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CONTINUITE ET RUPTURES DANS 
LA VIE POLITIQUE BYZANTINE : 

DE L’OSTRACISME Ä L’EXCOMMUNICATION 

I. L’excommunication de Michel Paleologue : les faits 

En 1204, pendant que les croises penetraient ä Constantinople, les 
demiers representants de Tautorite imperiale elisaient Theodore Ier 
Laskaris comme basileus. En 1206, il fut couronne «Empereur des 
Romains» par le patriarche. C’est lui qui organisa ä Nicee la resistance 
contre les Occidentaux et qui fonda la dynastie de Laskarides. De 1204 
ä 1258 se succederent ä Nicee trois souverains remarquables qui 
preparerent la restauration de Tempire. L’empire de Nicee devint Tetat 
le plus fort de T Orient surtout ä Tepoque de 1’ empereur Jean Vatatzes et 
de son successeur Theodore II Laskaris. En 1258 ('), Theodore II 
Laskaris mourut ä Tage de 37 ans (1 2). Son fils, Jean IV, etait encore 
mineur (3). Theodore, avant de mourir, declara tuteur du jeune empereur 
le protovestiaire Georges Mouzalön (4), qui avait revetu Thabit de 

(1) Pour la Chronologie dans Fhistoire de Pachymere, cfr A. Failler, 
Chronologie et composition dans Fhistoire de Pachymere, dans REB, 38 (1980), 
pp. 5-103 et 39 (1981), pp. 145-249. 

(2) Imperatoris Michaelis Palaeologi de Vita sua, ed. H. Gregoire, dans Byz. 
29-30 (1959-60), p. 453 : MeOiojarai 6 avroxgärcog Oeööcogog aioico rekei 
exp,£Tgr}oag rdvßtov. 

(3) Arsene, Testamentum, P.G., 140, col. 949 : End ö9 ix£ivog £?i£LTOVg- 
yr}0£ tö xgzwv £V [i£xavoig vmgßakovor) xai i^opokoyijoa 0£gpf% xai röv 
avrov iialöa xkrjgovößov rfjg ßaoikeiag xai avrov öiäbo%ov xax£kui£, xai 
aitavTcg rovrqj tipooav, cag xai Jigoy£V£OT£gov rovup öpöoavwg, xai 
ägxt£g£ig xai ovyxhr]Tog xai ajiag crrgarög xai ajiag öfjpog. Cfr aussi G. 
Acropolite, Annales, P.G., 140, col. 1177 ; N. Gregoras, Byzantinae historiae, 
P-G., 148, col. 189 ; G. Phrantzes, Annales, P.G., 156, col. 646. 

(4) Sur les relations tres proches entre Theodore Laskares et Mouzalön, cfr 
D. J. Geanakoplos, Emperor Michel Palaeologus and the West 1258-1282. A 
Study in Byzantine-Latin Relations, Cambridge-Massachusetts 1959, p. 33, oü il 
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moine (5). En meme temps, le patriarche Arsene etait Charge de veiller sur 
les droits du tout jeune empereur et de garantir la transmission legale du 
pouvoir (6). Notons ici qu’Arsene fut fortement favorise par F empereur 
Theodore II Laskaris et cela pour des raisons politiques. L’empereur etait 
presse d’attaquer les Bulgares et, en plus, il ne voulait pas Blemmyde 
pour patriarche ä cause de son independance d’esprit (7). Arsene, un 
moine inconnu, d’une culture mediocre, n’etait meme pas clerc. En trois 
jours, tous les ordres majeurs lui furent conferes sans les ordres interme- 
diaires canoniques indispensables et ainsi il fut nomme patriarche. 

La mort precoce de Theodore permit ä Michel Paleologue d’approcher 
le pouvoir imperial. Il etait le fils du grand dignitaire Andronic 
Paleologue et donc le plus important representant de l’aristocratie, hono- 
re de la Charge de grand connetable (8). En 1258, neuf jours apres la mort 
de Theodore, Georges Mouzalön fut assassine (9). L’initiative de la con- 
spiration qui conduisit ä cet assassinat fut imputee clairement par 
Pachymere au grand connetable, parce que c’etait lui qui commandait les 
Italiens des contingents etrangers (10). En outre, Michel toujours suspecte 

est question d’une lettre de Theodore adresse ä Mouzalön que Y empereur 
appelle : rkvxinare fioi Movgakcov, teoöeive fj,oi vie, rcov öcpOakjjiajv [iov rö 
ykvKiov. 

(5) G. Pachymere, De Michaele Paleologo, ed. A. Failler, Georges 
Pachymeres, Relations historiques, deux volumes, trad. frang. V. Laurent, Paris, 
Les Beiles Lettres, 1984, p. 63 : Töte de Oavdvrog exelvov, ejtel xai 6 jtqco- 
ToßEOTiägiog Movtäkcov rrjv EJurgoJirjv rov äcpqkixog ßaoikeiog e'xeiv 
fiyyekkETo Jiagä rov izargög xai ßaoikeiog röv ßovaxöv djiekOovTog. Cfr 
aussi Acropolite, col. 1180 ; Gregoras, col. 189 ; Phrantzes, col. 646. 

(6) Cfr A. Failler, REB, 38 (1980), p. 24, qui affirme que Georges Mouzalön 
avait seul la tutelle de Jean IV, tandis que Gregoras, col. 189, est le seul qui 
remarque que Mouzalön etait tuteur avec le patriarche Arsene. 

(7) Acropolite, col. 1121, tres vexe, puisque Vlemmydes etait son maitre, 
souligne le fait dans sonhistoire. Cfr aussi Gregoras, col. 180-181. Il parait utile 
de signaler ici que Gregoras n’6tait pas contemporain des evenements relatifs au 

sujet traite dans cette etude. 
(8) Pachymere, p. 37 : fO nakaiokoyog Mixaqk %(b rov ßeyäkov xovo- 

oravkov öiejigejzev d^icbßari. Cfr aussi Acropolite, col. 1153 ; Gregoras, 

col. 185. 
(9) Pachymere, p. 87 ; Acropolite, col. 1180-1181 ; Gregoras, col. 193 ; 

Phrantzes, col. 647. 
(10) Cfr Pachymere, p. 79 : Toig de rä>v fyvixcbv Irakoig, oxig örj xai xmö 

XEiga Eixrv 6 peyag xovöoravkog. Gregoras, col. 193, est, lui aussi, d’accord 
que la responsabilite de l’assassinat incombe ä l’armee. Par contre, Acropolite 
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d’aspirer au pouvoir, avait donne au souverain des gages de fidelite et se 

trouvait lie par des maledictions episcopales, qui le retranchaient de la 

communion des fideles (une sorte d’excommunication), au cas oü il se 

proposerait d’entrer en revolte ouverte avec les princes regnants (n). 

Apres la mort de Mouzalön, les dignitaires devaient elire un nouveau 

tuteur. Pourtant, ils ne pouvaient pas agir sans l’aval d’Arsene. C’est 

pourquoi il fut appele de Nicee, oü etait son siege episcopal (12). Mais, 

avant Tarrivee du patriarche, les dignitaires avaient elu pour tuteur 

Michel Paleologue, parce que l’homme etait un general connu, qu’ il etait 

noble et parent du souverain (,3). Ils avaient justifie leur choix en disant 

qu’ils lui offraient la tutelle dans Linteret de l’empereur et de l’empire et 

lui, ä son tour, il l’avait acceptee pour les memes raisons. Le patriarche 

n’avait rien d'autre ä faire que de soutenir Michel Paleologue dans les 

premieres etapes de son ascension (H). On croyait avoir pris des garanties 

süffisantes qu’il sauvegarderait les droits du jeune empereur (15). Michel 

devint grand duc (16), en se pla^ant ainsi au cinquieme rang de la hierar- 

chie aulique et ensuite, le 13 novembre 1258, il atteignit le sommet de la 

reste mysterieusement silencieux sur cette affaire. La responsabilite de Michel 
est aussi probable pour Failler, REB 38, p. 26. 

(11) Pachymere, p. 37 ; Phrantzes, col. 644-646. 
(12) Pachymere, p. 95; Acropolite, col. 1181; Gregoras, col. 193; 

Phrantzes, col. 648. 

(13) Cfr Pachymere, p. 95 : a) OTgarr]yLX(brarov elvat töv ävöga, b) oi ex 
nalaiov avragxeg elvai rö evyeveg, et c) rö Jigög röv xgarovvra ovyyeveg. 
En ce qui conceme cette demiere justification, notons ici que le nom complet de 
Michel etait Michel Dukas Ange Comnene Paleologue et c’est pour cela 
qu’Acropolite prefere l’appeler Michel Comnene. Michel s’appelait aussi 
AiJzkojzaXaiohoyog (= deux fois Paleologue), parce que ses parents immediats 
appartenaient ä deux branches de la meme maison. Cfr Phrantzes, col. 641 et 
Gregoras, col. 197 : ’Ex tovtcov Ko[ivr]vdg yeyevrjTcu Mixarjk 6 nakcuo- 
hoyog ÖLJikovg cbg eijzeiv TJakaioköyog cav, nargöBev hjxa xai fj,r]Tgö6£v. Sur 
la genealogie de Michel Paleologue, cfr V. Laurent, La genealogie des premiers 
Paleologues, dans Byz. 8 (1933), pp. 125-149. 

(14) Gregoras, col. 197, donne un autre point de vue en disant: r'ö ye p,t]v 
Jicngiagxrig äkk ’ ovö ’ avrög jtöggaj ubv exelvcov cpikovvuov exelto. 

(15) Cfr Pachymere, p. 111 ; Acropolite, col. 1181-1185 ; Gregoras, col. 
197-200 ; Phrantzes, col. 648. Cfr aussi Arsene, col. 949 : Tlegiexovoav öe 
xeq)aki]v keijiovrög pov röv TlakaLokoyov Ji£Jtoir}xaoiv oi re ämiEgEig xai 
rj ovyxkr]Tog Siä rd rov ßaaikecog ävrjßov • xai xecpakr^v avröv evgov, ex rfjg 
Nixaiag Jigög rrjv ßaoikeiav ekßwv. Kai ögxoig cpgcxaudEoräroLg avrög 
eavröv xarr\ö(pakiG£, xai röpoi ovv rolg ögxoig iyevovro. 

(16) Pachymere, p. 97 et Gregoras, col. 200. 
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hierarchie, en obtenant un titre de caractere imperial, celui de despote (n). 

Arsene agit au debut en faveur de Michel Paleologue. Quand il vit que le 

despote revendiquait le pouvoir supreme pour lui-meme et egalement 

pour ses descendants, il essaya de l’arreter (*8), mais il etait dejä trop tard. 

Michel pressait Arsene de le couronner (19), en lui offrant des garanties 

pour les droits de Jean IV (20). Finalement, le 1er janvier 1259, Michel 

Paleologue et sa femme, Theodora, furent couronnes par Arsene ä 

Nymphee, en ecartant le jeune empereur qui ne re^ut pas la couronne (2I). 

Pour protester contre le sort reserve ä l’enfant et la maniere dont lui- 

meme avait ete trompe (22), Arsene quitta son siege vraisemblablement en 

1260. Uempire de Nicee se trouva ainsi sans chef ecclesiastique, ce qui 

ne favorisait pas les projets de Michel. Or, un evenement vint ä son se- 

cours : la reconquete de Constantinople. 

L’empereur latin de Constantinople etait parti pour FOccident, quand 

le cesar Alexios Strategopoulos approcha de la capitale avec une petite 

armee et, sans y rencontrer de resistance, entra dans la ville de sa propre 

initiative (23). Le 15 aoüt 1261, Michel Paleologue entra en triomphateur 

ä Constantinople. En mai ou juin 1261, Arsene reprit possession de son 

(17) Pachymere, p. 111 ; Acropolite, col. 1185 ; Gregoras, col. 200. Michel 
lui-meme, dans son Autobiographie, VI, 533, affirme qu’il vint ä la tete de Fem- 
pire gräce ä l’aide de Dieu. 

(18) A la suite de Gregoras, col. 205, et Phrantzes, col. 649, Arsene pensa 
d’abord ä Fexcommunication, mais il re£ut ensuite des garanties de la part de 

Michel. 
(19) Arsene, col. 952 : Kai xaigög nokvg ov jzagekOcbv, xai Jigög ttjv 

OT£\j)iv i]dr] xaxzmiyt ß£. Tlcög äv äjiagiOßrioojßaL rag TvgavvLÖag äg 
vjt£Ott]v ; mdg rag vjzegandgovg ßiac; ixtivag, rag iv vvxrL rag £v rjßiga; 

(20) Arsene, col. 953 : Ovrog yäg rjv ö ögxog xai ögxcov ö q)gixcod£OTaTog 
xai q)oß£g(bxarog ■ e'x£iv rdv Kakolcoävvrjv rdv ßaoikm dg Jiavra rä 
Jigwrda, xai dg ttjv oxityiv, xai dg ttjv £vq)r}jM]v, xai dg rdv Jtgojzotuzöv, 
xai dg Jiäoav äkkr]v Tißtfv * rov öi Flakaioköyov rä Ö£imgda. 

(21) Cfr Pachymere, pp. 143-147 ; Acropolite, col. 1185 ; Gregoras, col. 
208 ; Phrantzes, col. 649. Tous les autres sauf Pachymeres donnent un detail en 
plus : Cfr Acropolite, col. 1185 ; Phrantzes, col. 649 et Gregoras, col. 205 : 
’Ejri rfjg äomdog ivravOa Ji£gi ttjv Mayvrjoiav xa0ioavT£g Mtxarjk rdv 
nakaioköyov ävayogevovm ßaoikm oi Sögr] xai ytv£i jigovxovT£g. 

(22) Pachymere, pp. 159-161 
(23) Pachymere, pp. 195-203. Cfr aussi VAutobiographie, VIII, 535, de 

Michel Paleologue ; Acropolite, col. 1209 ; Gregoras, col. 216 ; Phrantzes col. 

651. 
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siege sur la demande de Tempereur (2A). Pachymere confirma que Michel 

ne pouvait pas administrer TEglise sans chef ecclesiastique et c’est 

pourquoi Michel presenta ä Arsene ses excuses pour ce qu’il avait fait. 

C’est Arsene lui-meme qui couronna Michel ä Sainte-Sophie pour la 

deuxieme fois (25). Michel abaissa davantage Jean IV, qui se trouvait en 

Asie Mineure, puisqu’il ne participa pas ä la ceremonie et son nom ne fut 

meme pas mentionne. La passion de regner seul brülait Michel (26), le 

«nouveau Constantin», et donc il s’empara du pouvoir, en ecartant du 

tröne l’heritier legitime, apres l’avoir fait mutiler en decembre 1261 (27), 

le rendant ainsi inapte äjamais ä l’empire. La legitimite de la dynastie des 

Paleologues et de ses dix couronnes est donc fondee sur la violence (2S). 

Le patriarche, quand il apprit les crimes de son ex-protege reagit violem- 

meni (2y) et puis Texcommunia (30), en suivant la parole de Dieu : 

«separant le digne de Lindigne, benissant le premier et retranchant le 

second de Pensemble du corps du Christ» (3l). Arsene etait accuse du fait 

que l’acte d’excommunication n’etait pas en accord avec les regles, 

puisque, malgre Lexcommunication infligee ä Lempereur, le clerge con- 

(24) Cfr Pachymere, p. 231. Aussi Arsene, col. 953 ; Acropolite, col. 1217- 
1218. Gregoras, col. 220, ajoute qu’Arsene, cherchant la gloire, desirait revoir 
Constantinople et il explique : ''AvOgcojzog yäg r}v xai avrög. 

(25) Pachymere, p 233. 
(26) Cfr Pachymere, p. 257 : 'Yjizxaiz yäg avröv ö rfjg ßovagxiag egayg, 

xai ttjv Jiagegxoßsvrjv öo£av jzegi Jileiovog enOei rov Oeiov (pößov öiä n)v 
tov Jileiovog öge^iv. 

(27) Pachymere, p. 257 : rivexai yovv tag rrjv ägxfiv JigooeräxOr/, xai rö 
ßgicpovg fMxgöv vjTegßeßrjxög jzaiöiov oxegeiTai rov ßlejieiv. Cfr aussi 
Arsene, col. 956 ; Gregoras, col. 225 ; Phrantzes, col. 652. 

(28) Cfr Phrantzes, col. 653 : Kai roiovTorgoJiiog rjlßev f} ßaoileia, djg 
eigrfxaßev, ejii Mixai]l rov ngcdrov rcdv Tlalaioloycov, cbg [irj axpelev. 

(29) Gregoras, col. 225, nous transmet la reaction violente du patriarche : 
’Eragäxßr] xai ävco xai xärco rov oi'xov Jisgiubv ißöa Ogrjvcüv, erimrev 
äjir]vöjg xegoi fiev rä oregva, loyiofiolg de £iq)r}q)6goig eijielv rrjv xagöiav * 
yfj xai rflup rrjv äöixiav Jigoor}yyetle * rä oroixela Jigög emxovgiav eJießoä- 
to rfjg ärojiiag * Ivoiv rov jiäOovg äjgpa gprelv * ovx e'xtov de xanvovg ore- 
vayjMbv ex rov orößarog ocpodgorärovg evejtepjiev, ovg rä gvla rfjg limrjg 
ex rfjg xagdiag ävecpleyov. ’Ejtei d’ änoga xai Ölcog äjreyvcoopeva rä rfjg 
exdiXYioeojg fjv, ällr]V eßädioe. La demiere solution etait donc l’excommuni- 
cation du responsable. Cfr aussi Phrantzes, col. 652. 

(30) Pachymere, p. 269. Cfr aussi Phrantzes, col. 653 et Arsene, , col. 956 : 
Kai jxerä ravra rovg öcpßalpovg rov avOevrov xai ßaoileiog avrov egcb- 
gt^e, xai yvcoorov poi rovro eyevero, reo aepogioficö avröv xaOvJießalov. 

(31) Pachymere, p. 269. 
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tinuait ä se referer ä son nom pendant Feucharistie (32). II convient de 

remarquer ici que personne parmi les historiens ne dit clairement si l’ex- 

communicadon avait ete imposee apres la convocadon d’un synode. Seul 

Pachymere nous informe qu’Arsene demanda le Consensus des autres 

representants du clerge qui, pourtant, hesitaient ä punir l’empereur (33). II 

faut aussi remarquer que l’excommunication de Michel lui etait infligee 

pour un temps determine (emnfuov). 

La rivalite entre les deux hommes dura jusqu’au printemps 1265 et se 

termina par la deposition d’Arsene (1267) et son exil ä Prokonnesse. 

Michel presenta plusieurs fois ses excuses ä Arsene (34), mais celui-ci 

refusa de les accepter. Finalement, Arsene fut depose, accuse de trahison 

par un synode convoque par l’empereur (35). L’accusation la plus grave 

etait que le sultan d’Azatines assistait souvent au sacrement d’eucharistie 

et qu’il y rencontrait le patriarche. Cette accusation n’etait pas juste, 

parce que les parents du sultan etaient chretiens et lui-meme etait baptise. 

Le patriarche refusa de se presenter et de se defendre devant un synode 

qui agissait sur l’ordre de l’empereur. Finalement, Arsene fut condamne 

ä la deposition et ä l’exil par contumace. Le successeur d’Arsene, Nice- 

phore, fut aussi depose. L’empereur attendit six ans avant d’etre releve de 

sa peine par le patriarche Joseph dans une ceremonie solennelle (36). 

(32) Cfr Pachymere, p. 269 : ’Evravßä rig xai f,lepipairo rolg yeyovöoiv ov 
xarä TQÖJiov yeyovöoi, xai imegaJiokoypoairo nov jtga^ävrcov nakiv ebg 
ovx äkkcog jzoieiv exovrcov. Kai fj pev pep'ipig, ön Geig rov öeopöv eeppxe 
Tolg rov xkfigov xpäkketv exeivov yaptv, ebene oi xoivcoveiv exeivovg öiä 
tojv iegtdv rekerfbv, avrög re tag iegäg erekei pvoraycoyiag, eep’ aig rjv 
ägiöffkeov rov öeopoig itvEvpanxoig xarexöpevov pvppoveveoßai. rH ö ’ em 
rovroig äizokoyta, ön ainägxeog eixe tolovtco ngooeomp rä rfjg em- 
npfioecog, cbg ei xai jigooerißero Jikeov, xivövveveiv ovyxexvoßai rä Jiävra 
xarä rov ’Epjieööxkeiov oyaigov xai n xai jragäkoyov Jigoßfjvai rov 
ßaoikemg äJiavOaöioavrog. Cfr aussi Gregoras, col. 225. 

(33) Pachymere, p. 269 : Tavra orffoag xaO’ eavrov, r(bv äkkcov rep pev 
öixaiep övocojtovpevcov rep öe q)oßegep ovorekkopeveov. 

(34) Pachymere a consacre plusieurs chapitres du troisieme livre de son his- 
toire au recit des efforts de i’empereur pour se relever de sa peine. 

(35) Cfr Gregoras, col. 225-228 ; Pachymere, p. 285 : TÖJiog de rfjg avrfbv 
ovvööov 6 ßaoikixög Akegiaxog rgixkivog fjv, Iva xai Jigovxäßr]ro pev 6 
xgarCov, ovyxaßetovro öe xai oi peyioräveg xai öoov ev ägubpaoiv r\v, 
ovveögiagov ö9 oi ägxiegefg, xai itav rö rfjg ovyxkrirov Jiagiararo. Zvvfjoav 
öe xai äjtö naoCov rCov poveov oi jzgovxovreg povrigeig ovväpa rolg oepebv 
jtgoeonboLv. 

(36) Pachymere, p. 295 ; Gregoras, col. 244-245. 
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II. Comment peut-on comprendre l’exconiniunication ? 

L’excommunication de 1’empereur Michel Paleologue est ä mettre en 

relation avec : 

1) le manque d’un ordre successoral ä Byzance, realite qui a facilite les 

usurpations et a engendre souvent les troubles les plus graves du debut 

jusqu’ä la fin de l’empire ; 

2) le caractere ambigu des relations entre les deux pouvoirs supremes 

ä Byzance, c’est-ä-dire le pouvoir imperial et le pouvoir ecclesiastique, 

3) la mutation sociale pendant les demiers siecles de l’empire et 

4) la signification de Texcommunication et notamment celle d’un 

empereur, son origine et son röle dans la procedure politique ä Byzance. 

1. La succession imperiale ä Byzance (37) 

A Byzance, les successions imperiales ne suivaient pas de regle (3S). 

Toutefois, on peut les distinguer schematiquement en deux categories : 

les successions legitimes et les usurpations. 

II faut d’abord noter qu’ä Byzance il n’existait pas de loi qui reglait 

l’ordre de succession au tröne. Les raisons ne sont pas toujours evidentes. 

II y avait sans doute la tradition romaine qui legua ä Byzance le caractere 

providentiel de la dignite imperiale (39). Cela rendait difficile l’existence 

d’une loi de succession et entramait la preponderance de l’armee dans le 

choix de Vempereur et le culte de la personne du souverain (40). D’autre 

part, la conception meme de TEglise interdisait Texistence d’une teile 

loi (41). Le pouvoir imperial, remodele par le christianisme, a garde pen¬ 

dant les onze siecles de la vie de l’empire son caractere providentiel. 

L’empereur etait le representant de Dieu sur terre et sa mission consistait 

(37) Pour une analyse generale, cfr P. Yannopoulos, La societe profane dans 
Vempire byzantine des vif, vuf et ixf siecles, Louvain 1975, pp. 76-101. 

(38) Pour les conceptions differentes de la fonction et de la legitimite imperi¬ 
ales, cfr G. Dagron, Empereur et pretre. Etüde sur le «cesaropapisme» byzantin, 
Paris 1996, pp. 44-55. 

(39) Horace, Ödes I, 2, et Virgile, Enneade, VI, 788-807, affirment qu’Octave 
etait elu de Dieu pour sauver Tempire apres les guerres civiles et pour restaurer 
la paix et la prosperite. 

(40) Cfr H.-G. Beck, Das byzantinische Jahrtausend, München 1978, pp. 47- 
51 (ed. grecque) et L. Brehier, Le monde byzantin. II : Les institutions de Vem¬ 
pire byzantin, Paris 1949, p. 582. 

(41) Cfr L. Brehier, Les institutions, p. 7 et 17. 
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en l’etablissement sur terre du royaume de Dieu. Donc, le choix de Fem- 

pereur avait pour source le consentement de Dieu, qui se confirmait par les 

rites et le fond institutionnel du couronnement (42). En tout cas, Favene- 

ment de Fempereur ne perdit jamais entierement Faspect revolutionnaire 

qu’il avait ä son origine. Cela constituait un obstacle de plus pour Feta- 

blissement d’une tradition dynastique et explique peut-etre les usurpa- 

tions dans Fhistoire de Fempire. Plus de la moitie des empereurs byzan- 

tins perdirent leur tröne d’une fa^on violente. La puissance imperiale 

risquait d’evoluer vers F absolutisme. Cet absolutisme fut attenue par cer- 

tains usages et surtout par le röle du peuple dans le choix de Fempereur. 

Les factions du Cirque ou les demes jouaient un röle decisif (43), ainsi que 

le Senat (44) et Farmee (45) et en plus, dans de nombreux cas, l’Eglise veil- 

lait au respect de la loi. 

Puisque Fabsence d’une loi successorale facilitait les usurpations, les 

byzantins donnaient au souverain la possibilite de designer lui-meme son 

(42) II parait clair que la legitimite etait assuree par la procedure du couron¬ 
nement, meme ou surtout au cas des usurpations et c’est pourquoi le couron¬ 
nement etait un acte politique. Cfr P. Yannopoulos, Le couronnement de Vem- 
pereur ä Byzance : rituel et fond institutionnel, dans Byz. 41 (1991), pp. 71-92. 
A la page 74, il affirme que «la legitimite d’un empereur, couronne suivant le 
rituel etabli, n’etait jamais mise en doute». 

(43) La puissance des demes est montree par Jean Malalas, Chronographie, 
P.G., 97, col. 616, au vie siede, qui n’hesite pas ä parier de democratie. Cfr aussi 
G. Dagron, La naissance d’une capitale : Constantinople et ses institutions de 
330 ä 451, Paris 1974, p. 297 : «On trouve au cirque de Rome Forigine du 
phenomene factionnel, mais on observe le caractere original que prend ä 
Byzance ce curieux pluriel de populus, sa fonction plus nettement politique, 
debordant le cadre de la capitale et de ses jeux». Aussi L. Brehier, Les institu¬ 
tions, p. 197 : «On a pu dire, non sans quelque exageration que Fhippodrome 
etait pour lui (le peuple) Fasile de ses demieres libertes». Aussi A. Duceluer- 

M. Caplan, Byzance iV-xV siecles, Paris 1996, p. 15 : «Lun des lieux privilegies 
de dialogue et de confrontation entre Fempereur et le peuple etait Fhippo¬ 
drome». Le röle des demes ä Byzance reste ouvert. II convient de remarquer ici 
Fopposition de certains historiens qui rejettent le röle politique des demes 
comme Fexpression des opinions du peuple. II est vrai que les demes com- 
mencerent ä perdre de leur importance ä partir du vue siede. 

(44) Pour le röle et Fevolution du Senat, cfr G. Dagron, La naissance, 
pp. 191-210 et Yannopoulos, Societe profane, pp. 74-75. 

(45) La participation de Farmee au choix de Fempereur nous rappelle Fori¬ 
gine romaine du pouvoir imperial. A Fepoque, le basileus devait etre d’abord 
Imperator. A Byzance, les forces armees etaient des facteurs decisifs surtout lors 
des changements dynastiques. 
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successeur. Habituellement, c’etait son fils ou bien une personne que 

Fempereur adoptait ou avec laquelle il creait des liens de parente par un 

mariage. L’empereur conferait le titre de basileus ä son successeur qui 

regnait comme co-empereur. Apres la mort de fempereur, ce co-empe- 

reur accedait au pouvoir imperial. Dans les cas de successions illegitimes, 

une personne etait portee au pouvoir sans en avoir aucun droit. Le cas le 

plus courant etait celui de la regence (46). Le röle du regent (en general, 

une personne appartenant ä la maison imperiale) etait d’assurer les droits 

successoraux de l’heritier legitime qui etait mineur. 

En ce qui conceme notre sujet, il parait clair que les byzantins avaient 

dejä adopte une certaine procedure de legitimation ä partir du xie siede. 

Il est significatif que Theodore Laskaris, avant sa mort, essaya d’assurer 

la legitimite de sa succession en recevant des gages de fidelite de la part 

des hauts dignitaires, y compris Michel Paleologue. Ce demier est arrive 

au pouvoir supreme en exer^ant la tutelle de Jean IV. Dans ce cas precis, 

la tutelle du jeune empereur etait en plus assuree par le patriarche 

Arsene (47), qui, pourtant, consentit au couronnement de Michel deux 

fois, en ecartant ainsi son petit protege. Michel, couronne ä Nymphee, 

n’avait qu’ä legitimer son Usurpation. En outre, Michel, pour acceder ä la 

tutelle, assassina Georges Mouzalön, nomme regent par V empereur et 

pere de Jean IV (48); plus tard il fit aveugler l’enfant, le rendant ainsi 

inapte ä regner (49). Des telles actions n’etaient pas vraiment rares ä 

(46) D’apres Yannopoulos, Le couronnement, p. 72, dans ce cas-lä «nous 
pouvons parier d’une succession ä la limite de la legitimite». 

(47) Cela prouve que le patriarche tenait une place tres importante dans la 
procedure de la legitimation de fempereur et explique son röle d’intermediaire 
de la gräce divine accordee ä l’elu de Dieu pendant le rite du couronnement. 
Notons aussi le comportement de Michel envers le patriarche avant son premier 
couronnement ä Nymphee. Il f honore enormement, puisque son consentement 
etait indispensable pour que Michel devienne empereur effectif. Cfr Pachymere, 

pp. 103-105. 
(48) Il est interessant que Michel Paleologue convoqua deux fois fassemblee 

generale du peuple : d’abord apres fassassinat de Mouzalön et puis apres la 
reconquete de Constantinople. Le but de Michel etait d’assurer sa position et de 
gagner une sorte de legitimation pour pouvoir aboutir ä son but final: regner sur 
Pempire comme seul souverain. En tout cas, cet acte confirme le röle politique 
du peuple, dont nous avons dejä parle, meme aux siecles tardifs de Pempire. 

(49) St. Runciman, The Sicilian Vespers. A History of the Mediterranean 
World in the Later Thirteen Century, Cambridge 1958, p. 44 : « The unscrupu- 
lousness of his pathway to the throne and his cruelty and disloyalty towards his 
young colleague have for ever stained the reputation of Michael Paleologus. Yet, 



334 Z. ANTONOPOULOU-TRECHLI 

Byzance en ce qui conceme la passation des pouvoirs. Cependant, dans 

cet expose c’est plutöt la reaction du patriarche (auto-deposition, excom- 

munication de Michel) qu’il faut expliquer et comprendre. 

2. Le röle du chef ecclesiastique dans la succession imperiale 

Dans Fexcommunication de Michel, le patriarche agissait-il comme un 

simple chef de l’Eglise qui voulait s’imposer et se tailler une place insti- 

tutionnelle plus importante que dans le passe, ou agissait-il dans un sens 

politique ? Pour repondre ä cette question, nous devons considerer le 

Probleme des relations entre les deux pouvoirs ä Byzance, 

D’apres les sources, l’empereur etait le chef politique de l’etat byzan- 

tin et en plus le chef de l’Eglise (50). C’est lui qui convoquait les synodes, 

qui donnait ä leurs decisions force de loi, qui nommait les dignitaires 

ecclesiastiques et qui les punissait. L’empereur intervenait donc d’une 

fa?on decisive dans les affaires ecclesiastiques. Pourtant, le pouvoir de 

l’empereur sur l’Eglise fut plusieurs fois mis en cause, l’opposition de 

l’Eglise, d’autre part, etant plusieurs fois consideree comme restriction ä 

l’absolutisme imperial. De toute fa?on, l’empire byzantin etait designe 

comme un empire romain et chretien (res publica christiana). L’empereur 

etait le lieutenant de Dieu sur terre et ce röle lui etait confere par l’Eglise 

lors du couronnement pendant lequel le patriarche agissait en tant que 

representant des citoyens ainsi qu’instrument de la volonte divine (51)- 

Dans le cas que nous etudions ici, le patriarche etait Charge d’un röle 

supplementaire : celui de la personne qui garantissait la passation legale 

du pouvoir au fils mineur de Theodore Laskaris apres la mort de l’em- 

pereur. Etant fortement favorise par Theodore, Arsene aurait dü lui etre 

fidele. Pourtant, il consentit deux fois ä l’ecartement de l’heritier legitime 

du tröne par Michel. Et c’est lui qui a deux fois couronne l’usurpateur. 

Pour quelles raisons ? Pour Pachymere, Arsene etait tres honore par 

Michel, il a re?u de nombreuses promesses que Michel respecterait les 

droits dynastiques de l’enfant. Paleologue, ayant l’armee de son cöte, se 

once he had acquired supreme power, he showed himself a just and vigorous 
ruler, unsparing of himself and generous to his foes, and above all, devoted to the 

welfare of the Empire ». 
(50) Pour le röle de Fempereur dans Fempire byzantin, cfr Yannopoulos, La 

societe profane, pp. 76-101. 
(51) Pour les opinions opposees des historiens, cfr Yannopoulos, Le couron¬ 

nement, pp. 87-88. 
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touma ensuite vers le clerge. Une fois nomme grand duc, Michel montra 

de facto sa generosite et sa modestie, recevant le patriarche, qui venait de 

Nicee, d’une fa?on majestueuse (52). La question est: Arsene, fut-il vrai- 

ment convaincu par les actes et les promesses de Michel ou bien agissait- 

il en faveur de ses propres interets ? Paleologue etait l’elu de l’aristocratie 

et meme de Farmee et ses ambitions etaient dejä evidentes. Arsene, 

voulait-il etre du cöte du futur vainqueur ? C’est peut-etre cette demiere 

pensee qui peut expliquer le deuxieme couronnement de Michel par le 

patriarche. Sur ce point-lä, Gregoras parle clairement. Apres la recon- 

quete de la capitale, Arsene desirait la gloire d’etre lui-meme le premier 

patriarche du siege de Constantinople. Donc, il accepta le deuxieme 

couronnement de Paleologue. Sa reaction apres la mutilation de Jean 

prouve qu’il ne pouvait pas imaginer que son nouveau protege arriverait 

au but. Une phrase de Gregoras peut etre significative. L’historien decrit 

le patriarche comme un homme sans grandes capacites intellectuelles (53). 

Les historiens contemporains proposent d’autres explications. Runciman 
/ 

confirme qu’Arsene agissait pour les interets de FEtat (54). C’est la peur 

d’une guerre civile qui persuada Arsene d’accepter Tascension de 

Michel, affirme Dölger (55). 

De toute fa^on, le patriarche depose se vengea apres quelques annees. 

Michel Paleologue, pour des raisons diplomatiques (la faiblesse progres¬ 

sive de Tempire etait evidente et Tunion etait la seule fa?on de le ren- 

forcer contre ses ennemis divers et surtout contre les menaces de Charles 

d’Anjou), entreprit de realiser Vunion des deux Eglises, en faisant des 

concessions tres importantes ä la papaute. Le resultat de cet effort fut le 

Concile de Lyon, qui declara l’union. Mais le peuple de Constantinople 

n’etait pas d’accord avec les actes de son empereur (56). La peur de la 

(52) Geanakoplos, Emperor, p. 44, soutient que Taccueil du patriarche par 
Michel unifiait deux elements : un element religieux evoquant Fentree de Jesus 
ä Jerusalem et un second fonde sur une pratique occidentale. 

(53) Cfr Gregoras, col. 180-181 : ’Avrjg jT£Qiq)avr}g pev rf]v xaü' avrdv 
ägertfv, töv Se tqöjzov cmkovg xai f.irj Jiokkäg efelirreiv eiöcbg rag kaßvgiv- 
Oovg Jiegi töv koyiopov. 

(54) St. Runciman, The Sicilian Vespers, p. 44 : «The Patriarch Arsenius, act- 
ing in the best interests of the State, persuaded the nobles and people of the 
Empire to entrüst him with the regency». 

(55) F. Dölger, Ilagaojioga. 30 Aufsätze zur Geschichte, Kultur und Sprache 
des byzantinischen Reiches, Passau 1961, p. 178. 

(56) Pour les efforts de Michel et Fopposition du peuple de Fempire, cfr 
Geanakoplos, Emperor, pp. 264-273. 
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latinisation de PEglise orthodoxe, F Opposition ä Fautorite absolue du 

pape, la memoire des croisades et les cinquante-sept ans de domination 

latine ä Constantinople creaient des sentiments anti-latins dans le peuple 

de Fempire. En realite, Fempire dans sa totalite s’opposait ä la politique 

imperiale de Michel. L’Opposition ä F union fut dirigee surtout par les 

Arsenites, moines et partisans du patriarche Arsene, depose par Michel 

Paleologue. Remarquons aussi qu’Arsene fut depose par le synode de 

1267, quand Michel manifesta son intention de demander au Pape d’etre 

releve de Fexcommunication infligee par le patriarche (57). L’empereur 

essaya de limiter les oppositions punissant les anti-unionistes. Mais les 

oppositions devinrent plus grandes, quand Michel nomma patriarche 

Funioniste Jean Vekkos, et cette fois elles toucherent la famille imperiale 

elle-meme. Eulogie, la sceur de Fempereur, qui dans le passe Fencou- 

rageait ä realiser ses projets ambitieux, etait opposee ä Funion. Encore 

plus grande etait la reaction des princes de la famille des Anges. Nice- 

phore d’Epire et son frere, le duc Jean de Thessalie, fut alors considere 

comme Champion de FOrthodoxie. Ils donnaient refuge aux anti-unio- 

nistes et ils avaient ainsi cree une cellule revolutionnaire dans leurs 

regions. II faut aussi remarquer que les deux princes etaient en meme 

temps en contact avec Charles d’Anjou, realite qui rend suspecte leur 

Opposition ä la politique de Michel. 

Trois annees apres Lyon, au mois d’avril 1277, dans le palais des 

Blachemes, Michel, devant un synode auquel assistaient le clerge byzan- 

tin, les hauts dignitaires de Tempire et le nonce du Pape, reconnut la pri- 

maute du Pape. Les actes du Synode furent envoyes ä Nicephore et ä Jean 

avec le commandement de s’y conformer. Mais les Anges n’obeirent pas. 

C’est pourquoi le 16 avril 1277, ä un autre synode tenu ä Sainte-Sophie, 

les deux princes re^urent Tanatheme (le nonce seul refusa de participer ä 

cette procedure). En revanche, ceux-ci convoquerent tout de suite un 

synode ä Neopatras. Ce synode, auquel participaient surtout des moines 

refugies, excommunia encore une fois (cette fois il s’agissait d’un ana- 

theme) Michel et meme le patriarche et le Pape comme heretiques. 

3. La mutation sociale au xiif siecle 

Comme nous l’avons dejä Signale, Theodore Laskaris, dans son testa- 

ment, chargea le protovestiaire Georges Mouzalön, ami tres proche des 

(57) C’est une des raisons pour lesquelles Michel fut considere comme latino- 
phron. De telles accusations n’etaient pas justes. Simplement Michel estimait la 
survie de Fempire plus importante que le dogme. 
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son enfance, de la regence de son fils mineur Jean IV. L’elu du souverain 

etait un homme d’origine humble et mal vu par la noblesse niceenne P). 

Theodore etait au courant de Tattitude hostile des nobles contre 

Mouzalön (59) et il essaya d’assurer la legitimite de la regence par deux 

actes : d’une part, il charga le patriarche de la responsabilite de garantir 

la passation legale du pouvoir ä son fils et, par ailleurs, il demanda des 

garanties süffisantes que les nobles respecteraient les droits de Jean. 

L’attitude de la noblesse parait avoir ete une Opposition ä l’empereur 

Theodore lui-meme plus qu’une Opposition ä Mouzalön (60). En effet 

Theodore, suivant la politique de son pere, essaya de limiter Tinfluence 

des «puissants», d’une maniere encore plus drastique. 

Le groupe des «puissants» reunissait en son sein les chefs militaires, 

les dignitaires de Tadministration centrale et provinciale, les membres du 

concile et de la hierarchie ecclesiastique, qui ne furent jamais consentants 

ä la priorite du pouvoir imperial et au respect de la loi. Dans TOrient grec, 

TEtat, pendant toute sa duree, fonda sa puissance economique, sociale et 

militaire sur les paysans libres. Les «puissants» essayaient d’absorber la 

petite propriete terrienne, mena^ant ainsi le pouvoir central de Byzance. 

Runciman a bien note que, surtout depuis Justinien 1er jusqu’ä la dynas- 

tie macedonienne, Thistoire de Byzance et la politique de TEtat furent 

(58) Il est significatif qu’ Acropolite, col. 1177, exprimant Tidee des nobles 
contre le choix de Mouzalön par Theodore, Tappelle «avögagiov oirciöavov». 
Cfr aussi Gregoras, col. 189 : ’Avrjg yäg ng Movgäktov imxkrjv, recbgytog 
övopa, yevovg cov ov kaimgov, öiä di ßövrjv ejuTrjöeiÖT^ra yvcboecog xai 
rj6ä)v äoTeiÖTrjm ig rfjv avroxgaTogixrjv JiageLodvg oixiav e^etl JicuSög. 

(59) GrEgoras, col. 192, assure que: Xeöv yäg iv ä^ubftaoL uv£g xäm 
yivovg OEjivvvoßEvcov XaßjrgÖTrjn vEcoiEgLoaoav ovrco raxixog idovTeg n)v 
rov Movtäkcovog Tv%y]v diEijnOvgLtov iigög äkkrfkovg, äxOößEvoi rfj Jiiga 
TOVTOV TLftfj, JZOkktdV OVTCOV ETEgcOV OL jxäkkov EXELVOV JigOOTfXOVOL TT}V TE 

iJUTgojzrjv rov ßaoikixov Jiaidög ävadixEoOm xai äfia rrjv mv xoivcov 
ngayfiärcov diOLxrjoLv. 

(60) Acropolite, col. 1180, affirme aussi que Mouzalön n’etait pas elu par 
Tempereur en faveur des interets de son fils. Mais il parait possible que la reac- 
tion d’Acropolite exprime plutöt son aversion contre Theodore et non pas contre 
le protovestiaire. C’est au moins l’explication de Geanakoplos, Emperor, p. 34. 
Il convient de remarquer ici qu’Acropolite devint peu apres premier ministre 
sous le regne de Michel Paleologue. Cela explique sa faveur envers Michel, tan- 
dis que Pachymere lui etait toujours oppose. H.-G. Beck, Das byzantinische 
Jahrhundert, p. 90, remarque aussi que les actes profanes de Michel peuvent etre 
expliques par le fait que Theodore Laskaris favorisa dans son empire les 
«hommes nouveaux» en excluant ainsi les chefs militaires. 
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marquees par les actions et les lüttes engagees contre les «puissants» et 

en faveur des «pauvres», c’est-ä-dire des paysans libres (61). Les mesures 

les plus dures furent prises par la dynastie macedonienne et notamment 

par Basile II. Apres lui, un desequilibre s’installa en faveur des «puis¬ 

sants». II ne fait pas de doute qu’ils ne furent jamais dotes d’une legitimi- 

te feodale sur le modele de la feodalite occidentale. Cependant, favorises 

par la conquete latine, ils furent inspires de plus en plus par ce modele, 

affaiblissant l’economie agricole et par consequent les points d’appui tra- 

ditionnels du pouvoir central y compris l’armee. 

La dynastie des Laskarides lutta contre les «puissants» et c’est dans ce 

contexte qu’on peut expliquer le choix de Theodore pour la personne de 

Mouzalön, visant ä retablir le prestige blesse du pouvoir imperial contre 

les «puissants». Preferant un homme d’origine humble comme tuteur de 

son fils, Theodore s’attacha une classe de serviteurs civils qui lui etaient 

personnellement fideles (62). Pour la meme raison, il honora les deux 

freres de Mouzalön par les titres de grand domestique et de protokyne- 

gos. II convient de noter ici que Mouzalön, ä cause de son amitie pour 

l’empereur, fut considere comme responsable des vexations imposees 

aux nobles par Theodore (63). 

C’est aussi dans le meme contexte qu’on peut comprendre la reaction 

de Michel Paleologue, representant illustre de Taristocratie, agissant en 

faveur des ses interets personnels et egalement en faveur de sa classe (M). 

L’accession de Mouzalön ä la tutelle, pla?a Michel, descendant d’Alexis 

III Ange-Comnene et dejä general celebre, ä un rang inferieur ä celui de 

Mouzalön. En outre, Michel jouissait de la confiance de l’armee tres 

defavorisee par Theodore Laskaris sous 1’influence du protovestiaire (65). 

(61) Runciman, Byzantine Civilisation, 1933, p. 116 (ed. grecque). 
(62) II s’agit aussi de Texplication donnee par Geanakoplos, Emperor, p. 34. 

(63) Cfr Gregoras, col. 192 : To re ovvegyöv yeveoOaL reo ßaoikel Jiok- 
käxtg eg rag reöv jzokktiv npcogiag. Acropölite, col. 1177, eite une liste de 
personnes fortement defavorisees par Theodore et Mouzalön. 

(64) Phrantzes, col. 642, est clair : Tlokkoi avröv rjyäjzovv xai r]6ekov, xai 
ev eVxokig jzävrag eikxige orgarrjyovg xa^iägxag Örjßörag xai rfjg ovyxkrj- 
rov Jiokkovg. 

(65) Comme l’explique Geanakoplos, Emperor, p. 35, Theodore avait entre- 
pris une reforme militaire revolutionnaire. Nicee, etant assiegee par des ennemis, 
ne disposait que d’une armee de mercenaires etrangers. L’empereur avait l’in- 
tention de remplacer totalement ces etrangers par des grecs, chose qui dimin- 
uerait la puissance des ses troupes. Cfr la lettre de Theodore ä Nicephore 
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En plus, Tempereur n’avait pas paye les soldats mercenaires et cela mal- 

gre les tresors enormes bien conserves (66) et donc ceux-ci etaient prets ä 

tout, si quelqu’un les inspirait (67). Pachymere est clair sur ce point-lä : 

Paleologue avait justement sous son commandement les Italiens des con- 

tingents etrangers (68) et c’est avec leur aide qu’il commit Tassassinat de 

Mouzalön. Peu apres, le cesar Alexios Strategopoulos reconquit 

Constantinople au nom de Michel, qui se trouvait campe ä Meteörion 

sans etre au courant de T initiative de son general (69). Encore une fois 

Michel s’appuya sur Tarmee pour assurer sa position et pour arriver ä son 

but de regner comme «nouveau Constantin» sur la capitale reconquise. 

Ensuite vint son excommunication ä cause de la maniere indigne avec 

laquelle Michel Paleologue avait traite l’heritier legitime de Tempire. Et 

cela nous fait revenir aux mceurs de la eite antique et notamment ä la pra- 

tique de Tostracisme. 

4. Uexclusion politique dans l’Antiquite et Vexcommunication byzan- 

tine : le cadre theorique 

L’ excommunication imposee ä l’empereur par le patriarche apres la 

mutilation de Jean IV, est un cas peu courant. C’est pourquoi nous avons 

dejä explore le cadre politique dans lequel cet acte de V excommunication 

fut pose, compris et applique. Une exploration du cadre theorique de cet 

acte pourrait etre davantage revelatrice, ainsi qu’un detour par TAntiqui- 

te classique et notamment par la pratique de Tostracisme. 

La eite antique (jröAtc;) etait fondee sur la primaute de la participation 

(xoivcoveiv). Les Grecs acceptaient que dans le cadre de la vie politique 

la multiplicite soit evidente (70) et ils cherchaient les moyens appropries 

Blemmydes, citee par Geanakoplos, Emperor, p. 35. En tout cas, il parait que 
finalement la reforme ne fut pas accomplie. 

(66) Cfr Pachymere, p. 79 : Karaygovolvro eep’ oig iöixaiovv eavrovg 
TETLßfjoOai. 

(67) Pachymere, p. 80 : Tomovg xai rolg roiomoig rö §avßöv te xai 
ägEijjiäviov yEvog EJtEßigöjUEvoi Eroipoi rjoav xaxaocpäTTEiv ixEivovg, d 
ßövov ng Jiagogttcor] 

(68) Pachymere, p. 79. 

(69) II faut signaler ici que Alexios Strategopoulos etait fidele ä Michel, parce 
que Theodore Laskaris avait fait mutiler son fils. Cfr Acropolite, col. 1177. 

(70) Selon Aristote, Politique 1277 a 5-11, la eite est constituee «de gens 
dissemblables». 
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(notamment le debat et l’argumentation) pour la depasser (71). Et cela 

pour etablir un ordre dont le modele etait 1’ ordre cosmique (72). Tous les 

aspects de la vie dans la eite tendaient alors ä favoriser cette multiplicite. 

Extension spatiale petite et nombre limite d’habitants (73) etaient les traits 

essentiels de la eite «qui sera selon nos veeux» (74). En outre, il existait un 

caractere de «pleine publicite» (75), parce que les actions politiques 

avaient lieu dans l’espace public : F Agora et F Assemblee du peuple. Cela 

nous conduit ä Fautre principe fondamental dans la pratique politique en 

Grece antique : la participation de tous les citoyens ä ce qu’Aristote 

appelait ’Aoqlotov ’Aqx'H'v (76)* Tous les citoyens, sans exception et sans 

aucune presupposition (connaissance, specialisation), etaient juges et 

magistrats (77) d’une fa^on reciproque et reversible. C’est de cette fa^on 

que les Grecs equilibraient les differentes qualites des hommes dans la 

eite. 

Dans ce cadre, il faut placer l’ostracisme, qui, d’apres Aristote, remonte 

ä Clisthene (78). C’etait le droit des citoyens d’exclure de la vie politique 

les personnes qui mettaient en danger la securite de la eite. Les detenteurs 

(71) Cfr Aristote, Physique 204 b 13-14 : Car ilfaut qu’ils soient plusieurs, 
que les contraires s’egalent toujours, et que nul d'entre eux ne soit infini. 

(72) Le monde, meme selon sa definition etymologique etait considere 
comme un omement d’ ordre et d’harmonie, comme le dit Pythagore 21 (D-K 
I 105, 24-25) : Cfest Pythagore le premier qui a donne le nom de cosmos ä Ven- 
veloppe de Vunivers, en raison de VOrganisation qui s’y voit. Uelement commun 
entre le cosmos et Vkomme est la rationalite qui se manifeste comme ordre et pas 

comme chaos. 
(73) Les mots symetrie, mesure, loi, ordre dominent dans la pensee d’Aristote 

en ce qui conceme Fexpansion spatiale de la eite et meme le nombre de ses habi- 
tants, Cfr Aristote, Politique. 1325 b 33-1326 a 26 et notamment 1326 a 29-31 : 
Car la loi est un certain ordre, c’est-ä-dire que la bonne legislation est neces¬ 
sairement un ordre harmonieux, or un nombre <de gens> trop important ne peut 
admettre d’ordre, car ce serait lä Pceuvre d’une puissance divine, celle-lä 
<meme> qui assure la cohesion de notre univers. 

(74) Aristote, Politique 1325 b 36. 
(75) Jean-Pierre Vernant, Les origines de la pensee grecque, Paris, 7e edition, 

1997, p. 46. 
(76) Aristote, Politique. 1275 a 31-32 : Magistrature sans limite. 
(77) Selon Aristote, Politique\215 a 22-23 : Le citoyen au sens plein, ne peut 

pas etre mieux defini que par la participation ä une fonction judiciaire et ä une 

magistrature. 
(78) Aristote, Constitution d'Athenes XXII, L 
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d’un pouvoir demesure ou d’une richesse excessive (7y) devaient quitter la 

eite pour un certain temps, apres une procedure de scrutin (80). La per¬ 

sonne qui voulait etre superieure, commettait une sorte d'hybris contre 

1’egalite absolue des citoyens. La punition etait sa mort politique. En 

quittant la eite, le citoyen «etait un homme sans foyer» (Sl). C’est-ä-dire 

qu’il perdait le droit ä la participation, en s’excluant de la communaute. 

Puisque la participation etait pour les Grecs le seul moyen de se definir, 

fostracisme prenait un sens symbolique : ce n’etait pas un lieu que le 

coupable abandonnait, mais sa propre nature (82). La loi de fostracisme 

etait un rappel continu que 1’homme pouvait se definir uniquement dans 

le cadre de son activite politique qui constitue le seul moyen d’arriver ä 

la verite de son existence (83). 

L’ «cecoumene» byzantin constituait un ordo rerum mis en evidence 

dans l’espace tres particulier de Yimperium d’Orient, c’est-ä-dire, dans 

un milieu hellenique ou hellenise. Cette nouvelle Organisation politique 

etait fondee sur le meme principe que la eite grecque : celui de la «parti- 

(79) L’ideal selon Aristote, Politique 1308 b 10-12, s’exprimait ainsi : Une 

regle commune ä un regime populaire, une Oligarchie, une monarchie et ä toute 

Constitution quelle qu'elle soit, c’est que personne n’y prenne un accroissement 

par trop hors de proportion. 
(80) Cfr Aristote, Politique 1284 a 19-22 : Ces Etats (les cites democrati- 

ques) en effet, semblent rechercher Pegalite avant toute autre chose ; en con- 
sequence, les gens qui paraissaient avoir trop d’influence ä cause de leur 
richesse ou du nombre de leurs relations ou de toute autre forme de puissance 
politique, on les frappait d’ostracisme et on les bannissait de la eite pour une 
periode determinee. 

(81) Herodote, Histoires VIII, 61. 
(82) II convient de remarquer ici que, dans la pensee d? Aristote, Politique 

1253 a 2-3 et 1278 b 19,1’homme etait considere exclusivement comme citoyen. 
D’ailleurs, la eite est «naturelle». Cfr Idem, Politique 1252 b 30-31 : Voilä 
pourquoi toute eite est naturelle : c ’est parce que les communautes anterieures 
<dont eile procede> le sont aussi. L’homme, en se detachant de la vie politique, 
rejetait, selon Aristote, sa nature et il depassait alors son caractere humain, en 
appartenant ä une autre espece. II devenait «soit un etre degrade soit un etre 
surhumain» : Idem, Politique 1253 a 4. 

(83) Une autre violation de sa nature etait fabstention volontaire de Vactivite 
politique. Platon, Protagoras 327 a, declare : Pour qu'une eite put subsister, il 
ne devait pas y avoir d’ignorants ; Thucydide, La guerre du Peloponnese, B 40, 

appelle celui qui ne participe pas aux affaires politiques de la eite non pas 
«tranquille», mais «inutile», litteralement: Seuls, en effet, nous considerons 
Vhomme qui ne prend aucune part (aux affaires publiques) comme un citoyen 
non pas tranquille, mais inutile. 
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cipation». Cette fois, le modele est donne par la relation entre les trois 

personnes de la Sainte Trinke. La divinite a une essence unique (84), 

inconnue, incommunicable (85). Dieu, inaccessible et inconnaissable selon 

son essence (86), est pourtant personnel. Les energies divines mettent en 

evidence le mode personnel d’existence de Dieu, qui se revele ä travers 

une relation et une communion personnelies (87). La personne humaine 

constitue la consequence de la revelation personnelle de Dieu, l’image 

des personnes divines. L’incamation de la deuxieme personne de la Tri¬ 

nke (88) rend possible une communion personnelle entre Thomme et Dieu, 

communion perdue ä cause du peche originel d’Adam. II s’agit d’une 

relation parmi des personnes libres de toute predestination, meme celle 

de T essence. 

La vie ecclesiastique est eile aussi une action de participer. L’Eglise 

(exx'kr\oia) est une assemblee, le resultat d’un appel, de Pappel de Dieu. 

Elle n’enseigne pas le salut, mais eile est un evenement de salut. La par- 

(84) Cfr Maxime le Confesseur, Commentaire sur les Noms Divins, P.G., 4, 
col. 369 D, 412 C : ’Akkä xai vneg nävxa eoxiv ägiOpov ei yäg xai keyoixo 
6 Oeög eig xai: ev äkl ’ ovv vneg tö ev eoxi...Käv xgiäg, inäyei, xäv /aoväg 
vpveixai fj vneg nävxa Oeöxrjg, ovxe xgiäg ovxe fioväg eoxiv, f) nag' f\p(bv 
di’ ägiOßaJv yvcogi^opevrj, fj nag’ exegov. Idem, col. 221 A : r/Oxmeg 6 Oeög 
xai Tlaxfig, xivqOeig äxgövcog xai äyanqxixoog, ngofjkOev Eig öiäxgioiv 
vnooxäoecov, ä/iegcog xe xai äpeuhxcog peivag ev xfj oixeia ököxrjxi. 

(85) Cfr la formulation de Maxime le Confesseur, Commentaire, col. 204 D- 
205 A: Avxö de ovöev. Tö ovöev eivai xöv Oeöv ovxco voqxeov, (hg rav 
övrav prjöevövxa * vneg yäg xä övxa ö aixiog rav övrav ■ öOev ö Oeög * xai 
navxaxov xai ovdapov Oeokoyeixai ■ enei yovv oödapov ecru, nävxa pev di' 
avxov, xai ev avxög näkiv, (hg navxaxov övxi, exega de di ’ avxov xä nävxa, 
öxi avxög ovdapov xai nkpgoi pev xä nävxa, (hg navxaxov chv, xaxä xöv 
ngocprfxqv * ovdapov de eoxi xaO’ Exegov keyovxa... ei yäg pövov fjv navxa¬ 
xov,, avxög äv r\v xä nävxa xai ev näoi xomxcog ■ ovxcog ovv xai ovöev, (hg 
vneg xä övxa. 

(86) Cfr Maxime le Confesseur, Commentaire, col. 245 C : Ovx Öxi eoxi pev, 
ov xaxEÄfjcpOr] de • pfj ovxco voqoeig ■ äkV öxi avxö ovxe eoxi ■ xovxo yäg 
eoxiv f] ev äyvcooia yvcooig. 

(87) Cfr Chr. Yannaras, De Vabsence et de Vinconnaissance de Dieu d'apres 
les ecrits areopagitiques et Martin Heidegger, Paris 1971, p. 103. 

(88) Cfr Denys Areopagite, La Hierarchie ecclesiastique, P.G., 3, col. 441, 
AB : fH de xfjg Oeagxixfjg äyaOöxrjxog äneigoxäxr] cpikavOgconia xai xfjv 
avxovgyöv fjpcov äyaOongencdg ovx änrjvfjvaxo ngövoiav, äkkä iv äkrjOei 
peßegei räv xa6’ fjpäg evonoirjOeioa, pexä xfjg räv oixeicov äovyxvxov xai 
äkcoßrixov navxektbg £%ecog, xfjv ngög avxfjv qpiv xoivcoviav (hg öpoyeveoi 
koinöv eöcogqoaxo, xai räv oixeicov äveöei^e pexöxovg xakcöv. 
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ticipation ä l’Eglise est la participation ä la nature commune du Verbe 

incame. Et cela suscite une connaissance, non pas subjective, mais uni¬ 

verselle, qui se realise par la communion sacramentelle au corps et au 

sang du Christ. Cette connaissance devient ainsi un fruit organique de 

Fhypostase eucharistique de l’Eglise, un fruit de la participation ä la 

coupe de FEucharistie (89). 

L’«ex-communication» est exactement cet acte d’exclusion d’un mem- 

bre de la communaute hors du corps ecclesiastique (90). La justification 

theorique de cette pratique est attribuee ä Jean Chrysostome qui souligne 

la puissance que possede l’Eglise d’infliger des sanctions ä ses membres, 

si eile le juge necessaire (91)* La plus grave de toutes les censures est Fex- 

communication, rejetant hors de la societe des fideles celui qui en est 

frappe (92). Cette sanction s’adresse soit ä des clercs et eile est donc 

accompagnee par leur deposition (93), soit ä des laics (les empereurs y 

compris, comme nous Favons constate). Dans ce second cas, Finterdit 

empeche la participation aux Offices divins et aux autres biens spirituels 

dont jouit la communaute. II s’agit donc vraiment d’une peine spirituelle, 

soit parce qu’elle est apportee par la puissance spirituelle, pour Futilite 

(89) Cfr Denys Areopagite, La Hierarchie, col. 428 B : 'H de Oeiozärrj tov 

evög xai ravrov xai ägrov xai jiottjqlov xoivrj xai dgqvaia fiemöomg 
oporgomav ainoig evQeov tag ößorgoqiovg vofioOereT. 

(90) II s’agit de la segregatio latine. La langue grecque sauvegarde la signifi- 
cation principale du mot: djto+ÖQia qui veut dire que la personne qui en est 
frappe, se place hors des limites de la communaute ecclesiastique. 

(91) Cfr Jean Chrysostome, ln epist. ad Hebraeos, CI 1, homil. IV, n. 6, P.G., 
63, col. 45. 

(92) Pour la notion, les divisions et les effets de Fexcommunication, cfr 
A. Vacant-E. Mangenot-E. Amann, Dictionnaire de Theologie catholique con- 
tenant Texpose des doctrines de la theologie catholique, leurs preuves et leur 
histoire, Paris 1923, tom. 5% partie 2C, col. 1734-1744 et tom. 2% partie 2e, 
col. 2113-2136. Cfr aussi A. Catoire, Nature, auteur et formule des peines 
ecclesiastiques d’apres les Grecs et les Latins, dans Echos d’Orient 78 (1909), 
pp. 265-271, etude comparee sur les peines ecclesiastiques remarquant quelques 
divergences entre le droit canonique grec et le droit canonique latin. 

(93) Nous rencontrons cette pratique dans les monasteres. Chaque monastere 
avait son propre code disciplinaire, meme par rapport aux punitions pour les 
manquements ä la regle. Saint Basile, dans sa reforme de la vie monastique, lais- 
sait les peines au jugement de Fhigoumene, mais celles qu’il recommandait 
etaient surtout spirituelles. Les plus graves etaient la Separation de la commu¬ 
naute, Fisolement du coupable et la privation des benedictions. Cfr P.G., 31, 
col. 1306-1316. 
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spirituelle des chretiens, soit parce qu’elle prive des biens spirituels. Plus 

precisement ceux qui en sont punis, n’ont plus le droit de participer au 

sacrement d’eucharistie. II y a deux types d’excommunication : celle qui 

est infligee pour un temps determine et Panatheme, c’est-ä-dire l’excom- 

munication complete, la condamnation ä la mort spirituelle etemelle. 

L’excommunication a pour but de corriger les sujets rebelles et eile est 

infligee lorsqu’il ne reste plus aucun autre remede. On dirait alors qu’elle 

a un caractere therapeutique. 

Toutes ces conditions (exclusion du corps eucharistique et imposition 

de la censure comme remede) se rencontrent dans le cas de Texcommu- 

nication de Michel Paleologue. Le texte de Pachymere affirme l’intention 

d’Arsene de«retrancher Michel du corps du Christ comme un membre 

desormais pourri et allergique ä tout remede» (94). Dans son Testamentum 

Arsene decrit, sans beaucoup de details la procedure de Fexcommunica- 

tion. 

Akkä fierä rgieriav evcbmov udv Jiargiagxcov Kai udv ßrjrgojiokiudv 
xai rfjg ovyxkfjrov Kai rov avrov xkrjgov, zk rfjg exxkrjoiag rovrov 
i^eßakov (hg änaSiov rfjg Jigog avrfjv eioööov (95). 

Michel Paleologue ne fut pas simplement excommunie, mais il subit 

les reproches les plus durs devant le public. Arsene lui inerdit la partici- 

pation ä l’assemblee des fideles et lui infligea l’interdiction de recevoir le 

sacrement d’eucharistie. C’est Pachymere qui nous foumit plus de details 

sur la punition de Tempereur : 

[Jkfjv ov ö(DjjiaTiK(ßg o(pärreiv fjgeiro -ovöe yäg ä^iov- öoov ö’ x\kz 

Kam ipvxrjv 
jzgärreiv, ovx eggaOiyiei. Tö ö’ rjv Jtavuog ÖJieg öiä rfjg jxaxaigag rov 

jivevfiarog 
yiverai, ö ton gfjfia Oeov (hg öiaißeiv röv ä£iov Kai röv ävä£iov, Kai 
rov ßev 
evkoyeiv, röv 6' exjzeßjieiv rfjg ökojxekeiag rov ochßarog rov 
Xgiorov (%)... EJTKpegei rfjv 
rov Jivevfiarog roßffv, röv cKpogioßöv (9?). 

(94) Pachymere, p. 261 : AJioxÖJireiv ixeivov rfjg rov Xgiorov Öko- 
fiekeiag (hg jiekog oeorjjrög xai Oegaiteiav ßfj Jigooiefievov. Cette fois Arsene 
etait pret ä excommunier Michel parce qu’il etait tombe amoureux d’Alamane et 

qu’il voulait fepouser en repudiant sa femme Theodora. 
(95) Arsene, col. 956. 
(96) Pachymere, p. 269. 
(97) Pachymere, p. 269. 
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Ce texte prouve le caractere spirituel de la censure de Pexcommunica- 

tion et on y repete encore une fois la formule «retrancher du corps du 

Christ». 

III. En guise de conclusion 

Nous pouvons relever les points communs des deux pratiques, de Pos- 

tracisme et de rexcommunication. II s’agissait toujours d’une exclusion 

de caractere disciplinaire qui avait pour but le salut de la communaute 

(politique dans le cas de Postracisme, ecclesiastique dans le cas de rex¬ 

communication). Dans les deux cas, la communaute etait consideree 

comme un corps qui assurait ä ses membres la possibilite de «commu- 

nier» et donc ia prosperite ou la benediction. En outre, les deux pratiques 

etaient infligees ä ceux qui avaient commis des crimes graves mettant en 

danger le bonheur de la communaute. L’ostracisme ainsi que rexcom¬ 

munication etaient des peines ä caractere surtout spirituel. L’exclusion 

etait imposee pour sauvegarder le meme principe dans Pempire de grande 

etendue ainsi que dans la eite antique de petite dimension : celui de «par- 

ticiper». 

II faut en plus ajouter que dans Paffaire de Michel Paleologue la pra- 

tique de rexcommunication prend, comme nous l’avons dejä Signale, un 

caractere qui n’est plus exclusivement religieux mais aussi politique (9S). 

Cette fois rexcommunication est calquee sur la mesure ancienne de r 

ostracisme et sert les memes buts. II convient de noter ici egalement que 

P empereur Marcien imposa une exclusion pareille aux Verts, Pune des 

deux factions le plus fortes ä Byzance. Les factions avaient pris ä 

l’epoque une importance politique tres grande, comme cela est confirme 

par la coutume datant des premiers siecles de Pempire, d’apres laquelle 

chaque empereur prenait parti ä son avenement pour l’une ou Pautre. 

Marcien favorisa les Bleus et cela provoqua une grande irritation des 

Verts. Pour les punir, P empereur les priva de Pexercice de leurs fonctions 

civiles pendant trois ans ("). Phocas imposa la meme mesure ä la meme 

(98) Remarquons aussi que la deuxieme excommunication infligee ä un 
empereur etait celle de Leon VI, qui, pour avoir un heritier, epousa Zoe en qua- 
trieme mariage, chose interdite par les canons de PEglise. Mais cette excommu¬ 
nication depasse les intentions de cette etude. 

(99) Chronique Pascale, PG., 92, col. 817 : 'O ßaoikevg Magxiavöc; icpiXei 
tö Beverov fiegog ov fiövov i v Kcovoravuvoimökei äkkä xai Jiavraxov. 'Oc 
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faction en 609 (10°), parce que les Verts l’avaient insulte dans 1’Hippo¬ 

drome, disant: II&Xlv xov xaöxov emeg Jiakiv xöv voöv aicdAeoag. 

En tout cas, il y a quelque chose qui reste alors invariable au cours des 

siecles. C’est la demande de la liberte de l’homme, qui se trouve chaque 

fois dans un milieu different: pour la Grece antique c’est la politique, 

pour l’empire d’Orient c’est Yecclesia. La participation rationnelle ä la 

logique cosmique impersonnelle qui dominait en Grece antique se trans- 

forme en participation aux energies divines du Dieu/Createur et donc en 

participation personnelle. 

Les consequences de ce passage sont significatives et concement forte¬ 

ment rhomme moderne. 

Universite Libre de Bruxelles. Zoe Antonopoulou-Trechu. 

ragaxfjg yevofievrjg vjid rcdv xov Flgaotvov pegovg, Stära^iv avrov Odav 
£%£(p(bvr}G£v fif] jzokiT£V£öOai Tlgaoivovg prfie orgareveoOm £jtl evrj y'. 

(100) Cfr Theophane le Confesseur, Chronographia, (ed. C. de Boor, Bonn, 
1883, p. 296): OvpojOdg 6 <Pa>xäg ixdkrvörv rovg Flgaoivovg prjXETi 

JZ0XlT£V£Odai. 



CHRISTIANITY AND ROYALTY : 
THE TOUCH OF THE HOLY (*) 

What has always made the connection of Christianity with Royalty so 

strong is the very essence of the medieval state ideology : the concept of 

direct interrelation between the celestial and terrestrial realm. Since 

medieval men conceived the latter as an authentic reflection of the for- 

mer, comparing of the two was to become a constant issue of the royal 

iconography and literature throughout the Christian history both of the 

West and the East (]). In this article we shall bring to the reader’s mind 

several unusual examples of the royal imagery from the Balkan medieval 

art. Our aim is to analyze unexpected uses of two ancient symbols regu- 

larly encountered in Christian art. One is the aureole (halo, nimbus) (2), 

the other a Hand of God emerging from the sky, both pre-Christian by 

(*) This article is the final version of the paper given at the International Con¬ 

ference held in Tbilisi, Georgia, honouring 2000 years of Christian tradition. For 

the summary see : International Symposium “Christianity : Fast, Present, Futu- 

re.” Patriarchate of Georgia, The Javakhishvili Institute of History and Ethnolo- 

gy, Georgian Academy of Sciences, and NGO Fund “Udabno”, October 11-17, 

2000, Tbilisi, Georgia. Short contents of papers. Ed. by M. Chkhartishvili and 

L. Mirianashvili, Tbilisi, 2000, pp. 105-106. 

(1) For an excellent survey see : S. Marjanovic-DuSanic, The Royal 

Ideology of Nemanids. A Diplomatie Study, Beigrade, 1998 (in Serbian). 

(2) For nimbus see : F. Cabrol, H. Leclercq, Dictionnaire d'archeologie 

chretienne et de liturgie, XII, Premiere partie, Paris, 1935, p. 1272 ; A. Weyl 

Carr, A. Kazhdan, Nimbus, in ODB, 3, p. 1487. For a variety of forms and com- 

positional values of nimbi in Byzantine art see : V. Mako, Geometrical Forms of 

Aureoles and Mandorlas in Medieval Art of Byzantium, Serbia, Russia and 

Bulgaria, in Zograf 21 (1990), pp. 41-59 and V. Mako, Compositional Role of 

the Nimbus in Serbian Medieval Art, in Zograf 25 (1995), pp. 13-24 (both in 

Serbian). See also S. Tomekovic, Evolution d’un procede decoratif (fonds et 

nimbes de couleurs differents) a Chypre, en Macedoine et dans le Peloponnese 

(xtf s.), AteOvec; oupjtooto : Bn^avtivfi Maxeöovta 324-1430 p.X., Thessalo- 

nica, 1995, pp. 321-344. 
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origin (3). Deeply rooted in medieval philosophy, the gestures of the holy 

were often included in the royal imagery, stressing manifest exertion of 

divine power towards chosen royal personages (4). 

Symbols, such as the Hand of God emerging from an arc of Heaven 

and an aureole painted behind the ruler’s head, were understood by 

beholders as an allusion to the divine origin of the ruler’s power, referring 

at the same time to his anointment with a holy chrism. Accordingly, coro- 

nation scenes especially were formulas intended to demonstrate a divine 

right to rule and the messianic character of the ruler (5). Therefore, royal 

images were not seen only as personal representations of specific rulers, 

but also as a picture of general truth and dynastic legitimacy (6). The sym- 

(3) For Hand of God see : A. Grabar, Christian Iconography. A Study ofits 

Origin, Princeton, 1968, p. 40 ; A. Weyl Carr, A. Kazhdan, Hand of God, in 

ODB, 2, p. 901. See recently published : B. Penkova, Darstellungen der Hand 

Gottes in der Kirche von Bojana, in Problemi na izkustvoto, Izvänreden broi, 

(1998), pp. 11-16 (in Bulgarian). 

(4) A. Grabar, Christian Iconography, pp. 7-85 et passim ; M. McCormick, 

Imperial Cult, in ODB, 2, pp. 989-990. 

(5) M. Bloch, The Royal Touch : Sacred Monarchy and Scrofula in England 

and France, London, 1973, pp. 112-116. For gestures in general see: 

B. Kötting, Geste und Gebärde, in RAC, 11, cols. 898-900 ; K. Wessel, Gesten, 

in Reallexikon zur byzantinischen Kunst, II, Stuttgart, 1971, cols. 766-783 ; 

E. Bakalova, Function and Symbolism of the Gesture in Medieval Art, in 

Izkustvo, 5 (1989), pp. 2-9 (in Bulgarian) ; J.-C. Schmitt, La raison des gestes 

dans TOccident medieval, Paris, 1990 ; A. Cutler, A. Kazhdan, Gestures, in 

ODB, 2, pp. 849-850. 

(6) For the general account see : A. Grabar, L'Empereur dans Vart byzantin, 

London, 1971 ; P. Magdalino, R. Nelson, The Emperor in Byzantine Art of the 

Twelfth Century, in BF, 8 (1952), pp. 123-183 ; E. Bakalova, Ktitorskite portreti 

na car Ivan Aleksander kato izraz na politiceskata i religioznata ideologia na 

epohata, in Problemi na izkustvoto, 4 (1985), pp. 45-57 ; C. Jolivet-Levy, 

L’image du pouvoir dans Part byzantin ä Vepoque de la dynastie macedonienne 

(867-1956), in Byz. 57 (1987), pp. 441-447 ; M. McCormick, Eternal Victory : 

Triumphal Rulership in Late Antiquity, Byzantium and the Early Medieval West, 

Cambridge, 1986 ; I. Kalavrezou, Portraits and Portraiture, in ODB, 3, 

pp. 1702-1706 ; G. Dagron, Empereur et pretre. Etüde sur le “cesaropapisme ” 

byzantin, Paris, 1995 ; H. Maguire, Davidic Virtue : The Crown of Constantine 

Monomachos and Its Images, in Jewish Art, 23/24 (1997/98), pp. 117-123 ; 

J. Ott, Krone und Krönung : die Verheissung und Verleihung von Kronen in der 
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bols and gestures that will be analyzed in this article are found both in reli- 
gious and portrait scenes, thus proving that the same pictorial language 
was used for both sacred and profane. What was used to designate the 
divine, was exactly the same denoting the royal, from stylized frontal 
postures and imperial gestures to surrealistic symbolism of aureoles. 

Bright discs painted behind the heads of saints were also regularly used 

to represent royal figures. But quite often aureoles had decisive role in 
denoting special personalities in the royal imagery. To distinguish some- 
one more important from others in the portrait scenes was mostly 
achieved by including or excluding the aureole, as shown by the famous 
miniature in the manuscript given by Manuel II Palaiologos to the Abbey 
of St-Denis, now in the Bibliotheque Nationale in Paris (7). Here imperi¬ 
al portraits of thcfamily of Manuel II Palaiologos reveal that the aureoles 
were put only behind the heads of the emperor, the empress and the heir 
to the throne. The emperor’s minor children were depicted without nimbi. 
The same can be seen in the Nemanide Genealogy Tree in Decani, 
Serbia, where only the most important members of the dynasty have aure¬ 
oles (s). The origin of this symbolic usage of the nimbi probably springs 
from religious iconography. Christ’s Parable of the Pharisee and the 
Publican (Fig. 1), illustrated in the Resava monastery may finely demon- 
strate it (9). The message of the parable is instantly sent by an aureole 
placed only behind the Publican’s head as the two leave the temple, show- 
ing that it was only him who received God’s grace. In some other illus- 
trations of the same story the nimbus is missing (e.g. Gracanica and 
Decani) (lü). By excluding the aureole the point of the parable in these 

Kunst von der Spätantike bis um 1200 und die geistige Auslegung der Krone, 
Mayence, 1998. 

(7) I. Spatharakis, The Portrait in Byzantine llluminated Manuscripts, 
Leiden, 1976, pp. 139-144, fig. 93. 

(8) For the Nemanide genealogy tree in Decani see : D. Vojvodic, Portraits 

of Rulers, Church Dignitaries and Patricians, in Mural Painting of Monastery of 

Decani. Material and Studies, ed. V. J. Djuric, Beigrade, 1995, p. 295 (in 
Serbian). For the Nemanide genealogy trees in general see : E. Haustein, Der 

Nemanjidenstammbaum. Studien zur mittelalterlichen serbischen Herrscher¬ 

ikonographie, Bonn, 1985. 
(9) B. Todic, Monastery of Resava. Beigrade, 1995, p. 122 (in Serbian). 
(10) For Gracanica see : B. Todic, Gracanica. La peinture murale, 

Beigrade, 1988, pp. 85, 96, 158, 184 ; B. Zivkovic, Gracanica. Les dessins des 
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two churches is not as clear as in the Resava example (u). Also, in the 

famous London Psalter (Add. 19.352), in the illustration of the Psalm 

fresques, Beigrade, 1989, pl. III/ll. For Decani see : M. Markoviö, Cycle of 
Christ’s Public Minist ry, in Mural Painting of Monastery of Decani, Material 
and Studies, p. 141 ; V. R. PetkoviC, Dj. BoSkoviö, Monastery of Decani, II, 
Beigrade, 1941, p. 40, pl. ccxxxih (all in Serbian). 

(11) For iconography of the parable see: R. Osteneck, Pharisäer und 
Zöllner, in Lexikon der christlichen Ikonographie, 3, Rome-Freiburg-Bäle- 
Vienna, 1970, pp. 425-426. 
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xm (xiv) 1-6 the just man was depicted haloed but the unwise was 

not (12). 

Inclusion or exclusion of aureoles was also used to stress the hierarchy 

of the figures depicted, as shown in tiny enamelled plaques from the Holy 

crown of Hungary. Here aureoles were put only behind heads of the 

Byzantine emperor Michael VII and his son Constantine. On the other 

hand, Hungarian king Geza I was deprived of this sacred mark. Being 

only a king, Geza was entitled to different insignia (13). 

It is also known that various forms of nimbi were used to designate dis- 

tinct categories of figures. Accordingly, in early Christian period the 

saints were represented with circular aureoles, while the laymen and 

priests were depicted with rectangular ones (14). However, different colour 

of aureoles sometimes also served to distinguish important figures, as 

seen in a miniature from the so-called “Imperial Menologion” from Sinai 

(gr. 183), showing the Martyrdom of St Alexios Man of God (,5). The 

miniaturist painted a golden aureole behind the sainf s head, emphasizing 

his sainthood, but behind the emperor’s only a blue one. We can see the 

same instruments adopted in the famous Menologion of Basil II, in a 

miniature showing the Transfer of the relics of St John Chrysostom, 

where a hierarch has a golden nimbus, and the emperor a dark green 

one (16). Additional evidence of this practice is seen in the monastery of 

Zica, in Serbia. In the fresco illustrating the Last Supper Judas was dif- 

ferentiated from other apostles by the darkened colour of his nimbus (17). 

Distinction in Status between figures in the royal iconography was 

achieved in exactly the same way. This can be exemplified by a fresco 

from the Rudenica monastery, in Serbia (Fig. 2). There the royalportraits 

(12) S. Der Nersessian, Lillustration des psautiers grecs du moyen äge, II, 

Londres, Add. 19.352, Paris, i970, fig. 23, fol. 12. v. 

(13) For colour plate see : H. Maguire, Images of the Court, in The Glory of 

Byzantium. Art and Culture of the Middle Byzantine Era A.D. 843-1261, ed. 

H. C. Evans and W. D. Wixom, New York, 1997, p. 187. 

(14) For excellent examples from the church of St Demetrius in Thessaloniki 

see : V. N. Lazarev, Istoria vizantijskoi zhivopisi, Moscow, 1986, pl. 39-44. 

(15) For colour plate see : The Glory of Byzantium, p. 101. 

(16) For colour plate see : Ch. Schug-Wille, Byzanz und seine Welt, Baden- 

Baden, 1967, p. 172. 

(17) As stated in : M. Canak-Medic, B. TodiC, Monastery of Zica, 

Beigrade, 1999, p. 41 (in Serbian). 
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Portraits of Despot Stefan and his brother Vuk. Rudenica ca. 1405 
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comprise two figures representing the ruling brothers, Stefan and Vuk of 

the Lazarevic dynasty (1S). Stefan, being the elder son of the Holy Prince 

Lazar killed in the Battle of Kosovo, already had a despotic title at the 

time, while his younger brother Vuk had only a modest title of gospodin. 

That is why the golden nimbus was painted only behind the head of the 

former, who was the primus. Behind the head of the latter we see a dark 

blue nimbus, hardly discemible in the identically coloured fresco back- 

ground, showing that he was only a co-ruler. A similar solution was 

applied in a mosaic in Nea Moni, Chios, but with different intentions. 

There, in the Anastasis fresco, we find the prophet David accompanied by 

his son Solomon having the features of the Byzantine emperor 

Constantine IX Monomachos, the monastery’s founder. The prophet was 

distinguished with a red aureole, while the “emperor” only by a grey one. 

In that way probably Constantine Monomachos was to be conceived as 

the New Solomon (19). 

Quite contrary to the known byzantine models a number of royal por- 

traits in Balkan medieval art show asymmetric rendering of the semi- 

circles representing sky with the Hand of God or Christ’s bust. Such a 

practice, for instance, is found in the monasteries of Ravanica (20) and 

Ljubostinja (21) in Central Serbia. There, in both cases Christ, blessing 

from inside the semicircular sky was obviously painted closer to the male 

ruler. In the monastery of Dobrun, Republic of Srpska (Bosnia and 

Herzegovina), Chrisfs hand is also depicted nearer to the male ruler, 

almost touching him (22). Why did painters make such deviations ? Did 

(18) D. VojvodiC, Portraits des despotes serbes en qualite de souverains, in 

Monastery of Resava. History and Art, Despotovac, 1995, pp. 65-67, fig. 1 (in 

Serbian). 

(19) Already noted in D. Mouriki, The Mosaics of Nea Moni on Chios, I, 

Athens, 1985, pp. 136-139. For an excellent colour plate also see : 

V. N. Lazarev, Istoria vizantijskoi zhivopisi, pl. 151. 

(20) B. CvetkoviC, Nouvelle contribution aux recherches sur la composition 

de ktitor ä Ravanica, in Saopstenja, 26 (1994), pp. 37-51, fig. 3 ; M. Belovic, 

Ravanica. History and Paintings, Beigrade, 1999, pp. 50-55, pl. II (both in 

Serbian). 

(21) Sv. RadojCic, Portraits of Serbian Rulers in the Middle Ages, Beigrade, 

1996, pp. 66-67, pl. VIII; S. Djuric, Ljubostinja, Beigrade, 1985, pp. 90-92, pl. 

IV (both in Serbian). 

(22) Sv. RadojciC, Portraits of Serbian Rulers in the Middle Ages, pl. VI. 
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they do it deliberately or not ? Or was it a deviation at all ? Knowing the 

nature and the slow process of the fresco painting mastery, possible inac- 

curacies in the preparation of the ground schemes must certainly be ruled 

out (23). Therefore, uncommon Solutions mentioned above may have been 

used to emphasize only the ruler himself, but not his wife. Such a con- 

clusion might be reinforced having in mind medieval conception of 

sexes (24). The practice was already noted in Byzantine imperial portraits, 

with Christ tuming his head towards the emperor, which was the way to 

stress the emperor’s more important Status (25). 

A similar, but more complex Situation is found in the royal composi- 

tion in the Episcopal church of Arilje with the famous portraits of the 

brother kings Stefan Uros II Milutin on the left, and Stefan Dragutin on 

the right (Fig. 3) (26). Both of them were rulers of Serbia, the former being 

the latter’s heir. Here we see the younger, Milutin, as the ruling king with 

all royal insignia and the elder, Dragutin, as the ex-king and founder of 

the cathedral, bearing the model of the church in his hands. They are 

depicted under Christ’s bust blessing the two of them from inside the Seg¬ 

ment of the sky. But the close reading of Christ’s bust would reveal that 

the painter managed to emphasize the Lord’s right hand blessing the actu- 

al ruler, by making the right arm more stretched than the left one, which 

is directed to the ex-king. It should also be noted that in the famous impe¬ 

rial portraits of John II Comnenus and his son and co-ruler Alexius, from 

the Vatican. Urb.. Gr 2, Christ’s right foot directly rests upon the emper¬ 

or’s body, stressing John’s leading position (27). 

The Arilje cathedral offers one more example, which is perhaps the 

most unusual one. Amongst the number of historical figures in this 

(23) M. MEDrC, Old Painters’ Manuals, Beigrade, 1999 (in Serbian). 

(24) The Lexicon of Serbian Middle Ages, ed. S. Cirkovi£ and 

R. Mihaucic, Beigrade, 1999, pp. 189-191 (in Serbian). 

(25) I. Kalavrezou, Irregulär Marriages in the Eleventh Century and the Zoe 

and Constantine Mosaic in Hagia Sophia, in Law and Society in Byzantium : 

Ninth-Twelfth Centuries, ed. A. E. Laiou and D. Simon, Washington, 1994, pp. 

241-259. 

(26) For Arilje portraits see S. Petkovic, Arilje, Beigrade, 1965, p. IV, fig. 3 ; 

M. Canak-Medic!:, St Achillius in Arilje, Beigrade, 1982, p. 32 ; Sv. RadojCiC, 

Portraits of Serbian Rulers in the Middle Ages, pp. 33-34 (all in Serbian). 

(27) For a colour plate : Glory of Byzantium, t. 144, p. 209. Also see : 

I. Spatharakis, The Portrait in Byzantine Illuminated Manuscripts, pp. 79-83. 
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Fig. 3. — Portraits of King Milutin, King Dragutin and Queen Katelina. Arilje 1296 

church there are also portraits ofking Dragutin9s sons - Vladislav, the 
elder and UroSic, the younger on the east wall of the narthex (Fig. 4). 
Both of them raise hands in prayer towards Christ’s bust incorporated in 
the semicircular segment of the sky. It is of the major importance to note 
that the semicircle containing Christ’s bust distinctly overlaps only 
Vladislav’s aureole. Such an extraordinary rendering of Vladislav’s por- 
trait needs an explanation. It may be found in historical sources of the 



356 B. CVETKOVlC 

FiG. 4. — Portraits of Princes Vladislav and Uro§ic. Arilje 1296 

period. According to the dynastic contract between the two brother kings, 

after Milutin’s reign had come to an end the heir to the throne was to 
become Dragutin’s elder son Vladislav (28). In conformity with this, the 

very agreement between the brothers obviously matched Vladislav’s por- 
trait in the Arilje cathedral. Although an extremely unusual way to 
emphasize someone’s special importance, it was undoubtedly understood 
amongst beholders of the time. Otherwise, a portrait like this would have 
never been painted. 

(28) M. DiniÖ, Les relations entre le roi Milutin et son fröre Dragutin, in 
Zbor. 3 (1955), pp. 49-82 (in Serbian). 
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The origins of this unprecedented solution may derive from the reli- 
gious iconography. Medieval illustrations of the Old Testament story of 
Cain and Abel give persuasive grounds for such contaminated iconogra¬ 
phy. The Decani fresco (Fig. 5) (29) or Monreale mosaic (30), the both 
showing Lord respecting Abel and his offering, present analogous Solu¬ 
tions, with God’s mercy falling only to the right side (31). In cult literature 
of medieval Serbia (32) there are corresponding passages where several 
royal personages are compared to Abel indeed, in their sincere loving of 
Christ (33). Are we, therefore, entitled to assume that Vladislav’s portrait 
in Arilje may be looked at as a figure of a New Abel, the one granted with 

God’s mercy ? f*4). 
The semicirele that overlaps the aureole can also be found in the 

Backovo ossuary chapel. There we find the famous portrait of the 
Bulgarian czar Ivan Alexander, whose nimbus is largely screened by the 

(29) See : Mural Painting of Monastery of Decani, fig. 2, p. 331. 

(30) See : O. Demus, The Mosaics of Norman Sicily, London, 1950, pl. 98 A ; 

E. Borsook, Messages in Mosaic. The Royal Programmes of Norman Sicily 

1130-1187, Woodbridge, 1998, figg. 88-89. 

(31) Similar examples : for Capella Palatina, Palermo see : O. Demus, The 

Mosaics of Norman Sicily, pl. 29 B ; for San Marco, Venice see : Idem, The 

Mosaics of San Marco in Venice. Vol. II, Chicago, 1984, pl. 134, 137-139 ; for 

Suzdal, Russia see : S. GabeliC, Cycles of the Archangels in Byzantine Art, 

Beigrade, 1991, p. 62 (in Serbian); for San Vitale, Ravenna and San Apollinare, 

Classe see : Dj. StriCevic, The Iconography of the Compositions Containing 

Imperial Portraits in San Vitale, in Starinar n.s., 9-10 (1959), pp. 71-72, figg. 4- 

5 (in Serbian) ; L. Mirkovic, Les mosdiques des basiliques ravennates, in Zbor. 

9 (1966), p. 277, fig. 7 (in Serbian). 

(32) V. J. DjuriC Slika i istorija u srednjovekovnoj Srbiji, in Glas SANU, 

338, knj. 3 (1983), pp. 117-133. 

(33) Quotations from Old Serbian vitae : Domenttjan, Zivot Svetoga Save i 

%ivot Svetoga Simeona, Beigrade, 1988, pp. 91, 289, 308 ; Teodosije, Zitija, 

Beigrade, 1988, p. 160 ; Teodosije, Sluzbe, kanoni i Pohvala, Beigrade, 1988, 

p. 176 ; Danilo Drugi, Zivoti kraljeva i arhiepiskopa srpskih, Beigrade, 1988, 

p. 98. 

(34) For similar examples in medieval portrait painting see : V. J. Djuric, Le 

nouveau Joasaph, in CA, 33 (1985), pp. 103-106 ; I. M. Djordjevk!:, Saint 

Simeon Nemanja comme nouveau Joasaph, in Leskovacki zbornik, 33 (1993), 

pp. 159-166 (in Serbian). 
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semicircular sky containing busts of the Virgin and Christ (35). Two angels 
putting the crown on the emperor’s head imply that the whole arrange- 
ment with Christ and the Virgin alluded to the divine power of Ivan 
Alexander, ruler of all Bulgarians and Greeks, who was the new ktitor of 
the Petritzoni monastery dedicated to Virgin Mary (36). 

A similar solution can be seen at the Lesnovo monastery, in the 
renowned portraits of Stefan Dusan, the emperor of Serbia, and his fami- 
ly (Fig. 6) (37). Here, too, we see the emperor’s aureole slightly over- 

lapped by Christ’s mandorla. But here, one is encountered with another 
significant metaphor. It is most probably an allusion not only to the divine 
origin of the ruler’s power, but also the one inferring direct comparison 
between the celestial and terrestrial lord. A closer analysis shows that the 
Lesnovo royal portraits express the widespread conviction of the emper¬ 
or’s being Christ’s earthly representative. Two obvious hints lead to this 
conclusion : firstly, the emperor’s features astonishingly resemble those 
of Christ (38) ; and secondly, Christ sends crowns only to Empress Jelena 
and Prince Uros, while forming a vertical line with the Emperor him- 
self (39). The fact that the emperor’s aureole overlaps Christ’s mandorla 
and the fact that only lateral figures are being crowned suggest direct 
comparison between the Emperor and Christ. Identical symbolism was 
attained in the Genealogy Tree of the Decani monastery, where we see 
analogous vertical lineage consisted of sacred members of the Nemanide 

dynasty (40). 
Several uncommon gestures from the Balkan iconography deserve 

close attention too. It seems that their origin may be traced back to the 
gestures of Christ crowning rulers or embracing saints and donors (41). 

(35) E. Bakalova, Bachkovo Ossuary Chapel, Sofia, 1977, pp. 164-165 (in 

Bulgarian). 

(36) E. Bakalova, Ktitorskite portreti na car Ivan Aleksander kato izraz na 

politiceskata i religioznata ideologia na epohata, p. 49. 

(37) S. Gabelic, The Monastery of Lesnovo. History and Painting, Beigrade, 

1998, p. 168 (in Serbian). 

(38) Already noticed in : Sv. RadojciC, The Portraits of Serbian Rulers, p. 92. 

(39) See : S. Gabelic, The Monastery of Lesnovo, p. 168. 

(40) D. VojvodiC, Portraits of Rulers, Church Dignitaries and Patricians, 

pp. 294-297. 

(41) S. Djuri£, Svetiteljev zagrljaj - istorija teme do XII veka, in Godisnik 

na S.U. “Sv. Kliment Ohridski”. Centür za Slavyano-vizantijski proucvaniya 
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Fig. 7. — Portraits of King Marko and of King VukaSin. Pnlep ca. 1372. 
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Fig. 7. — Portraits of King Marko and of King Vukasin. Prilep ca. 1372 
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Although an obsolete gesture for the late medieval period, the motive of 
the saint embracing the donor can be seen, for example, in the monastery 
of Decani (portrait of the noble George Ostousa Pecpal being embraced 

by St George) (42) or in the funeral chapel in the village of Stanicenje 
(portrait of the noble Constantine being embraced by St Nicholas) (43). 
Perhaps the most curious gestures are found in imperial portraits from the 

sanctuary of the southem chapel in Decani. Here we find the family por¬ 
traits of the emperor Stefan Dusan in the last episode of the Akathistos 

cycle (M). With their only child, the minor prince Uros between them, 

Emperor Dusan is depicted placing his left hand literally on the prince’s 
aureole, while Empress Jelena is shown holding young child’s left shoul- 
der with her right hand. Such uncommon gestures may be understood in 
terms of a humane and tender relationship between parents and their only 
child. But the technical execution of the emperor’s gesture especially 
leaves us in doubt, suggesting intended symbolism. 

A somewhat similar example is found in the portraits on the westem 
wall of the southem chapel in Decani. Here again we have figures of 
Empress Jelena, her minor son prince Uros and his halfbrother 

Simeon (45). The Empress is represented putting her right hand behind her 
son’s head, obviously stressing her son’s position as the future legitimate 
heir to his father’s throne. Almost identical gestures are found in the 
donors’ composition in the Psaca monastery, where female members are 
shown touching the heads of the youngest (46), but also on an initial in the 

“Ivan Duicev”, 88 (7) 1995, Sofia, 1999, pp. 85-94 ; V. J. Djuric, Svetiteljev 

zagrljaj u slikarstvu vizantijskog sveta od Xll do XIV veka, in eodem, pp. 95-103. 

(42) B. PopoviC, The Pecpal Family Chapel, in Mural Painting of Monastery 

of Decani, pp. 451-452 (in Serbian) ; D. VojvodiC, Portraits ofRulers, Church 

Dignitaries and Patricians, pp 282-284. 

(43) S. GabeliC, A Contribution to the Insight into the Paintings of St. 

Nicholas ’ Church near Stanicenje, in Zograf 18 (1987), pp. 22-35 (in Serbian). 

(44) G. BabiC, The Akathistos of the Virgin, in Mural Painting of Monastery 

of Decani, pp. 157-158, fig. 13. 

(45) D. VojvodiC, Portraits of Rulers, Church Dignitaries and Patricians, 

pp. 265-275, fig. 15. 

(46) See : I. M. Djordjevk!:, The Wall Paintings ofthe Serbian Nobility ofthe 

Nemanide Era, Beigrade, 1994, fig. 36, pl. 21 (in Serbian). See also Z. Rasol- 

koska-Nikolovska, Sur les portraits historiques ä Psaca et sur Tepoque de leur 

realisation, in Zograf 24 (1995), pp. 39-52, figg. 5-6, 17, 19 (in Serbian). 
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Fig. 8. — St Thomas’ Incredulity. Meteora ca. 1385. 

Petropolis Psalter Gr. 214, with miniature imperial figures forming the 
letter M (47). Although the warm emotional relationship between the 
parents and their children is detectable here (as is the case of portraits 

from the Gospels of Queen Keran, now in Jerusalem) (**), the gestures 
involved are certainly drawn from the iconography of the crowning 

(47) V. N. Lazarev, Istoria vizantijskoi zhivopisi, pl. 224; I. Spatharakis, 

The Portrait in Byzantine Illuminated Manuscripts, pp. 36-37. 
(48) For colour plate see : The Glory of Byzantium, p. 355. 
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investiture. The evidence can be found on royal imagery from St Arch- 
angels’ church in Prilep, now in Macedonia. There we find double por- 

traits ofkings Marko and Vukasin of the Mrnjavcevic dynasty (Fig. 7). 
After Vukasin had perished in the Marica battle, Marko inherited his 
father’s throne. St Archangels’ church was painted at the time of Marko’s 
coronation. Above the Southern door he was depicted being crowned by 
the Hand of God from above - the holy touch included - while his father, 
the late king was portrayed only being blessed by God (49). 

One of the most interesting examples of unusual treatment of the holy 
touch would be the icon of St Thomas’ Incredulity, now in the Meteora 
monastery of Transfiguration, painted in memory of the late Epirote 

despot Thomas Preljubovic (Fig. 8) (50). Here we find, amongst the 
figures of apostles, the portrait of his wife, basilissa Maria Angelina 
Doukaina Palaiologina, depicted in her imperial robes, with Christ expo¬ 
sing his wounds to St Thomas. The painter inserted into a religious theme 
a secular detail by putting together two canonically distinctive parts. The 
explanation is easily revealed by Christ’s gesture : while raising his right 
hand to show his wounds, he reaches the crown of basilissa and with such 
a gesture the painter directly connects Divine with royal. The aim is 
recognizable at once : since the basilissa ordered the painting of the icon 
as a votive offering for her late husband, Christ’s holy touch most likely 

signified that her own prayers would also be accepted. 
The originality of the selected examples prove the importance of the 

messages and ideas often treated in the Balkan royal imagery, such as 

dynastic ideology, problems of inheritance, devotional practices etc. 
Although at some points the artists’ real intentions must remain ques- 
tionable, the analyzed examples elaborate in their own way the multi- 
farious ties between Christianity and Royalty. Certain historical or ideo- 
logical concepts were thus given special importance, here and there 
revealing facts otherwise proved by written sources. 

Regional Museum, Jagodina (Serbia). Branislav Cvetkovic. 

(49) Sv. RadojCiC, Portraits of Serbian Rulers in the Middle Ages, pp. 62- 

64, pl. 54. 

(50) P. MuoviC, Les icönes avec les portraits de Torna Preljubovic et de 

Marie Paleologine, in Zbomik za likovne umetnosti Matice Srpske, 2 (1966), 

pp. 185-194, fig. 4 (in Serbian) ; D. VojvodiC, Portraits des despotes serbes en 

qualite de souverains, figg. 5, 6. 



LA CONTRIBUTION DE CONSTANTIN 
PORPHYROGENETE Ä LA COMPOSITION 

DES GEOPONICA 

Les Geoponica ou FIegt yecogytag exXoyat, Compilation datant du 

milieu du xe s. (*), abordent des themes ayant trait ä l’agriculture - 
agronomie au scns large, et regroupent des informations relatives ä la cul- 
ture et autres domaines annexes : elevage, medecine veterinaire, apicul- 
ture, pisciculture, chasse, et ä tout ce que des gens vivant et travaillant ä 
la Campagne doivent savoir. L’ouvrage comprend egalement des refe- 
rences complementaires ä des sujets connexes extremement varies : 
astronomie, mythologie, magie, medecine, mais egalement recettes de 
parfums, de vins ou de mets (1 2), par exemple. La Compilation se base sur 

l’ceuvre de Cassianus Bassus (vie s. apres J.-C.), composee essentielle- 
ment d’anthologies plus anciennes d’ecrits antiques (3). 

(1) Geoponica sive Cassiani Bassi scholastici De re rustica eclogae, ed. 

H. Beckh, Lipsiae 1895 et edition anastatique 1994 (dorenavant Geoponica). 

(2) Cfr par ex. Geoponica K\ 46, la recette du fameux yägog, la sauce ä base 

de poissons, particulierement appreciee. 

(3) On considere que Touvrage de Cassianus s’articule essentiellement 

autour du IJegi yecogyiag znkoyai de Didyme d’Alexandrie (Ier s. av. J.-C.-rr s. 

apres J.-C.) et de la Ivvaycoyrj yecogytxcöv eJUTpdevparcov de OuLvöavioc; 

’AvatoX.LOf;- Ouindanios Anatolios (ive s.). Pour un inventaire des auteurs qui 

figurent dans les anthologies et notamment pour la graphie correcte de leurs 

noms, cfr le prologue de V edition et notamment Geoponica pp. v-xxxvn, ainsi 

que E. Fehrle, Richtlinien zur Textgestaltung der griechischen Geoponica, Sb. 

Heidelb. Ak. Wiss., phil.-hist. KL 1920 et du meme auteur, Studien zu den griechi¬ 

schen Geoponikern, Leipzig-Berlin, 1920. Cfr egalement E. Lipsik, Geoponiki. 

Vizantijskaja selskochozjajstvennaja enciklopedija X veka, Moscou-Leningrad, 

1960. H. Hunger, Die hochsprachliche profane Literatur der Byzantiner, I-II, 

Munich 1978, tome II pp. 273-275 (dorenavant Hunger, Profane Literatur) ainsi 

que P. Lemerle, Le premier humanisme byzantin, Paris 1971, pp. 288-292 (dore¬ 

navant Lemerle, Humanisme) et dans P edition grecque, oü le texte est traduit et 
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L’utilite pratique des Geoponica a contribue ä ce que le texte soit con- 
serve en un nombre considerable d’exemplaires, ä la fois en grec et dans 
des versions etrangeres (4). Le debut de l’ouvrage a ete conserve cor- 
rompu et son titre exact n’est pas connu. C’est pourquoi l’intitule de 
Fedition que nous utilisons presente, ä tort, Cassianus Bassus comme 

redacteur (5), passant entierement sous silence une quelconque contribu- 
tion de Constantin Porphyrogenete, auquel d’habitude on attribue sim- 
plement Fidee de la creation des Geoponica (6). Un bref texte initial qui 
dans Fedition dont nous disposons est presente comme un JCQOoipiov- 
preambule pourrait etre d’un recours serieux. Ce texte en parlant des 

Geoponica devient un eloge de l’empereur. La renaissance de la vie intel- 
lectuelle pendant son regne est presentee comme un succes personnel. 
Son ceuvre est jugee äquivalente ä celle de Constantin le Grand et meme 
superieure ä Foeuvre d’autres empereurs fameux dans le domaine des 
constructions et des victoires. Les Geoponica sont celebres en tant que 
produit intellectuel en soi, mais egalement en tant que guide sur des ques- 
tions pratiques liees ä la survie et meme ä la qualite de la vie (ßiCOcpeXfj). 
Leur creation est notamment attribuee au fait que Fempereur aime la 
beaute (q)iXoxaXog) et le genre humain (tyiXavdQcoJiog) (7). Le plus 
important est que dans ce texte d’introduction on ne fait etat d’aucun 
autre createur du traite en dehors de Constantin. Au contraire y est decrite 
avec precision la methode de travail, la Compilation, sa methode person- 
nelle reconnue, qui en cet ouvrage se presente bien reussie ä cause du 
genie personnel de Tempereur: Ta diatyögoig rcöv jraXaiöiv p,erä 

revu, 'O Jigmog ßv^avnvög ovp.avLOßög, Athenes 1985, pp. 264-268. Le 
demier ouvrage contient une Präsentation plus detaillee des problemes poses ä 

propos de Geoponica \ compilateur, date de Compilation, etat des manuscrits, etc. 

Composees au xe s. apres J.-C., les Geoponica regroupent des pages choisies 
d’auteurs de Fantiquite et de Fantiquite tardive, comme Zoroastre (628-551 av. 
J.-C.), Varon (r s. av. J.-C.), Diophane (r s. av. J.-C.), Didyme (r s. av. J.-C. ou 
apr. J .-C.), Pamphile (2e moitie du Ier s. av. J.-C.), Damigeron (ne s. apres J.-C.), 
Apulee (ne s. apres J.-C.), Ouivöavioc; ’AvaToA.LOf;- Ouindanios Anatolios (ive s. 
apres J.-C.). 

(4) Cfr Hunger, Profane Literatur, op. cit., et Lemerle, Humanisme, p. 290 
n. 66 et p. 292. 

(5) Cfr les reticences de Lemerle, Humanisme, pp. 291-292. 
(6) Cfr Hunger, Profane Literatur, op. cit., et Lemerle, Humanisme, p. 288. 
(7) Cfr Geoponica, ttqoo(|1lov, 10. 
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ndor\g i Jäkele tag xai ixeigag e^evgedevxa ...peyeßei wvoecoc xai 

ßdOet cpgevcbv etgev ovAAe^äpevog, xoivcocpeAeg egyov xoig ixäoi jxgo- 

xedetxag (s). Enfin, il n’y a aucun indice suggerant que le redacteur de 
cette notice initiale puisse etre le redacteur des Geoponica, comme on Fa 
suppose jusqu’ä present (9). II parait donc logique et vraisemblable qu’il 
salue tout simplement la creation de l’ouvrage. D’apres toutes ces obser- 
vations, il devient necessaire de determiner de nouveau le compilateur et 
de concretiser le genre et le degre de contribution personnelle du 
Porphyrogenete. 

Meme si le texte introductif, que nous venons d’examiner, n’existait 
pas, le caractere encyclopedique de la «table des matieres» des Geopo¬ 

nica fait immediatement penser ä l’epoque et ä la personne de Constantin 
VII, comme mspirateur du traite. La langue des textes antiques, adaptee 
ä la langue du milieu du xe siede (10), est aussi un procede conforme aux 
choix personnels de Constantin, exprimes dans le De cerimoniis aulae 

byzantinae et dans le De administrando imperio par lui-meme (n). 

(8) Cfr Geoponica, Ttgooipiov, 7. 

(9) Cfr Lemerle, Humanisme, p. 291. 

(10) Cfr Hunger, Profane Literatur, op. cit. 

(11) Cfr respectivement cbg äv oacpfj xai evöiayvcooxa dev xd yeygappeva, 

xai xaOcopiArfpevrj xai djiAovoxega cpgaoei xexgrfpeOa xai Aegeoi xalg 

ainalg xai övöpaoi rolg ecp’ exaorio Jigaypaxi JiaAai jrgooagpooOeioi xai 

Aeyopevoig Kqnltantinoy flop^YPorENNHTOY, "ExOeoig rfjg ßaoiAstov xd- 

^ecog, ed. I. Reiske t. I-II Bonn 1829-1830 (CSHB) - connu sous le titre De cer¬ 

imoniis aulae byzantinae - (dorenavant De cerimoniis) 5, 2-6 ; ei de oacpfj xai 

xaxr]pa^evpevcp Aöycp xai oiov eixfj geovxi Tietfb xai djtAoixcb Jigög xfjv reöv 

Jigoxeipevcov exgrjodprjv dffAaxnv, prjöev Oavpdorjg vle. Ov yäg imdeigiv 

xaAAiygacpiag f) cpgdoecog fjxxixiopevrjg xai xö öirjgpevov öioyxovorjg xai 

vxprjAöv Jioifjoai eojzovöaoa, dAAd päAAov öia xoivfjg xai xaßcnfMAnpevnc 

djiavveAiac öida^ai ooi eoiievoa, öiieg oi'opai öetv oe pfj äyvoeZv, xai ä xfjv 

ix paxgäg epjieigiag ovveoiv re xai cpgövrjoiv evpagcdg ooi övvaxai Jigo- 

Beveiv., Kqnlt antino y Üop^YPorENNHTOY, De administrando imperio, ed. G.Y. 

Moravcsik, trad. anglaise R. Jenkins, (CFBH 1), Washington, 1967 (dorenavant 

De administrando imperio) 1/8-15. Cfr egalement la reference aux ameliorations 

Jigög xd oacpioxegov xai JiAaxixcbxeoov apportees au texte de Leon Katakylas 

dans la nouvelle edition des BaoiAixcbv ra^eidicov dans Constantine 

Porphyrogenitus Three Treatises on Imperial Military Expeditions, ed. J. F. 

Haldon, (CFHB, 28), Wien 1990, texte C 38 (dorenavant Haldon) ; cfr egale¬ 

ment B. Koutava-Delivoria, 'O yecoygacpixög xöopog Kcovoxavxivov xov 
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La connaissance de l’antiquite et la forme qu’elle revet dans le present 

traite est un autre element d’ensemble, qu’il faut mettre en relation avec 

Constantin. Cette connaissance se presente plus marquee que dans les 

autres compilations rapportees au Porphyrogenete ä cause de la prove- 

nance chronologique des ceuvres qui constituent les Geoponica. On 

trouve en plus, inserees au fil du texte, de nombreuses citations 

d’Aristote, de Theophraste, de Platon, de Plutarque ainsi que des Pytha- 

goriciens et de Virgile, des vers d’Hesiode et d’Homere (12), un proverbe 

ancien (13) et quelques elements mythologiques epars (14). Or, on sait bien 

que dans les textes attribues ä Constantin figurent une multitude de 

references analogues (15). Mais plus characteristique encore, semble etre 

dans le premier livre des Geoponica une Observation, relative ä la con¬ 

naissance de l’antiquite : Tavxa p,evetgpxat xotg ägxcttotg. eycb de evta 

töjv eigrjfievcov äjigeJtrj Xtav pyodpat xai cpevxxä, xai Jtäot Jtagatvcö 

ppd’ öXcog xovxotg tcgooexetv xöv vovv. xovxov yäg x®Qtv ®vxä 

ovveygcnpa, iva fifj öö^co nagaXipnäveiv xcov xotg ägxototg eigrjpe- 

vcov (,6). Un point de vue qui, en principe, n’est pas etranger aux 

Byzantins et qui, en outre, trouve sa justification ä premiere vue, 

puisqu’il est presente ä la suite de recettes magiques. Toutefois, le lecteur 

rattache cet «aphorisme» spontanement au Porphyrogenete, car il Con¬ 

corde parfaitement avec la double approche qu’il a, en general, de la cul- 

ture profane. Dans le De thematibus, il la presente comme inutile et 

pleine de mensonge (ipevöovg lAeixeoxco/ievrjv) et il note que les Grecs 

IJogcpvgoyevvriTov, t. I-II, Athenes 1991-1993 et notamment tome I, pp. 345- 

347 (dorenavant Koutava-Delivoria, Kcovoravrlvog nogq)vgoyevvr]Tog). 

(12) Cfr respectivement Aristote : Geoponica 3, ir', 16, IA\ 26, IE', 1, 

IYT\ 9 ; Theophraste : Geoponica T\ 3, 4, IE', 1 ; Platon : Geoponica IE', 1, 

I2T', 2 ; Plutarque : Geoponica If, 9, IE', 1 ; Pythagoriciens : Geoponica IB', 

13 ; Virgile avec la graphie Blqylä,loc; : Geoponica B', 18 et avec la graphie 

OulqyU,loc; : Geoponica B', 14 ; Hesiode: Geoponica Z', 6 ; Homere: 

Geoponica Z', 31, I', 87, IA', 13. 

(13) Cfr Geoponica IE', 1, le proverbe: ’EV xogvöov xoltt] oxoXirj 

xexgvjirai äygcooxig. 

(14) Cfr par exemple les references ä Enee : Geoponica, IA', 9, ä 

Amphiaraos : Geoponica, B', 35, ä Heracles : Geoponica, B', 42 et ä Orphee : 

Geoponica, B\ 35. 

(15) Cfr Koutava-Delivoria, Kcovoravrivog IIogq)vgoy£vvr]Tog, notam¬ 

ment, pp. 345-347. 

(16) Cfr Geoponica A', 14. 
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tiennent des propos mensongers (oi f'Ekkr\veg ipevöokoyovot) tout en 

incluant un grand nombre des passages de textes anciens tres varies (17). 

Concemant la connaissance de l’antiquite, il y a dans les Geoponica un 

element d’importance capitale : les versions de recits mythologiques 

grecs antiques ä propos de plantes. Ils sont relates dans un style simple et 

ne semblent pas recopier mot ä mot les oeuvres mythologiques usueles. 

Ils rapportent des points de vue generalement connus, exactement comme 

le fait Constantin dans la biographie qu’il consacre ä son grand-pere 

Basile (,8). En outre, contrairement ä ce qui se passe pour les autres textes 

des Geoponica, les recits mythologiques ne sont attribues ä aucun auteur 

en particulier. Tous sont simplement intitules : «histoire» (ioxogia); par 

exemple, Ioxogia Jiegi ekatcov (Histoire des oliviers) ou liegt fivg- 

Otvpg. Ioxogia (Histoire du myrte) (19). Or, c’est precisement le type de 

titre habituel qui est adopte aussi par le Porphyrogenete dans ses inter- 

ventions au fil des textes de ses ecrits connus, notamment quand elles 

relevent de l’onomastique (20). Et c’est exactement un caractere essen- 

(17) Cfr Constantino Porfirogenito, De thematibus, ed. A. Pertusi, Citta del 

Vaticano 1952, XVII, 3-4 et 2, 17 (dorenavant De thematibus) et Koutava- 

Delivoria, Kcovoxavxivog FFogcpvgoyivvrjxog, et notamment p. 343. 

(18) Cfr Koutava-Delivoria, Kcovoxavxivog FFogcpvgoyevvrjTOg, pp. 343- 

344 ; cfr aussi passim loxogLxrj öiriyrjoig xov ßiov xai xcbv Jigä^ecov xov 

Baoi^eiov xov äoiÖipov ßaoikecog, incorpore dans le Continuateur De 

Theophane, ed. I. Bekker, dans CSBH, Bonn, 1838, pp. 211-352 et specialement 

les mentions de Chiron et d’Achille (p. 220, 4), de Briaree (p. 258, 15) et de 

Dionysos (p. 251, 10) (dorenavant 'loxogixr] öiffyrjoig). L’ceuvre est aussi con- 

nue sous le titre de Vita Basilii. 

(19) Les onze recits mythologiques figurant dans Geoponica sont: Ioxogia 

Jiegi ekaicov, ©', 1 (oliviers)* Flegi öäcpvrjg /Ioxogia, IA\ 2 (laurier)* Tlegi 

xvjiagiooov. Ioxogia, IA', 4 (cypres)* Flegi pvgoivrjg. Ioxogia, IA\ 6 

(myrte)* Flegi Jiixvog. Ioxogia, IA', 10 (pin)* FFegi öevögohßävov. Ioxogia, 

IA', 15 (romarin)* FFegi gööov. 'Ioxogia, IA', 17 (rose)* FFegi xgivov. Ioxogia, 

IA', 19 (lys)- Flegi Xov. Ioxogia, IA', 22 (violette)* FFegi vagxiooov. fIoxogia, 

IA', 24 (narcisse)* FFegi xixxov. Ioxogia, IA', 29 (lierre). Ils constituent l’essen- 

tiel des mythes qui se referent ä des plantes ; cfr ’AJiokkobcbgov BißktoOrixr/, 

edition et traduction anglaise de J. G. Frazer, I-II, Londres, 1921 et J. Murr, Die 

Pflanzenwelt in der griechischen Mythologie, Innsbruck, 1890 et edition anasta- 

tique, Groningen, 1969. 

(20) Par ex. les expressions caracteristiques De thematibus 12, 4, 10, 8-9 et 

12, 31 exei de r) ioxogia obxcog ou eox£ ■■■xrjv aixiav ... ou änö ioxogiag 
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tiellement onomastique qu’ont les recits mythologiques des Geoponica, 
parce que presque tous etablissent au moins une correlation entre le nom 
d’une plante et celui d’un etre ou d’un evenement mythologique. D’autre 
pari on sait bien que les scolies onomastiques exercaient un vif attrait sur 
Constantin, attrait qui transparait dans toutes ses ceuvres et notamment 

dans le De thematibus (21). Ce qui constitue un indice supplementaire 
d’une implication personnelle du Porphyrogenete dans la redaction des 
Geoponica, constatation qui appelle une etude plus detaillee de recits 
mythologiques. 

Sur les onze recits figurant dans les Geoponica, un seul, celui qui a 
trait ä la rose (qoöov), n’a rien d’onomastique. Quatre autres, l’«histoire» 
du myrte (iruQöivrj), du pin (juxvs), du lierre (xixxo<;) et du narcisse 

(vaQxiooog), se boment ä rattacher ces plantes ä deux filles (pour les 
deux premiers) et ä deux jeunes gens (pour les deux seconds), portant le 
meme nom. Tous les autres recits en revanche comportent des observa- 
tions onomastiques plus specialisees. 

Le plus simple cas est celui de l’«histoire» des oliviers, qui n’est autre 
que celle du nom que Zeus choisit de donner ä la ville d’Athenes en 

Thonneur d’Athena. 
Le commentaire onomastique figurant dans le texte consacre au cypres 

(xtmdQiööo<;) est plus analytique, mais simple et c’est sans doute peu 
impressionnant, mais caracteristique : Aixxöv ai xvjxäoiooot övoua 

e'xovotv. riöetat xai xegjtvai xat xatc xöpaic loai Xdoixec pev ötä 
xnv xeoxpiv xaXovpLEvaL xvTcäoiGQQi 5L ötä xd xvetv xai (pvetv Jtagt- 
govc xovc xe xXäöovc xai xovc xagitovc. ’ExeoxXeovg de avxat 
xadeoxpxaoi Jtatöeg. imoQXOViiEvai de xatg Oealg, etg q)geag e’ge'kix- 
xö^evat JTLJtxovOL rp de eXeovoa xd näOog cpvxä evdaXfj öfiota xatg 

xögatg ävf\xe, regipiv ävdgcojroig xai ßv'nßpv eit’ avxatg epjtoiovoa. 
II s’agit du recit integral et on voit bien que son pivot est avant tout ono¬ 
mastique, et non pas mythologique (22). II en va de meme pour la vio¬ 
lette (fov). Celle du romarin (öevÖQoXißavov) semble plus complexe 

parce que les notions citees en rapport avec le nom Xißavog concement 

ToiavTtjg... ou emxideaoiv ...äXXrjv ßvOLxrjv iorogiav; cfr egalement 
Koutava-Delivoria, Küjvoravnvog IIogq)vgoyevvr]Tog, pp. 343-344. 

(21) Dans le De thematibus, IlQOOLfiiov, Y etude des noms est presentee 
comrae Fobjet essentiel de Fouvrage ; cfr Koutava-Delivoria, Ktovoravitvog 

FlogcpvgoyevvrjTog, pp. 281-332. 
(22) Dans F Annexe I, ä la fin de l’article, on trouvera les elements 

mythologiques-onomastiques relatifs ä la violette, au romarin et au lys . 
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trois choses differentes : la montagne, la plante et le present des Rois 

Mages au Christ nouveau-ne. Dans le recit consacre au lys (xgivog) deux 

noms sont commentes, celui de la plante et de la galaxie. Toutefois, l’ecri- 

ture la plus interessante est celle du texte ayant trait au laurier (bacpvrp : 

xö fiev ÖE.vögov änö xnc izaoOevov öäcpvnv jigoonvooEVOEv 
öfitovvLUDC (sc. Apollo), Xaßdiv öe äixö xov qwxov jitöqOov eoxe- 
(pavcboaxo, xai pavxLxfjg exxoxe vevove ovpßoXov xö (pvxöv xai 
jxgoonxov xai xovxo. xnv xögnv ItxKpoövnv övopätovoi. (xd 
YonaiMX)ö£LV yäg ex oojwooovvnc tcooeoyexöli) xai öiä xovxo oi 
jraXmoi xo> AjxöXXmvl xaOiEgovoi xrjv öäqivrjv, öxi Jivgög JTÄfjgEg xö 
q)vxöv, xai 6 AjxöXIojv jxvg. ö fjAtog yäg eoxlv. ödev xai äm:yßavexol 
öaigooL, xai evßa äv ft öä(pvr), ex jioöcöv öaif iovEg. ällä xai ev xalg 
imvxEÜag xaiovxeg avxrjv jxagäoxaoiv Jigoq)r]X£Lag öoxovolv £vgr]XE- 
vai. XeyovoL öe xai xovxo Jixgi xfjg ö6xf vr\g, öxi vyxiag Eoxiv 
egyaoxixrj. Ö0ev xai cpvXXa avxfic emdidovxaL xolc ägyovoi ixagä 
xov öri/uov xp jxotoxr) xov ’lavvovagiov gnvöc. xai i oyäÖEg. Ovöe yäg 
rj L£ga vöoog i] öaifuov TcagEvoyXü xq> xonto, ev (b öäqvr] eoxlv, 

a'jOTCEg ovöe XEgavvög, öjxov ovxfj. äXXä xai Aäq)vn xö ixaXäxiov (ä 

Constantinople) (hyo/moOri. änö xnc EmxXmEcoc Aäwvnc xncEvPdofjLn. 
cpaoi yäg AaxZvov xöv TnXEyövov fXEV ädEXgiöv. Kioxgc öe Jiglda, 
jxevQeoöv öe Alvelov. xxLCovxa xnv äxgojxoXLV ngö xnc Alvelov 
Tcaqovoiac. EvgnxevaL exeZ öäcpvnv. AxgojtöXEic öe ixäXovv oi 
TiaXaioi xäc xaxaoxnvcüQELC xZbvßaoiXELav. de ölö. xnv äoxpäXEiav ev 
xaZc äxqaic xZbv jzöXecov ümoöoimtiEvac. Dans cette «histoire» sont 

comprises cinq scolies onomastiques au total. Elles ont trait ä l’arbre, ä 

l’association de la jeune fille avec la science divinatoire, aux edifices de 

Rome et de Constantinople et au terme äxgcmoXtc-acropole. 

Des scolies onomastiques analogues se trouvent ailleurs dans 

Geoponica sans etre inclus dans une «histoire» mythologique. Le di- 

xieme Livre comporte deux paragraphes-chapitres (les 73 et 74), qui sont 

exclusivement onomastiques. Ils portent des titres qui les attribuent ä 

Democrite et leur redaction vise ä la comprehension des termes plus 

anciens du recueil et de ce Livre en particulier. On peut lire le commen- 

taire des ßaoiXixöv xägvov-xägvov (noix), tiovxlxöv xäqvov-XETCxo- 
xäqvov (noisette), Aiög ßäXavog-xäoxavov (marron), xoxxvprjXov- 
öapaoxrjvöv (prunelle), ägpEVLaxöv-ßEgixoxxov (appricot), xxgfUvOog- 
xEgeßivOog (terebinthe) et öjxZbgai (fruits) (2i). Dans des textes attribues 

(23) Les textes sont cites dans leur integralite dans l’Annexe II, ä la fin de 

l’article. 
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ä Didyme, ä Apulee et ä Africanus (24), on trouve egalement quelques 

scolies onomastiques particulieres ä propos des termes cpvxtugtov 
(pepiniere), ößqiäxivov eXatov (huile faite d’olives encore vertes), 

ökvvdog (espece de figues), et ovßoXißa (une plante produisant des 

olives et des raisins) et de nouveau Atög ßäXavog-xäoxavov (marron) et 

xaoxaveat (chätaignes), qui sont inseres dans le cadre d’un recit mytho- 

logique. Pour tous ces cas, il ne peut pas etre exclu que les scolies ono¬ 

mastiques aient ete introduites par un compilateur plus ancien. Ainsi, il 

est certain que les commentaires sur la pepiniere et sur le terebinthe 

proviennent de Cassianus Bassus : ils se referent tous deux ä des concep- 

tions prevalant en Bithynie, oü il vivait et cultivait ses domaines. Cela 

n’empeche pas que ce qui a trait ä Fonomastique revienne ä Constantin, 

puisqu’il rapporte souvent des commentaires d’autres auteurs, quelque- 

fois cites nommement. Le cas le plus significatif est observe dans un texte 

sans patemite - mais qui, comme nous verrons plus bas, a de fortes pre- 

somptions pour etre attribue ä Fempereur.il s’agit d’une reference 

aux Bgov/näXta : n tytEoa rfjg eoorvc. riv oi TcDfuxiot Boovfia xaXovatv. 
rovTEGtiv i] TEraoTt] dxäc tovAlov finvoc r\xoi Noe/ißgiov (25). La for¬ 

mule fait manifestement songer ä des commentaires onomastiques, figu- 

rant dans des ceuvres du Porphyrogenete ä propos d’autres mots d’origine 

latine (26). En Foccurrence, on vise ä situer dans le calendrier le jour oü 

commence la celebration des Brumalies, parce que selon la croyance, le 

temps de Fhiver ou du mois de decembre serait autant rigoureux ou de¬ 

ment que le temps qu’il fait le jour des Brumalies (27). Pour notre 

(24) Cfr en detail in Annexe III, ä la fin de Farticle. 

(25) Cfr Geoponica A', 5. 

(26) Cfr par exemple le commentaire sur Cesar dont le nom est rattache ä la 

cesarienne et aux termes latins caesura et caesi: ävaro^rjv xtßloai xakovoiv 
oi fP(ofialoi {De thematibus XI 1-7) et egalement ßovxeXXaQiog yäg xaxä 
'Pajßaicov öiäXexxov 6 (pvXa£ tov ägrov xakelxai {De thematibus VI, 1-7), ou 

encore les commentaires aux Aiaötuga {De administrando imperio 29/272-275) 

et Paovoiov {De administrando imperio 29/217-222), avec Fexpression : xfj 
'Pcopaicov öiakexxcp; cfr aussi les observations ä propos de xapjiäyia, vpge- 
yiäxov/vrjßEvoLaröv, itajiikicbv dans Constantin Porphyrogenete, De cerimo- 

niis 639,15, 389 8-11,413 4-9 ; Koutava-Deuvoria, KcovoravuvogIJogcpvgo- 
yevvpxog, oü Fon trouve d’autres exemples dans le chapitre consacre ä Fono- 

mastique. 

(27) Le jour des Brumalies, comparable aux modernes pegoprivta, du ier au 

6 aoüt, on se livrait ä des previsions meteorologiques populaires pour Fhiver. 
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recherche, c’est l’objet du commentaire, les Brumalies, qui merite d’etre 
souligne. II peut etre rapproche du vif interet porte par Constantin ä la 
fete romaine antique, un interet tel qu’il le conduisit ä remettre cette fete 
ä l’honneur (jtaXipßtcooig= renaissance) ä son epoque et ä sauver des 
details importants de sa celebration dans son De cerimoniis (28). 

En se livrant ä un decompte general des annotations d’ ordre onomas- 
tique, on est frappe de voir que dans un texte de la longueur et surtout de 
la nature des Geoponica, figurent plus de trente scolies detaillees. Dans 
le De cerimoniis, un texte plus long et d’un caractere peu propice ä inse- 

rer de tels commentaires, on n’en denombre que sept et dans l’ensemble 
des oeuvres de Porphyrogenete en sont inclus au total cent quarante-six. 
Ainsi, le nombre meme de scolies, aussi bien que leurs autres caracteris- 
tiques, plaident en faveur d’une implication active de l’empereur dans les 

Geoponica. 
Quantite d’autres indices generaux vont dans le meme sens comme la 

presence dans l’ouvrage d’un menologe-guide de plantation, tout spe- 
cialement destine aux habitants de Constantinople. II s’intitule : rvöJGig 
xö xaxä pfjva tl (metgexat, xai xi <pvxzvzxai, xaxä xö xktpa 
KcDVOXavXLVOVJTÖkecog (29). Pourtant cet indice n’est peut-etre pas vrai- 

C’est une conception analogue qui se retrouve aujourd’hui dans le dicton : f'ö, tl 

pega xavei xfjg ayiag Bagßagag, xavei xai xä Xgioxovyevva (tel temps le 

jour de la Sainte Barbara, tel temps le jour de Noel), encore qu’il ne faille voir 

lä en realite qu’une pure coi'ncidence de calendrier : par exemple il s’ agit d’un 

mardi pour les deux fetes. Sur les Brumalies et leur relation avec le solstice 

d’hiver, cfr egalement Ph. Koukoules, BvcavTivcdv Biog xai nokixiopög, 

tome II, Athenes 1955, pp. 25-29. A propos des references sur l’importance de 

la joumee des Brumes ou Brumalies (24 novembre) par rapport aux previsions 

meteorologiques, Democrite et Apulee sont nommement mentionnes dans les 

Geoponica ; cfr Geoponica, A\ 1, 5. 

(28) Cfr De cerimoniis, 606, 9-607, 14 et Continuateur De Theophane 456, 

21-457, 8 ; y figurent les informations relatives ä la Suppression et la restauration 

de la fete ; sont egalement decrits en detail les cuioxöpßia et autres cadeaux pre- 

cieux remis ä l’honneur et agrandis du temps du Porphyrogenete et distribues par 

l’empereur lui-meme aux senateurs et aux autres invit^s d’honneur ; il y est aussi 

note de fa^on caracteristique que Constantin, partant d’une simple coutume, 

avait fait de la celebration de Brumalies une vraie ceuvre (dg egyov e^rfveyxev) 
et que les cadeaux offerts etaient remarquables et originaux : ä ov xig äxrfxoev 
rj yeyovöxa xeOeaxai. 

(29) Cfr Geoponica, IB\ 1. 
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ment serieux, puisqu’etant donne que Constantin est ä 1’origine de l’idee 

des Geoponica, le compilateur, quel qu’il soit, aurait necessairement pris 

en compte Constantinople oü, selon toute vraisemblance il vivait lui- 

meme aussi. Dans ce sens, plus importants sont les commentaires ono- 

mastiques ä propos du lautier, qui font penser ä un auteur originaire de 

Constantinople et appartenant au cercle imperial: il y est fait mention du 

palais et d’une coutume ä laquelle participe Pempereur lui-meme. C’est 

egalement ä la capitale que, dans la biographie consacree par le Porphy¬ 

rogenete ä son grand-pere, renvoient certains details ainsi que des refe- 

rences d’ordre pratique concemant des terres cultivables et leur reame- 

nagement par Basile I (30). Ce qui rend possible un interet relatif person- 

nel de Constantin, etant donne la richesse et la diversite de son savoir, 

meme s’agissant de questions pratiques (31). 

Pour resumer, nous observons que l’optique encyclopedique, la sim- 

plicite de la langue, Papproche speciale de la connaissance de Pantiquite 

et l’usage qui en est fait, l’onomastique et P interet pour les coutumes, les 

fetes (fetes du Premier j an vier, Brumalies) et les lieux oü se rend l’ern- 

pereur (palais de Daphne, Constantinople), bref, tous ces traits qui ont ete 

jusqu’ä present recenses sont, chacun ä sa maniere et tous pris ensemble, 

typiquement «porphyrogeneens». On pourrait dire qu’ils constituent une 

sorte de sceau de Pempereur dans les Geoponica. Meme Panonymat de 

scolies soulignees semble paradoxalement nommer sa presence. Ainsi, on 

peut considerer comme acquis que c’est Constantin Porphyrogenete qui a 

«gere» les textes des Geoponica, au meme titre qu’on le reconnait com- 

munement pour le De cerimoniis. La chose n’a pas ete observee, peut- 

etre ä cause de la thematique du traite qui n’a pas suscite l’interet syste- 

matique des historiens. C’est probablement pour la meme raison qu’on 

(30) Cfr Continuateurs De Theophane, 'Iotoqlxtj öirjyrjoig, p. 337, 22 ä 

p. 338, 19. 
(31) Les connaissances de Porphyrogenete s’etendant meme ä la taille 

de la pierre ou ä la construction navale : Continuateurs De Theophane, 450, 
17-20. S’y apparente egalement la reference qui figure chez Ioannis Scylitzae, 

Synopsis Historiarum, ed. I. Thurn, dans CFHB, 5, Berlin-New York, 1973, pp. 
238, 3, 30-31, oü dans la description de Pceuvre accomplie par Pempereur en 
general, on peut lire : rcov de rexviudv emöiogOcboeig rov JTogq)vgoyevv7]rov 
rig e^ELTioL; hOoBöovg xai xExxovag xai xgvoooxixxag xai ägyvgoxÖJtovg 
xai OLÖrjgoxojiovg EJiavcogOov et äkk’ ovöe vavm\yiag äjieigog tfv 6 
avxoxgäxcog* Suogitexo yäg noXepaxibv v\}Cov xaxaoxevrjv, xai olg Sidoig 
ägfiö&iv xai xkeioeig avxcov xai ag\xoviag, xai ömog iigög äXXrjXa k'xovoi. 
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est passe ä cöte de quelque chose de plus important encore : le fait que le 

premier Livre des Geoponica s’identifie avec un autre texte dont 

Constantin revendique avec fierte la patemite dans un des ses ceuvres bien 

connues le liegt ßaoiktxwv xa^etötcov. C’est ce que nous allons demon- 

trer ä present par la methode de l’induction. 

Tout d’abord, un examen minutieux de l’ensemble de ses textes intro- 

ductifs fait apparaitre que le premier Livre constitue un ajout manifeste 

au recueil initial de Cassianus. On ne le comprend pas tout de suite, car 

le corps du texte de ce Livre est maladroitement insere entre la liste des 

auteurs du recueil de Cassianus et le recueil lui-meme. C’est ä cette 

meme maladresse que sont essentiellement dus une serie de desaccords 

dans la presentation de la thematique de ce Livre, desaccords qui ne man- 

quent pas de surprendre le lecteur. 

Je m’explique. 

Dans l’ensemble du traite, la presentation des livres est totalement 
impersonnelle et suit le Schema suivant: Bibaioni. Täöe eveoxtv ev 
xfjöe xfj ßißXqj, öexäxr] /xev ovor] xcov negt yecogytag exkoycbv, 
jiegtexovor] de ovvxa^tv Jiegi xrjjiojiotag, xai xfjg evxevdev 
äjiokavoecvg xai xgvcpfjg, Jiöxe xe XQV xxaoxov xcov öevögcov qjvxeveo- 
dat, xai Ttola avxajv eyxevxgt^ö/xeva, Jtota de e^q)vXXi^öp,£va 
Xgw^Zoxega yivexat (32). Viennent ensuite sous forme de liste les titres 
des paragraphes-chapitres, par exemple : a' Jtegi JtagadeCoov. ß' xaxa 
rcoZov xatgöv xai jtöxe q)vxevetv 6eZ xä öevöga. et ainsi de suite. 

La presentation du premier Livre est une exception de cette regle : eile 

est exposee ä la premiere personne, mais sans identifier cette person¬ 

ne (33). En outre, figure en plus ici une notice-titre, se referant ä l’ensem- 

(32) Cfr aussi le plus court. Bibaion T. Täöe eveoxtv ev xfjöe xfj ßtßXcp, 
xgixrj ßev ovor] xcov Jiegi yecogyiag exXoyZbv, Jiegtexovor] de xrjv Jigooffxov- 

oav exäoxco jjxrjvi egyaotav. 

(33) Dans les 16 des 19 autres Livres de Geoponica, la presentation est 

impersonnelle et dans 3 d’entre eux, eile est faite ä la seconde personne (Cassia¬ 

nus s’adresse ä son fils). Aussi dans quatre chapitres - paragraphes, regroupes 

par deux, du 5e Livre (se refere ä la vigne), dans le corps du texte, il est fait usage 

de la premiere personne en depit d’une reference dans les trois cas ä un auteur 

precis. La personne qui ecrit, est encore Cassianus auquel est egalement attribue, 

d’apres le titre, le premier des chapitres du Livre dans lequel il relate son expe- 

rience personnelle, acquise sur ses proprietes, aussi bien ä l’endroit oü il vit 

qu’ailleurs. Cfr Geoponica, E\ 6, 7, 12, 13. Cfr aussi respectivement ’Eycb öe 
Jietga Jiagakaßrbv ovfißovkevco (Et moi, c’est fort de mon experience que je 
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ble de l’ouvrage : Tä bia(pögotg rcöv jraAatcöv tceqi xe yEcogyiag xai 
EiupeXEtag (pvudv xai ojrogipcov xai eteqcqv jtoAAcö vxgx\oip(DV elqt]- 

pEva ovXXE^ag dg ev, rovri xö ßißXiov owxEdELxa (34), suivie des noms 

des auteurs retenus dans l’anthologie. Ensuite au lieu de la liste de para- 

graphes-chapitres qui devait suivre parait une nouvelle introduction : 

’Avayxatov ovv äpa xai axöXovOov riynoapriv. xä jvgcoxa xfj xo%ei 

xvy%ävovxa, xai äJtEg xQW^öv egxi ngoEiÖEvai xovg yxcogytag 
ävxiJTOLOVßEVOvg, JigoxaBat xov Jtavxöc ovyygäppaxog. On comprend 

donc que nous sommes devant une conjonction entre Vintroduction de 

l’ceuvre de Cassianus et Fexpose introductif du compilateur des Geo- 
ponica. II est clair aussi que va suivre une partie rajoutee, dont l’insertion 

a ete decidee par quelqu’un qui, s’agissant de la redaction de Fceuvre, 

avait le demier mot. La presentation se termine, ou plus exactement, la 

Präsentation specifique commence avec le titre reel du premier Livre : Tä 
JiEgi jrgoyvcboEcoc evölvcov xai yelpeolvcov aEgcov. xai JiEgi etuxoXüc 

xai övgecoc qxxvEocjv äoxEQcov. xai JiEgi äjvoxEXEOjiäxcov ex xov JiEgt- 
Exovxog ovpßatvövxcov ev xfjÖE xfj Jtgcbxr]ßtßXcp ovvEygatya. Tout cela 

restant toujours anonyme. Ensuite, il semble que Ton n’ait plus de diver- 

gences dans la presentation : les titres des paragraphes-chapitres appa- 

raissent selon la forme consacree. C’est precisement lä que se situe la 

revelation le plus importante du corpus des Geoponica : dans Tun des 

titres, figurent entre autres : itgoyvcooxixä evölelvov äegog. Jigoyvco- 
oxixä xetfJßgwov äxgog xai ex jiolcov XExppgicov Öpßgovc xgi} xcgoo- 
boxäv, Jtgoyvcooxixä paxgoxEgov m^cövoc. JtöxEgov Jigcbipov fj 
ötytpov Eoxai xö xxog, EiuxoXr} xai bvotg cpavEgcov äoxEgcov. oiyiELü)- 
Gig rcöv änoxEXovpLEvwv ex xfjg Jigcbxrjg ßoovxnc xad’ Exaoxov trog 
pExä xfjv xov xvvög ejuxoXtiv, jiegi xf\c Ttgoovyogiac rcöv ävEficov xai 
JiöooL Eioi xai jiöOev Exaoxoc tcvei. JiEgi xaXätj\g, JiEgi xEgavvov. 
Nous constatons que seul ce passage - ä la fois comme sujet et comme 

simples mots - renvoie directement ä un des livres que Constantin juge 

indispensables ä empörter pour un empereur qui part en expedition : 

ßißXiov xö negiEXOv HEgi EVÖEtag xai ^a/icövoc xai täXr\g, vexov xe 

xai äoxgaJTaiv xai ßgovxaiv xai ävEpcov emq)ogäg* Jtgög xovxotg 

conseille) dans le premier chapitre, et rjyovpai ou encore epoi boxet (il me sem¬ 

ble) dans les deux demiers chapitres en meme que dans le chapitre-paragraphe 

7, figure une reference ä Diophane (ler s. av. J.-C.) et dans les chapitres 12 et 13 

ä Florentinus. 

(34) Cette note pourrait reprendre une note identique ou analogue de 

Cassianus. 
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ßgovxoXoytov xai oeiO^oXöytov, xai exega öoa nagaxrjgovvxai oi 
nXevoxtxoL ioxiovöe, Öxi xotovxov ßißXtov eq)iXonovridr] xai ex noX- 
XöivßißXiCOV rigaviaOr] nag’ epov Kiovoxavxtvov ev Xgioxcg ßaotXel 
aicovicp ßaotXecog 'Pco/xatcov (35). Oü il nous fait connaitre que ce livre 

est cree et compile par lui-meme. 

D’autres indices connexes viennent encore corroborer la correlation 

entre cette oeuvre imperiale et le premier Livre de Geoponica. Ainsi, on 

releve des elements identiques ou voisins, epars, ä la fois dans les autres 

titres et surtout dans le contenu des seize (16) chapitres-paragraphes que 

comporte le Livre. On y trouve meme des references speciales aux trem- 

blements de terre, auxquel le passage eite accorde une grande impor- 

tance : par ex. des tremblements de terre et des tomades (oeto^oi xai 
xXvöcoveg), ou de simples tremblements de terre (oeio^oi) sont prevus 

dans une certaine conjonction astrale (36). 

Par ailleurs, la lecture du premier Livre fait apparaitre un indice Capi¬ 

tal, venant confirmer que le premier Livre a bien ete redige separement et 

que son auteur est different de celui des autres livres des Geoponica : le 

fait que dans le choix de textes qui le composent figurent trois auteurs - 

Aratos, Dionysios et Ptolemee (37) - qui ne se rencontrent pas dans le 

reste du traite. L’objet different du Livre pourrait peut-etre justifier leur 

presence. II ne suffit pas en tout cas ä expliquer que les noms en question 

soient egalement absents du catalogue precedemment eite, figurant au 

debut de l’ouvrage, oü sont enumeres tous les auteurs cites dans Tou- 

vrage. Voilä aussi la preuve que le catalogue se refere uniquement au 

recueil de textes de Cassianus. 

Interessantes pour identifier V auteur du premier Livre sont deux inter- 

ventions ä la premiere personne, qui figurent dans le corps du texte. La 

premiere se trouve dans le chapitre-paragraphe 7 oü le redacteur declare 

öetv cbtfdrjv ... orjiiävai, soulignant ainsi sa contribution personnelle. La 

seconde intervention fait etat de son embarras et du serieux qu’il met en 

meme temps ä remplir sa täche de compilateur. Elle se trouve dans le 

chapitre-paragraphe 14, un peu avant la fin du Livre. L’auteur exprime 

son point de vue ambigu sur Fusage des textes anciens et le fait suivre - 

(35) Cfr Haldon, c 200-204. 

(36) Cfr Geoponica, A\ 12. 

(37) Cfr respectivement Geoponica, A\ Aratos 2, Dionysios 11, Ptolemee 13 

dans les titres des paragraphes-chapitres. Est egalement eite le nom de Phi¬ 

lostrate dans le texte du paragraphe-chapitre 14. 
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encore une contradiction toute «porphyrogeneenne» - de scolies ono- 

mastiques sur les Brumalia. Tout cela nous l’avons dejä apprecies plus 

haut comme hautement revelateur d’une contribution active du Porphyro¬ 

genete aux Geoponica. II convient d’ajouter ici que les trois scolies - ce 

qui est beaucoup - concemant les Brumalia, un sujet qui interessait par- 

ticulierement Constantin, se trouvent toutes dans le premier Livre (3fi). 

Enfin, parmi les details plus specifiques invitant ä attribuer cet ouvrage ä 

Porphyrogenete est l’epithete Tcopaixög accolee au nom de deux 

auteurs : Varon et Apulee, Bägcov 6 Tcojxal'xög et AirovXrfiog 6 
Tcopaixög (39), attestee uniquement dans cette partie de 1’ouvrage, alors 

qu’il est fait maintes fois mention de ces auteurs ailleurs. Je considere 

qu'elle fait partie de ces informations ä caractere didactique qui enchan- 

tent Constantin (40) et j’y vois une preuve de plus ä l’appui de ma these. 

Pour conclure, nous pouvons dire que le premier Livre constitue incon- 

testablement un ajout au texte de Cassianus. Sa tbematique et quelques 

particularites de son ecriture prouvent qu’il est produit de la main de 

Constantin. 

Personne ne sait au juste comment procedait Constantin Porphyro¬ 

genete pour composer ses ouvrages et dans quelle mesure il y participait 

lui-meme activement (41). Pour ma part, j’accepterais une contribution 

importante et decisive. Apres cette lecture, quelque peu differente, que 

nous avons proposee des Geoponica, il me semble que tout nous porte ä 

y voir une ceuvre de Pempereur, ä laquelle il a meme ajoute un Livre 

(38) Cfr ci-dessus le passage ayant trait aux Brumalia. 

(39) Cfr Geoponica, A\ 1 et 14 respectivement. 

(40) Sur les dispositions didactiques de Constantin, cfr Koutava-Delivoria, 

KcovoravTLvog IIogq)vgoyevvr]Tog passim, et plus specialement pg. 92-98. 

(41) Plusieurs etudes serieuses ont ete menees jusqu’ä ce jour pour essayer 

de determiner ä quel degre Constantin Porphyrogenete etait personnellement 

implique dans les textes qui ont ete rediges sur son ordre, ou encore meme dans 

ceux qui sont presentes comme etant de lui; pour une information plus generale, 

qui est en meme temps la tentative la plus globale pour approcher le probleme, 

cfr El. Anagnostakis, «Om eioiv ipä rä ygd^ipara» lorogia xai Iorogieg 

otov IIogq)vgoyEvvr]To, dans Ivßßeixra, 13 (1999) pp. 97-139. En depit de la 

perspicacite qui caracterise certaines etudes, je crains fort qu’on ne puisse pas 

trancher entre les diverses reponses proposees et que les reserves existent tou- 

jours. Peut-etre ce n’est pas, tout compte fait, si important ni essentiel de trouver 

la reponse, si l’essentiel consiste dans les textes, eux-memes, precieux et uni- 

ques, qui nous ont ete conserves gräce aux soins du Porphyrogenete. 
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entier concernant l’etude et la prevision de phenomenes naturels. 

Probablement cette entreprise ne lui coüta-t-elle pas de grands efforts. 

Les ecrits qu’il dut consulter - ix tcoXXüjv ßißXiwv ...rigaviodr]- fai- 

saient partie de la bibliotheque que l’empereur emportait dans ses cam- 

pagnes. Ä Tenrichissement meme de cette demiere peut-etre visait ce 

traite, en tant que manuel synoptique. En tout etat de cause, Constantin a 

juge utile de l’inserer aussi dans les Geoponica et c’est essentiellement 

cette idee «utile ä la vie» (ßuoq)eXrig) qui nous permet de reconnaitre avec 

certitude dans l’ensemble de l’ouvrage son ceuvre personnelle. 

Annexe : textes des scolies onomastiques 

I) scolies incorporees dans des recits mythologiques 

Tlegi i ov Torogta. 
’lov rö ävßoc iE r\c dvoßäuerai yeyovev. rjga jxiv yäg 6 Zevg rfjg Tovg, igä>v 
öi £JzXr)oiat,e, xai ovXXaßelv iizeigäro rrjv f'Hgav xai röv i'Xeyxov 
jxeraßoXpv £jtol£LTo rfjg q)vo£cog. äXovg yäg ö Zevg, xai rö y£yovög vjtox- 

Xityai grjrcov, dg ßovv jxeraßäXXet rrjv ävßgamov. ruKdoa öi ff Tn rriv 
hxopevriv rov Aiöc ävOoc ävme rrjv ßovv ve/ueoßai. xai yeyovöc öl * avrfjv 

iE avrfjg övojiaCerai. xai önXoi rfic xögnc räc rvyctg roig ygeopaoiv. 
igvßaiverai [iev yäg oicmeo Jiagßevog, Jiogq)vg£raL öi oia ßovg. xai 
X£vxaiv£Tai. örjXovv rfjv de äerrga rfjg xögrjg ut'raßoXriv. öoa yäg rö 
ßXäorrjfia (paiverai, yeyovev ff yvvfj. 
Geoponica, IA', 22. 

Tlegi öevögoXißävov larogia. 
Aißavog Zvolov övoua. xai iv ög£i. xai iv (fvrd). jieigäxiov öe yiyove 
Jigöwgov roig Oeotg ävaxdjxevov. ^rjXorvjifjoavreg ovv avrö xreivovoiv 
ävOgcojioL övoo£ß£lg- Tfj öi npcooa ßeovg cpvröv ävfjx£ rov neuuoxörog 
ößcbvvfj,ov, xai rrjv cpvoiv jieraßaXrbv, röv Jigög rovg ßeovg ovx äcprjgrjrai 
jtöOov. ößev jiäXXov örj ug evq)gaivei ßeovg rä pzyiora Xißavov imßeig, ff 
ygvodv ävaOdg. 
Geoponica, IA', 15. 

Tlegi xgivov Torogta. 
Zevg röv "HgaxXia ix rfjg ’AXxßrjvrjg yeyevvrjxcbg ßvrjröv övra, äßavaoiag 
ßiroxov fjßovXfjßrj igyäoaoßat, xai rovrov rep jiaorrp rfjg r/Hgag xotßcofii- 
vr]g en viov Övra jigooißrjxev. ijmXrjoßiv öi rö ßgicpog rov yäXaxrog 
äjiiorrjoe jiiv rö oröjjta rfjg ßrjXfjg, egget ö ’ ö(ia)c rö yäXa äepßövroc. xai rov 
Jiatöög ötaorävroc. iv ovgavd) re öiayvßiv. röv Xeyöuevov yaXaEiav 
äjT£Lgyäoaro. iv rrl yfj öi äjioggviv. xai räc ßcbXovc öevoav. ävßog rö rov 
xotvov äviöcoxe Jigooeotxöc rfiv ygöav reo väXaxrt. 
Geoponica, IA\ 19. 
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II) scolies sur des anciens et contemporains noms des fruits 

73. Tlegi egpriveiag cpavegöjv övo\iäx(ßv ÖJicboac xai axgodgvcov. 

Arjpoxgirov. 
’Ejzelöyi oi rä yecogyixä ygätyavxeg oocpdyxaxoi ävdgeg ov ralg ißiopevaig 
flpTv jrgoorjyogiaig övoßägovoi rovg xagjiovg, äkkä jrore pev fivflfirjv 

jioiovvmi xagvov ßaoikixov, äkkoxe de xagvov jtovtlxov, toxi de Öre Aiög 
ßakävov■ ävayxalov rjyovpai diaoaq)r]VLoaL, rf toxi xagvov ßaoikixov, fl xl 

jtovtlxov, xai rag kouräg xäg eigrjpevag avxoig rcdv xagnwv JTgoorjyogiag. 
xagvov pev ovv i an ßaoikixöv xö vvv Jiag’ flpiv keyopevov xagvov. xagvov 
de eoxi jiovxixöv xö kenroxagvov. Aiög ßäkavög eoxi xö xäaxavov. xoxxv- 
firjköv eoxiv, ö xakovpev dapaoxnvöv. ägpeviaxöv eoxi xö ßegixoxxov. xeg- 
fiivßöc eoxiv. fiv xakovpev xegeßivßov. 
74. Flegi diacpogäg ömbgag xai axgodgvcov. Tov Avxov (sc. de Democrite). 

’QjTcbga keyexai fl ykocbdn xöv xagjiöv erovoa. olov dcooaxiva, (iflka ojtjti- 

dia. da(iaoxnvä. xai öoa fit) eyei eBcoßev xi gvhvdec. dxoödova de xakelxai. 
öoa etzcoOev xekvcpog eyei. olov öoiä. juoxäxta. xäoxava. xai öoa Bvkcbdrf 
xöv xaojzdv etioßev eyei. 

Geoponica Y, 73, 74. 

III) scolies eparts 

<Pvx(bgiov xakelxai. evibxä pexacpvxeveoßai pekkovxa xaxaxißexai. xai. 6jg 
öl Bißwoi keyovoi. jTQooixevexai • 

dans un texte qui porte le nom de Didyme ; Geoponica E', 3 

Tecoc eidevai vor) äiiö tov övöpaxog, Öu ai öuqxxxCCovocu ekalai jtoiovolv 

öpcpäxivov ekaiov 
dans un texte qui porte le nom d’Apulee ; Geoponica ©', 19 

Tlegi ökvvßcov ftyovv äibgcov ovxcov 
dans un texte qui porte le nom d’Aphricain ; Geoponica I', 55 

Tlegi jtovtlxov tov xakovpevov kejixoxagvov 
dans un texte qui porte le nom de Didyme ; Geoponica T, 68 

xegpivßov. fiv oi ejnycboioi xeoeßivOov xakovoi 
dans un texte qui porte le nom de Damigeron ; Geoponica V, 65 

Tö xäoxavov. ö riveg Aiöc ßäkavov xakovoi... 
dans un texte qui porte le nom de Damigeron ; Geoponica T, 63 

xaoxaveai. ai Aiöc ßäkavoi xakovpevai 
dans un texte qui porte le nom d’Apulee ; Geoponica B', 8 

yiveoßai... xoiavxa (fvrä (sc. de z'kaioöTayv'kov) ev xf\ 
Aißvr]. xakeloßai xe xf\ jTaxgia avxcöv qxavfj ovßokißa 
dans un texte qui porte le nom d’Aphricain ; Geoponica 0', 14 

Universite Nationale d’Athenes. Barbara Koutava-Delivoria. 



THE BYZANTINE HISTORIANS ON 
POLITICS AND PEOPLE 

FROM 1042 TO 1081 

According to Anna Comnena, on Good Thursday, April the lst 1081, an 

army headed by the Paphlagonian Comneni and Doukai nobles and, also 

George Palaeologus, entered through a stratagem Constantinople and 

delivered its population to a mighty slaughter ('); according to John 

Zonaras, the Comnenian soldiery behaved towards the citizens of the Capi¬ 

tal no better than against foes (1 2); the supporters of the last Cappadocian 

emperor Nicephorus Botaneiates, an offshoot of the once-powerful 

Phocas family (3), were mostly ignorant of war tactics, as they had been 

gathered from the market crowd and generally speaking, from the ordi- 

nary people of the city (ic)ai0'UO<; öripoTLÖoi;) (4). One has to be convinced 

that Botaneiates was very populär amongst the people of Constantinople, 

as the fact is testified not only by his panegyrist Michael Attaleiates (5), 

but also by Anna Comnena (6), Nicephorus Bryennius (7) and John 

Zonaras (8). Under this scope we can assume that, by dethroning an equal- 

ly aristocratic, though of Cappadocian origin, emperor, the openly aristo- 

cratic Comnenian party took also a kind of revenge on the populace of the 

Capital, who resisted its attempt to seize power for a second time. After 

all, it was the well-known Catacalon Kekaumenos, a close friend and ally 

of the first Paphlagonian emperor Isaac Comnenus (1057-1059), who 

(1) Anna Comnena, ed. B. Leib, Paris, 1967, vol. I, pp. 94-95, 107, 116-117. 

(2) Zonaras, ed. Th. Büttner-Wobst, CSHB, Bonn, 1897, vol. III, p. 729 : 

ovöiv äjjLEivov JiokoßLcov Jigdg zovg öjjLoyvkovg dianOeßEvoi. 

(3) Attaleiates, ed. I. Bekker, CSHB, Bonn, 1853, pp. 216-223. 

(4) Zonaras, III, p. 728. 

(5) Attaleiates, pp. 247-248, 255, 267 passim. 

(6) Anna Comnena I, p. 84 (the citizens of Orestias/Adrianople). 

(7) Bryennios, ed. P. Gautier, CFHB 9, Brussels, 1975, IV, 1, p. 257 : 

(Botaneiates) eöjzevÖev ttjv tcDv nohudv Evvoiav äonaoadai. 

(8) Zonaras, III, p. 728 (on the crowds) and III, p. 736 (on the Senate). 
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openly lamented in the late seventies, that the emperor who holds 
Constantinople always prevails (9). If the Comneni were not populär in 

the Capital, they had to take drastic measures in Order to hold it, avoiding 
any mistake that could have compelled their uncle Isaac I not only to 
resign the throne, but also to leave a somewhat dreadful legacy. 

Judging from the people’s attendance (10) on Isaac Comnenus’ corona- 
tion day ("), the first Comnenian emperor might have been populär most- 
ly at the beginning of his reign, when he took some measures in favor of 
the people of the Capital (12), because he should be aware of the fact that 
this same people had supported previously Michael VI, according to 
Skylitzes (13). But, as it is very well known from the Chronography of 
Michael Psellos and John Zonaras who follows Psellos on some specific 
issues 04), Isaac became soon hideous to the people who had welcomed 
him from the moment when he took back the liberalities granted by 
Michael VI. After his death, says the Continuator of Skylitzes, the newly 
crowned emperor Constantine X Doukas feit the need to hold a speech of 
tolerance to the Senate and to the people (15), somewhat recognizing by 
this act the equal political weight of both these social factors, which are 
also equally pointed out in three, at least, previous mentions of Michael 

(9) Kekaumenos, ed. G. G. Lltavrin, introd., transl. and comm. 

D. Tsougarakis, Keipeva Bv^avuvrig löTogioygacpiag 2, Athens, 1993, p. 235 

(10) Attaleiates, p. 58. Zonaras, III, p. 665. 

(11) Cf. J. Shepard, Isaac Comnenus’ Coronation Day, in Bsl, 38 (1977), 

pp. 22-30. 

(12) Attaleiates, p. 60. Skylitzes Continuatus, ed. E. Tsolakis, Thessalo- 

nica, 1968, p. 103 : ro re öppoTixöv rfjg Jigoopxovorjg ä^uboag jzgovoiag. 
(13) Skylitzes, ed. I. Thurn, CFHB 5, Berlin - N. York, 1973, p. 497 : 'O de 

yegcov ovveocpiyye pev rrjv eig avTÖv udv jzohmv evvoiav. 

(14) Psellos, Chronography, introd. D. Del Como, ed. S. Impellizzeri, comm. 

U. Criscuolo, transl. Silvia Ronchey, Verona, 1984, vol. II, p. 254 : ivrevOev tö 
te drjßOTixöv JikfjOog ärzeyOäveTai avTtd. At the same frequency and Zonaras, 

III, p. 667 but also Attaleiates, p. 69, on the people’s memory of Isaac’s arbi- 

trary measures. The dependance of Zonaras on Psellos has been pointed out by 

O. Lampsidis, 'O Miyapk Wellög cbg Jipyrj rfjg «’Emropfjg» rov ’lcoävvov 

Zajvagä, in EEBS, 19 (1949), pp. 170-188. 

(15) Skylitzes Continuatus, p. 111 : Jigög rrjv ovyxkprov xai äjtav tö 
drjponxöv re Tfjg JiöXecog xai xoivov. Attaleiates, p. 70 : ovvpBgoioe to. 
ocopareTa rfjg JiöXewg. 
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Psellos : rö öpponxöv JtkfjOog xai fj ovyxkprixrj rcdgig (16). According 
to the same Michael Psellos, Constantine Doukas’s major concem was to 
stop the existing division between the citizens as a whole (rö Jiokirixöv 
yevog) and the Senate (17) and here the nokinxöv yevog, in clear juxta- 
position with the Senate must be understood as «the populär party» or, 

more simply, «the citizens» (18). 
According to Lampe’s Patristic Lexicon, the neutral adjective rö 

öpporixöv taken as a substantive, means indeed the people. In the 
sources dealing with the eleventh Century, the term rö öpponxöv is used 
in Order to identify only the people of the Capital Constantinople and it 
very seldom appears in the provinces, either towns or countryside. 
Exceptions to this general rule appear only when the historians touch on 
the thomy question of the Opposition on the part of the people of provin- 

cial towns to options by the Byzantine nobility : in 1074, Alexius 
Comnenus goes to Amaseia as a stratopedarch to catch the rebel Frankish 

leader Roussel of Bailleul and there he convokes mostly the wealthy citi¬ 
zens of the town (19) ; thus Anna Comnena and her husband Nicephorus 
Bryennios speak of those who incite the demos (öfjpog) to riots (20) and it 
seems very clear, that, instead of delivering Roussel to the central power, 

the majority of the demos of Amaseia wish to set him free (21). Somewhat 

(16) Psellos, Chronography, II, pp. 178, 220 and 230. 

(17) Psellos, Chronography, II, p. 306. 

(18) The awe of populär riots feit by Psellos is obvious not only in his attitude 

during the uprising of April 1042, which brought the downfall of Michael V 

Kalaphates (cf. T. C. Lounghis, Xgovixöv jt£ql rrjg avaigeoecog rov 
ajioßaoikecog xvgov Mixar^k rov Kakaq)ärov rov yeyovörog xaioagog xai 
ro)v xar’ avrrjv ovpßdvrcov, in Bv^avnaxa, 18 (1998), pp. 73-104), but, most 

of all, in his famous Statement, that in his age one can meet not any Pericleses or 

Themistocleses, but only ... the most infamous Spartacuses (Psellos, 
Chronography, II, p. 78). 

(19) Anna Comnena, I, p. 13 : ovvexakeiro äjiavräg re xai päkkov rovg rä 
Jigma cpegovrag xai xgipärcov eimogovvrag. 

(20) Anna Comnena, ibidem. Bryennios, II, 22, p. 189 : rovg Jiegi rrjvJiökiv 
övvapevovg. II, 23, p. 191 : ... öfjpog rooovrovp.aivop.evog. Cf. also II, 23, p. 

193 : (in the provinces) oi övvaroi rö Jikf]0og öieyeigcooi (against the central 

power). Kekaumenos, p. 147 : kaoovväxrr]g, oraoiaorijg, ör]por]yigrr]g. 
(21) Anna Comnena, ibidem : röv Ovgoekiov agjiaoai Oekövrcov xai mv 

öeopäfv cmokveiv. Bryennios, II, 23, p. 191 : räjv pev äorjpajg ßocbvrcov, r(bv 
de ßo vkopevcov ocb&oßai röv Ovgoekiov. 
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later according to the same sources, that is in 1077/1078, the whole popu- 
lation of the Balkan provinces (the term used here is JtavöpßEi) hails the 

rebel general Nicephorus Bryennios (22), but the Continuator of Skylitzes 
wisely asserts, that, although beloved by the population of the provin¬ 
ces (23), Bryennios had to face the spontaneous resistance of the inhabi- 
tants of Constantinople (24). Almost the entire Capital (oxeööv änaoa fj 
Jtökig) Supports Nicephorus Botaneiates (25) and large crowds proceed to 

meet his triumphant march through Bithynia (26). From all the so far cited 
mentions, it appears more or less clearly, that at the moment when the 

Paphlagonian clan of the Comneni and Doukai are almost ready to seize 
power, they are not beloved, if not openly hated, by the people of 

Constantinople. It may be for that reason that, more than once, both aris- 
tocratic historians, Anna (27) and her husband Nicephorus (28), express 
their open contempt for the people and for every kind of collective opini- 

on or decision, which, they assume, would not be valid, as subjected to 
the sudden changes of the mob. Yet, given that the people of Constan¬ 
tinople did not wish to be subjected to a rule neither of the Comneni nor 
of the Doukai, we can better understand the Statements of Psellos cited 
above (29), according to which, after the failure of Isaac Comnenus to con- 
quer the people’s hearts, emperor Constantine X Doukas tried to unite or 

(22) Anna Comnena I, p. 17 : Jiävreg jiavörjpei xai orgauojrai xai iditörai 
tüjv Jigcordcov avrtb ^vvexcbgovv xai ßaatkeveiv rj^tovv. Bryennios, III, 3, 

p. 213 : Jiävreg äopevcog avröv imeSexovro oi eyxwgioi. 
(23) Skylitzes Continuatus, p. 173. 

(24) Skylitzes Continuatus, p. 175 : oi rfjv ßaoikiöa oixovvreg ovöap&g 
Jigög ttjv emq)OLTr]0Lv rfjg rov Bgvevviov organäg xareJikäyrjoav. 

(25) Skylitzes Continuatus, p. 177. 

(26) Skylitzes Continuatus, p. 176. 

(27) Anna Comnena, I, p. 14 : yivcboxcov rov öfjpov iv gojzfj rag yvcbpag 
peraßäkkeoOat ei coßöra. I, p. 91 : öjtov JikrjOvg Öiäqiogog, exei xai tö rfjg 
yvcbßrjg öiäcpogov xaiayaiveTai . I, p. 156 : öjtov yäg JiokvagxJctexei xai 
ovyxvoig rfjg öiaq)6gov yvcbfing. 

(28) Bryennios, p. 55 : xai rov örjßov Jiavrög äkoyiorcog r(b exeivcov Oekri- 
jiari (rcdv Boraveiärov) nagaxokovOijoavrog... cpikel di xai äkkcog rd 
JikfjOog ralg roiavraig xalgzw ßeraßokalg. p. 57 : ... oröfia ev yeyovöreg ö 
öfjfiog ßfj Oiketv im’ avrov ßaoikeveoßai rgaväjg e^eßörjoav. 

(29) Cf. above, notes 14 and 17. There are some interesting views in : Anitra 

Gadolin, A Theory of History and Society with special reference to the 
Chronographia of Michael Psellus ; 1 Ith Century Byzantium, Amsterdam, 1987. 
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to reconcile the so much feared people with the Senate, this unshakeable 
support of central power in the eleventh Century (30). Besides that, as a 
convinced supporter and defender of the cultivated senate, Michael 
Psellos considers those who are demos as subjected to stubbomess and 
over-boldness and accustomed to trivial obscenities (31), something that is 

equivalent to the term äyvgXLxdg ö^kog (vagabond mob), used also by 
him a little further but within the same context (32). 

Our historical remembrances may go back to the beginni^g of the tenth 
Century, when the expression öoov öppaiöeg xai äyvgxajdeg was used in 
the Life of Patriarch Euthymius (907-912) (33), but afterwards and 
throughout the tenth Century our sources are consistently silent (34). Only 
under Romanus III (1028-1034) we leam from Psellos, that the whole 
people was divided (diffgt]XO xd öppoxtxdv ovpjzav) and everything was 

in trouble and confusion (xai navxa r\v xagaxtfg peoxä xai ovy- 
Xvoecog) (35). We must remember in this context, that the same Psellos 
considers Romanus III as the first Senator (xd Jrgaixa xfjg ovyxXp- 

(30) The best account on the Byzantine eleventh Century is still given by 

N. A. Skabalanovic, Vizantiiskoe gosudarstvo i cerkov v XI veke. Ot smerti 
Vasilija II Bolgaroboicy do vocarenija Alexeja I Komnina, Sanktpeterburg, 1884. 

On the senate and the court, p. 137 sqq. Far less successful is the modern attempt 

of P. Lemerle, Cinq etudes sur le xf siecle byzantin, Paris, 1977, p. 287 sqq. to 

summarize Byzantine society as «une societe bloquee» (p. 309). The views of 

M. Angold, The Byzantine Empire, 1025-1204, a political History, N. York, 

1984 are to be cited with reservations. 

(31) Psellos, Chronography, II, p. 50 : ... öfjpog övxeg avOaöeia xatgcov xe 
xai OgaovxpxL, xai ov oxgaxiconxfjg äkkä Jiohxixfjg ßcopokoxiag övxeg 
eOäöeg... . 

(32) Psellos, Chronography, II, p. 54. 

(33) Vita Euthymii patriarchae CP, ed. Patricia Karlin-Hayter, Bibliotheque 

de Byzantion 3, Brussels, 1970, 19, p. 129. 

(34) With some rare exceptions ; cf. Leon Diakonos, ed. C. B. Hase, CSHB, 
Bonn, 1828, VI, 1, p. 95 : xrjv xoiavxpv äxäOexxov xov äyogatov öx^ov 
(pogäv... äveoxeike. 

(35) Psellos, Chronography, I, p. 86. Cf. also Psellos, Chronography, I, 

p. 92 : ppöe ovyxeotxo xa xoiva xai xd xfjg Jiohxeiag otopa xaxaggrjyvvoLXo. 
On the clear distinction made by Psellos between the military and the political 

party, cf. SP. Vryonis Jr., Byzantium. The Sodal Basis ofDecline in the Eleventh 
Century, in GRBS, 2 (1959), p. 164. On the responsibility of Church and people 

for the violent deposition of three emperors, cf. ibidem, p. 165. 
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xov) (36). His reign signalied, in fact, the first time when the old military 
leaders of Basil II feit disappointed and organized a first plot, according 
to Skylitzes (37). Writing considerably later than Skylitzes, Zonaras 
behaves rather indifferently towards the populär masses of the eleventh 
Century, speaking generally of «the numerous and vulgär people» (d 

örftubörig xai nokvg ävdgcojtog) (38) and uses the term ro öpponxdv 
only when speaking contemptuously of the non-combattant supporters of 
Constantine IX Monomachos against the rebel Leon Tomikios in 
1047 (39). It remains, nevertheless, beyond any doubt, that the populär fac- 
tor in Constantinople of the eleventh Century is noteworthy almost simul- 
taneously with the taking up by the Senate of a prevalent role in the 
govemment of the empire. It is also worth saying that Attaleiates only 
apparently neglects this new state of political affairs prevailing at the time 
when he Starts his narrative at the reign of Michael IV (1034-1041). 
Skylitzes and Zonaras on the other hand insist upon the fact that, under 
the reign of Romanus III, his subjects were litterally crushed by continu- 
ous unnecessary expenses (40). 

The Senate in power had by all means to appease such a populär dis- 
content in the Capital; Skylitzes (41) and Psellos almost entirely agree on 
the fact that the measures taken by John Orphanotrophos under Michael 
IV were something like a consolation to the citizens of the Capital and that 
John offended none of them (42), a policy which openly contrasts with the 
crushing of the provinces by taxes (43). The restrengthened provincial 

military aristocracy is now mostly Paphlagonian, as the patrician 
Constantine Dalassenos protests against the choice of the whole clan of 
Michael IV, the Orphanotrophos and so on : «as (in Paphlagonia) there 

(36) Psellos, Chronography, I, p. 66. 

(37) Skylitzes, pp. 376-377. Cf. J.-Cl. Cheynet, Pouvoir et contestations ä 
Byzance (963-1210), Paris, 1990, nos 31 and 32, pp. 41-42. 

(38) Zonaras, III, p. 566. 

(39) Zonaras, III, p. 628. 

(40) Skylitzes, p. 384. Zonaras, III, p. 578. Cf. also Skabalanovic, p. 139, on 

the populär participation to the imperial succession. 

(41) Skylitzes, p. 400. 

(42) Psellos, Chronography, I, p. 126 : ... ßovköpevog prjxe nvi x(bv näv- 
xcov yeveoOai ßagvovfiq)ogchxaxog ... xaxöv pev ovöevi ötejiga^ev. 

(43) Skylitzes, p. 409 : ... x(bv xgixibv äöetig q)ogokoyovvxcov xovg 
iyxcogiovg and p. 412. 
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are many able men of noble descent, how is it possible that such a vulgär 
and worthless individual has been preferred ?» (M); but Michael IV pro- 
tects the Senate (45) and the Senate of Constantinople protects and Controls 
the vulgär Orphanotrophos (46), trying to hold the people of the Capital 

under the same control (47). The abortive attempt of Michael V Calaphates 
to accord more liberties and Privileges to the people of the Capital keep- 
ing simultaneously the provincial military aristocracy in a benevolent 
neutrality ended by the violent populär uprising of April 1042 (48), which 
doomed every attempt of reform and provoked some very useful thoughts 
to the mature general Catacalon Kekaumenos (49) and, most of all, so 
great an awe to the afterwards TCQoeÖQCx; of the Senate and bjcaxcx; of 
philosophers Michael Psellos (50). 

Such a spectacular initiation for intellectuals (ör]ßOGubxaxov 

ßVOTriQLOV, according to Psellos) (51) - could not be easily forgotten ; 
Psellos stresses the political factors after 1042 in a most explicit way : the 
people (drftionxöv JiAijdog), the senatorial order (GvyxXr\xixi\ xä^tg) 

and the army (ovvxayfia Gxgaxuoxtxöv) (52). Almost identical to the 
description of Psellos is the distinction made by Michael Attaleiates, who 
mentions the ägiGXOxgaXLXOi (used in the classical meaning of the 
wealthy and cultivated citizens), the people (drtyioxLXOL) and the 
renowned brave noblemen of the East (ev yeyovöxeg xal negi xfjv eaxxv 

(44) Skyutzes, p. 393. Kekaumenos, p. 261, on the humble origin of Michael 

IV. 

(45) Michael IV did not dismiss any Senator of the previous reign ; cf. 

Psellos, Chronography, I, p. 124 :... ovxe xiva xcdv xfjg yegovoiag pexripeitpev. 
(46) At his dismissal by Michael V, John Orphanotrophos is followed by a 

great number of Senators, according to Psellos, Chronography, I, p. 198. 

(47) Orphanotrophos exerts a total control over the Capital, according to 

Psellos, Chronography, I, p. 128. 

(48) On the populär uprising at Constantinople in April 1042, cf. S. Vryonis 

Jr., Byzantine Ahmokpatia and the Guilds in the Eleventh Century, in DOP, 17 

(1963), pp. 303-308, G. G. Litavrin, Vosstanije v Konstantinopolie v Aprele 
1042 g., in Wr 33 (1972), pp. 34-42, and T. C. Lounghis, Xqovixov, cf. above, 

note 18. 

(49) Kekaumenos, pp. 188-190, 261, 265. 

(50) Cf. Lounghis, Xqovixov, pp. 85-86. 

(51) Psellos, Chronography, I, p. 212. 

(52) Psellos, Chronography, II, p. 178. 
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övofiaotoi xai yevvatot) (53), representing the army. But all these three 
political factors are to be found also in Skylitzes in even simpler terms : 

on one hand the people and the Senate (6 öf]fiog xai rj ovyxXr\xog) (54) 
and, on the other, the generals of the East (oi oxgaxpyoi xfjg eaf) (55). All 
other terms used by the sources after the populär uprising of 1042 may 

reflect literary, that is stylistic or descriptive attempts, in Order to avoid to 
repeat the same words or expressions or, sometimes also, an attempt to 
imitate classical pattems. 

With the new emperor Constantine Monomachos (1042-1055), who is 
ägujxoxgaXLXÖg ävrjg xai dge/x^a xf\g JtöXeojg (56) according to 
Attaleiates, the Senate of Constantinople recognizes that its previous 
attempt to support Paphlagonians of low origin in the central power in 
Order to keep at distance the military leaders of the east headed by the 
Paphlagonian aristocracy was a blunder; the new emperor of 
Constantinopolitan and senatorial roots manifests a great generosity, if 

not lavishness, towards the people of the Capital (57) and the demos will 
render this grace Standing at his side on the walls of the Capital (58) at the 
moment of the violent military revolts in the provinces (59), in spite of 

(53) Attaleiates, p. 53. 

(54) Skylitzes, p. 434. 

(55) Skylitzes, p. 486, avoiding to mention their specific origins. 

(56) Attaleiates, p. 18. Cf. also Attaleiates, p. 47 ; avrjg JZoXixixog xai 
yevovg EJiiofjpov yevöpevog. 

(57) The joy of the demos on his accession in Psellos, Chronography, I, 

p. 266. On his generosity Skylitzes, p. 423 : ... öiavopaig xd JtXfjOog 
irpikoxipftoaxo. 

(58) Skylitzes, p. 440 : ... xovg JioXixag xai xöv Sfjpov xä^ag im xov xd- 
Xovg. Attaleiates, p. 23 : ... xeixrigsig ovv yeyovöxeg oi jiegi xrjv ßaoiXevov- 

oav oxxööv ajtavxeg xcov ivxog elxov rrjv yvXaxrjv ioxvg&g- Psellos, 

Chronography, 11, p. 58 : (Monomachos) ... xd JiXfjßog dr]paycoy7]Oag rfjg 
JiöXecog. Cf. also John Mauropous, Speech n° 186 (ed. P. de Lagarde - J. Böllig, 

Abhandlungen der Hist. Phil Classe der königlichen Gesellschaft zu Göttingen, 

Bd. 28), p. 185 : pixgov öeiv cüiäorjg vrjg JidXecog ejzopevrjg and ibidem : 

ßaoiXevg ... JiXrjgcöv xä Jiävxa q)vXäxcov, aaxixibv xe xai tgevixtiv, olg dg 
emoxaxag xai ägxovxag xovg ev xeXet itäXiv xaxapegioag . Mauropous 

(Speech no 186, p. 190) uses also the term xd jxev örjßoxtxdv xai xd xoivov in 

front of the Jigovxovxeg. 
(59) Attaleiates, p. 27. Cf. J. Ferluga, Aufstände im byzantinischen Reich 

1025-1081. Versuch einer Typologie, in Rivista di Studi Bizantini e Slavi, 5 
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some malevolent insinuations made by Psellos (60) ; the latter, somewhat 
abruptly, seems to disapprove of the plans of the Senate for a reconcilia- 
tion with the people of the Capital, when he complains that Monomachos 
brought a sudden change in the political affairs and, despising all limits 
which are familiär in Roman traditional habits, opened the gates of the 
venerable Senate to almost the whole vulgär and vagabond people of the 
market (ßtxgov öelv röv äyogaiov xai äyvgrpv öfj^ov) (61). Amongst 
Byzantine historians describing the eleventh Century, the aristocratic by 
leaming and thinking Michael Psellos seems to be the most distant from 
the ordinary people of Constantinople, producing nothing, but most infa- 
mous Spartacuses. 

Did it happen by a mere coincidence, did it have, may be, any deeper 
social roots, or was it simply due to ill-luck ? Whatever it might have 
been, the continuous grievances of Psellos against the people were rather 
well-founded as well-founded also was the mistrust of Monomachos 
towards the citizens in 1047 (62), because, as early as 1044, March the 9Ih, 
the emperor had to face a populär tumult and a general grumbling of peo¬ 
ple and Senate, according to Skylitzes (63). Attaleiates totally omits this 
(rather insignificant from the pure political point of view, I dare say, as it 
concemed nothing more serious than the well-known imperial adultery) 
populär upheaval and so does also the pusillanimous Michael Psellos, 
putting in his narrative the provincial military rebellions of Maniakes and 

(1985), pp. 137-165. It may be worth noting that Monomachos does not believe 

in the loyalty of the citizens of the Capital in 1047, according to Skylitzes, 

p. 439 : ... pqre morevovrog rolg Jiokiraig (bg evvoiav xai Jiioriv cpvkä- 
tgovotv eig avrov... Tomikios also vainly tries to acquire the favor of the citi¬ 

zens. Skylitzes, p. 440 : ... ppdevög Jigooexovrog avrtb. 
(60) Psellos, Chronography, II, p. 46, asserts that, fearing an eventual death 

of the emperor, the mob of the capital (?) rfjg Jiökecog jikrjOvg) intended to join 

the rebel Tomikios. Cf. also the contempt of Psellos for the mob in II, p. 60 : ai 
ö£ Jiagä rov öqpov cpcovai ÖJiolai xai Jigöregov. 

(61) Psellos, Chronography, I, p. 276 (äyogalog is used here in its derogato- 

ry connotation). 

(62) Cf. above, notes 18 and 58. The term citizens (jioklrai) seems to have a 

more sophisticated connotation than the terms bfjpog, öpponxöv etc. E.g. 

Skylitzes, p. 440 : ... Jiokirag xai öfjpov. Cf. also J. Lefort, Rhetorique etpoli- 
tique. Trois discours de Jean Mauropous en 1047, in TM, 6 (1976), pp. 265-303. 

(63) Skylitzes, p. 434 : ... xareoraoiäoOr] Jiagä rov örjpov ... ragaxh 
xareoxE rö JikfjOog ... yoyyvopög rov öripov xai rfjg ovyxkrirov. 
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Tomikios immediately after the love stories of Monomachos and 
Skleraina and the latter’s death, although he never lacks the opportunity 
to express his steady contempt for the people (M). If, at the end of the 

reign, Psellos confesses that Constantine Monomachos had to face many 
plots and threats (65), the mention concems rather the rebel attitude of 
military leaders of the provinces which might have led to some rather 
insignificant, from the political point of view, palace plots and Attaleiates 
adds to this, that, towards the end of his reign, Monomachos tumed his 
attention against the wealthier citizens of the Capital (66). As a general 

rule, we may assume, that the policy of the Senate did not change, since 
at least 1034, its aims to appease the people of Constantinople and never 
let them join the ascending military aristocracy of the provinces. After all, 
Psellos is sincere enough, when he declares, that if, in his times at least, 
the security of central power relies on the people, the senatorial Order and 
the army, the latter is rather neglected, in comparison with both the for- 
mer ones, purely «Constantinopolitan» political factors. No doubt at all, 
that the judgement of so leamed a man is to be considered not so much 
as a perception of an existing reality ; here we have to do with the 
increase of the political authority of the Senate on the people, which leads 
to the fulfilment of Psellos’s political aims (67). 

Since the moment, nevertheless, when the people of the Capital are 
considered and recognized by our historians as a political factor almost 
equal in terms of importance with the Senate and the army, that is about 

(64) The fact that before the walls of Constantinople in 1047, the rebel troops 

of Tomikios accuse Monomachos among other misdeeds of being and ör^pov 
q)0ogevg (Psellos, Chronography, II, p. 50) may be a sort of enemy attempt to 

excite the people against the emperor ; on the contrary, large masses of the popu- 

lation (äyvgxixög öxkog) seem to have enrolled themselves voluntarily 

(e0eko\fxa[) to the emperor’s army (Psellos, Chronography, II, p. 54). Cf. also 

Mauropous, Speech no 186, ibidem, p. 188 : oig ev xov xvxovxog 
ovvavapepixxo xai tov jzokixixov tö ßgaxv, äyvpvaoxov pev jzokepixäv 
okcog egycov. As in the case of the defenders of Botaneiates in 1081, the major- 

ity of Monomachos’ populär militia in 1047 is described by Attaleiates, p. 25, 

as äjieigojiökepoi xai ovyxkvöeg. 
(65) Psellos, Chronography, II, p. 114 : ... Jikeioxvjv de avxtp 

e Jt ißeßo vkevxö reo v. 
(66) Attaleiates, p. 50 : ... xai xovg ßiovg xCov öjtcooovv evjiogovvuov 

expvekügcov r\v. 
(67) Psellos, Chronography, II, p. 178. Cf. also above, note 51. 
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the end of the reign of Monomachos, there are some indications in the 

sources, that this people in political maturity Starts to tend towards a sort 

of emancipation from the senate’s tutelage, looking for new idols and 

protectors in other political and social groups and, what is utmost surpri- 

sing, this time not from the Capital of the empire, as if the people realized 

suddenly, that the rule of the most venerable senatorial Order is doomed 

once and for all (68). If this is so, then we may presume that the fall of the 

once so powerful Macedonian dynasty after the reign of Monomachos 

simply co'incides with the appearance in our sources of the people as a 

third political factor, which, given their very limited weight by medieval 

Standards, could not act otherwise, but follow altematively the principal 

acting political forces of the time, i.e. either Senate or nobility (69). 

As recent research has already discovered (70), the provincial aristocra- 
cy rising against the senatorial bureaucracy in the eleventh Century was 
led mostly by Paphlagonian magnates. While dismissing from his post 
the Paphlagonian military commander-in chief Isaac Comnenus, the 
empress Theodora (1055-1056) associates to the govemment first the 
ancient confident of Michael IV, Leon Strabospondylos (7I), much praised 

by Attaleiates for the evxa^ia and the edvo/Ata which were granted by 
him to the whole empire (72) and, then, Michael VI Stratiotikos (1056- 
1057), who favors Senate and people (73); such a policy could remind the 
old fashion prevailing since the reign of Michael IV, but now both, Sen¬ 
ate and people, are confused and desperate because of the 

(68) Cf. N. Svoronos, Societe et Organisation interieure de Vempire byzantin 

au Xle siecle, in Proceedings of the XHIth International Congress of Byzantine 

Studies, London, 1967, pp. 373-389- 

(69) The political forces of the time are, with some confusion, described by 

Helene Ahrweiler, Recherches sur la societe byzantine au xf siecle : nouvelles 

hierarchies et nouvelles solidarites, in TM, 6 (1976), pp. 99-124. 

(70) On this topic, cf. also Vassiliki Vlyssidou, Ol ajtagx£g xr\g veag avööov 

Ttjg agixevojzatpkayovixrig agioxoxgaxiag 1025-1041 (under press). 

(71) Skylitzes, p. 479. 

(72) Attaleiates, p. 52. 

(73) Skylitzes, p. 482 :... xai xöv öfjßov vjzooxeoeoLv VTieiioieixo jzokktiv 

äyaOcbv. Cf. Vryonis, Guilds, p. 309, citing Skylitzes, (Cedrenus) p. 496 : ... ö 

de yegcov ovveocpiyye jxev xrjv dg avxöv xCov irokindv evvoiav xai öcogeaig 

xai xghpaoi xai aguoiiärtov vnegoxalg xai xolg xoiovroig olg Oelyerai xai 

xaraör]fj,aycoyelTaL jikfjOog xai ngög evvoiav deofj,eitat xai jtlotlv. , 
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drjfioxgaxta (74), that is, because of the Splitting of the central power in 
uncontrolled parts fighting each other. Whatever it might be, the people 
of the Capital Supports Michael VI, who is also backed, according to 
Skylitzes (75), by the troops of the old themes of the Anatolics and those 

of the Charsianon, that is by the troops of the provinces which had been 
in the previous Century the bulwark, if not the cradle ... of the 

Cappadocian military aristocracy (76), so badly hurt and almost extin- 
guished by the successive Macedonian emperors after the reign of 
Nicephorus Phocas (77), that is by John Tzimiskes, Basil II and, probably 
also, by Constantine VIII. 

Almost exactly as it happened in 1081 (78), so in 1057 the coalition of 
the «generals of the East» according to Skylitzes (79) had been headed by 
the Comneni and the Doukai (80) and, thus, we may conclude, first, that in 
the middle of the eleventh Century the term ecog in the text of Skylitzes is 
to be closely connected, if not identified, with Paphlagonia ; secondly, 
that against the magnates and military leaders of Paphlagonia who repre- 

(74) Attaleiates, p. 53 : ... Jiokvg yoyyvopög xovg xe ägioxoxgaxLxovg xai 
xovg Ötyionxövg Öia xrjv örjßoxgaxiav xaxeixx xai: ovyxvoig. 

(75) Skylitzes, p. 492 : the troops of the Anatolics under Lykanthes, the 

troops of Charsianon under the Iberian general Pnyemios. Cf. on them H Mixgä 
Aoia xcov Oepäxcov. 'Egevveg nävco oxrjv yecoygaq)Lxrf qivoioyviofiia xai, 
jrgooamoygacpia xcov ßv^avxivcov Oepäicov xpg Mixgäg Aoiag (7og-l log 
ai.), Athens 1998, pp. 359 and 470. 

(76) On the encounter between Cappadocian and Paphlagonian magnates, cf. 

the recent monograph by Vassiliki Vlyssidou, Agioxoxgaxixeg oixoyeveieg xai 
e^ovoia (9og-10og ai.). 'Egevveg Jiävco oxa öiaöoxixä oxäöia 
avxipexcbjuorjg xrjg agpevo-Jiaqikayovixtfg xai xrjg xajzjzaöoxixrig agi- 
oxoxgaxiag, Thessalonica, 2001. 

(77) Attaleiates, p. 229 : ... oi di xov yevovg avxov eöicoxOrjoav vjiö x(bv 
jtilexejreixa ßaoikecov. Cf. on this mention T. C. Lounghis, H ideokoyia xrjg 
ßvgavxivrjg loxogioygacpiag, Athens, 1993, p. 164. 

(78) Cf. above, notes 1-3. 

(79) Cf. above, note 54. 

(80) Skylitzes, p. 483 : ... 6 fiayioxgog loaaxiog 6 Kofivr]v6g ... 
Kcovoxavxlvog xai ’lcoäwrjg oi ex xov yevovg ecbcov xov Aovxög (and not xov 
dovxög, as in Thunfs edition). The active role of George Palaeologus in 1081 

seems to have been assumed in 1057 by Catacalon Kekaumenos, who is men- 

tioned by Psellos, Chronography, II, p. 180, as if he was second-in-command 

after Isaac Comnenus. 
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sent in the eyes of Psellos a rvgavvixöv ovvrayßa (S1), the supporters of 
«legal Order», or «our camp» - rd fifieregov orgaTÖJteöov, in terms of 
Psellos (82) - are twofold : the people of the Capital and the remnants of 
the old appanages of the Cappadocian military aristocracy concentrated 
since a long time in the Anatolics and the Charsianon. But, as in almost 
all rules, there is here also one notorious exception : the magistros 
Nicephorus Botaneiates, an army general descending from the eminent 
Cappadocian clan of the Phocades and having, according to the 
Cappadocian tradition of the tenth Century, his property and residence in 
the old theme of the Anatolics (hamlet of Lampe) (83), who followed in 
1057 the feared by the people Paphlagonian magnates and Kekaumenos 
in their armed attempt to overthrow the last representative of the Mace- 

donian dynasty (S4). As we shall see below, the people of Constantinople, 
supporting then Michael VI, forgave rather quickly and very easily 
Nicephorus Botaneiates for his obscure attitude in 1057 (85). Besides, the 
sources testify that patriarch Michael Cerullarius (1043-1058), closely 
connected with the Paphlagonian families of Makrembolitai and 

(81) Psellos, Chronography, II, p. 188. On the aims of the military aristocra¬ 

cy viewed by Psellos, Chronography; cf. Cheynet, Contestations, pp. 191-198 

and T. C. Lounghis, Un empire romain devant la feodalisation. Remarques sur 

Vemploi du terme EIPHNH au xf siede, in Auixvxa, 5 (1991), p. 94. One of the 

best bibliographies on the crisis in the eleventh Century is to be found in 

A. Savvides, MeXereg Bvlgavxivpg lorogiag ltov-I3ov aubva, Athens, 1995. 

Cf. also his. Internal Strife and unrest in Later Byzantium XI-XIII Centuries, in 

Xvßßeixra, 1 (1987), pp. 237-273. 

(82) Psellos, Chronography, II, p. 192. 

(83) On Lampe in the Anatolics, cf. H Mixgä Agio, tojv Oepärtov, pp. 98, 99, 

103, 110. 

(84) Botaneiates is nowhere mentioned by Michael Psellos, except of the final 

letter of Michael VII Doukas, which is entitled by Psellos (Chronography, II, 

p. 384 sqq) rgaq)rj rov ßaoiXeojg Jigög rdv <P(dxüv. Skylitzes, pp. 488, 495, 

496, nowhere connects him with the term ecog, but only with the theme of the 

Anatolics. Skylitzes Continuatus, p. 172, mentions the small town of Lampe. 

But also his panegyrist Attaleiates, p. 56, exalts only his martial behaviour 

avoiding carefully to connect him directly with those who led the victorious rebel 

army, i.e. the Paphlagonians. 

(85) Cf. Attaleiates, p. 288. Skylitzes Continuatus, pp. 176-177. 
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Doukai (86) and trying to avoid a civil war (87), converts a part of the Sena¬ 
te and the people to the Comnenian cause and what begins to crumble is 
not so much the govemment of Stratioticos but the political pattem of 
rule which had been adopted by the Macedonian dynasty after 
Basil II (88) ; Michael VI confesses to the permanent and, thus, inavoid- 
able imperial friend Psellos, steadily fearful of populär riots (89), that now 
he fears his former supporters, people and Senate (90) and, finally, the 
noble and renowned generals of the East under the leadership of the 
Paphlagonian Isaac Comnenus enjoy one of the most joyful and solemn 
receptions by the population of Constantinople, perhaps in the whole of 

Byzantine History (1057, August 3T1) (91). 
Thus, the military aristocracy of the provinces reaches the state power 

for the first time thanks to a first Split to the formerly unshakable unity of 

the people of the Capital, Standing tili then for the rule of the Senate ; this 

split however meant by no way a total bankruptcy of the pattem, as 

Isaac’s failure to acquire the people’s favor (92) is reflected in the fact that 

(86) Cf. Skylitzes, p. 412. Attaleiates, p. 56. On the Makrembolites family 

cf. ODB, p. 1272. 

(87) Attaleiates, p. 57. Cf. Skylitzes Continuatus, p. 109 : ... evbeiypa 

eptpvkiov JiokijJLOv. Vryonis, Guilds, p. 309, attributes the fall of Michael VI to 

a populär revolution in Constantinople fomented by Michael Cerullarius. Cf. 

F. Tinnefeld, Michael I. Kerullarios, Patriarch von Konstantinopel (1043-1058). 

Kritische Überlegungen zu einer Biographie, in JOB, 39 (1989), pp. 120-123. 

(88) Attaleiates, p. 58 : "Hg^avro ovv nävreg paäg pegidog rov Kopvrjvov 

yiveoOai. Skylitzes, p. 499, describes some plundering of houses by the 

JikfjOog, which hails Isaac Comnenus. Here the term JikrjOog (= the crowd, the 

mob) used by Skylitzes is somewhat narrower and more limited than the whole 

people (ro örjponxöv Jikfjßog). 

(89) Psellos, Chronography, II, p. 224. 

(90) Psellos, Chronography, II, p. 220 : ... öeöotxa yäg ro re örjponxöv 

jzkfjOog xai rr]v ovyxkrjnxrjv ra^iv. 

(91) Attaleiates, p. 58 : ... 6 Sppog caiag rfjg Jiökecog avröv (’loaäxiov) 

evcpppel. Psellos, Chronography, II, p. 230 : EXX£%vrai yovv avrtp 6 rfjg 

nökecog öfjpog ovpjrag (follows a rather long description of the people’s joy). 

Here also Psellos is followed by Zonaras, III, p. 665. Cf. also above, note 11. On 

thereception of Nicephorus Phocas in 963, as described in the «De Cerimoniis», 

cf. most recently O. Kresten, Sprachliche und inhaltliche Beobachtungen zu 

Kapitel 1, 96 des sog. «Zeremonienbuches», in BZ, 93 (2000), pp. 474-489. 

(92) Cf. above, note 14 and Zonaras, III, p. 668 :... ivrevOev cmaoi paoprög 

fjv r(b örftionxq) Jikpßei ... something that reminds a similar mention by 
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his close friend and successor Constantine X Doukas gathers Senate and 
people and distributes rewards in 1059 (93). That means in tum very clear- 
ly, that the Paphlagonian nobles try to impose a more moderate rule after 
Isaac’s measures, considered as militarist, and moderate rule consists of 
the old policy of reconciliation of the people with the Senate, employed 
already from the reign of Michael IV to that of Michael VI (94), with the 
concomitant result, as done in the past according to Psellos (95), that the 
armed forces and, so-to-speak, the military affairs were once more 
neglected, something which becomes now a permanent reality, according 
to all sources (%) and not a temporary state of affairs due to the Senate’s 
abilities, as it was the case previously. It is to be also noted, that, express- 
ing a certain discontent even under this state of affairs, a mixed rebellion 
of nobles and people (97) breaks out in Constantinople in 1059 (9S), in 
which the people seems to be divided in two parts, supporters and foes of 
Constantine Doukas, according to Attaleiates ("). From now on, this 

Skylitzes, p. 271, on Nicephorus Phocas, who was also a «militarist». Cf. on this 
topic T. C. Lounghis, Le poids specifique du commandement supreme en Italie 
dans Information de Videologie politique du V siecle, in L'Ellenismo Italiota dal 
VII al XII secolo. Alla memoria di Nikos Panagiotakis, Athens, 2001, pp. 153- 
164. 

(93) Attaleiates, pp. 70-71. Skylitzes Continuatus, p. 111. Psellos, Chrono- 
graphy, II, p. 306. Zonaras, III, p. 674. Cf. also Vryonis, Guilds, pp. 309-310. 

(94) See above, passim. For the attempts of Constantine X to multiplicate the 
members of the Senate, cf. Vryonis, Guilds, p. 310. 

(95) Psellos, Chronography, II, p. 179 : ... rfjg piv rgirqg (= cpvkaxfjg, i. e. 
the army) rjrrov qigovri^ovoiv (the emperors). 

(96) Psellos, Chronography, II, p. 308 : ... äyvörjpa di piya fjyvöqoev, öri 
rfjg organconxfjg xarakvopivrjg pegidog rä rcovivavricovavgävoiro ... etc. 
Zonaras, III, p. 677 : ... öiö xai rcöv organcorixcov xaraköycov fjpikqoev ... 
etc. Attaleiates, p. 76 : ... xai udv äkkcov rjrrov ßaoikixCov ävrexöpevog, 
OTgantoTLXäfv xai OTgarqyixöJv jzkeovexrrjpärajv xai rfjg evöo^iag. 
Skylitzes Continuatus, p. 112 : ... r(bv äkkcov rjrrov ixöpsvog, orgarqyixcüv 
(prjpt JTkeovexrrjpärcov xai orgaricorixcbv ävögayaOrjpärcov ... rav di 
orgaraorixcbv fjpekqxörog xai xaraggaßvpf)oavrog. 

(97) Psellos, Chronography, II, p. 312: ... ov rwv äyevcov pövov xai 
ävcovvpcov äkkä xai rcov ev yeyovörcov xai jiegLcpaveorigcov. 

(98) Vryonis, Guilds, p. 310, notes 96 and 97. 
(99) Attaleiates, p. 74 : ... rov yäg äkkov Jikfißovg rfjg Jiokecog pr] ovva- 

Jioorarfjoai Bekqoavrog xai ovvdiaq)0agfjvai rfj rcöv imßovkcov oxaiorr)n. 
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twofold division of the people of the Capital mentioned simply and sole- 
ly by Attaleiates is the main fact that throws some light to the otherwise 
unintelligible political developments, which resulted to the bloody acces- 
sion of the Comneni to power (lü0) and to the mighty slaughter of the peo¬ 
ple on Holy Week of 1081. The Doukai were once the most eminent 
Paphlagonian military clan, but under Constantine X, they obviously 

tended to join the camp of the Senate. But, as on the imperial throne still 
sits a representative of the Paphlagonian nobility despised in 

Constantinople since the reign of Isaac Comnenus, Senate and people of 
Constantinople seem to be not as unanimous as they had been previous- 
ly tili 1057, against the military aristocracy of Asia Minor, a steadily 
growing part of people’s sympathies going, from now on, directly to the 
Cappadocian offshoots (101). 

On Constantine’s death in 1067, both Attaleiates and the Continuator 
of Skylitzes speak on clear terms of populär hopes and desires going 

directly to Nicephorus Botaneiates, but, instead of him, a relative of his 
clan prevailed (*02), the Cappadocian noble Romanus Diogenes (103), who, 

according to subsequent narratives of the sources, seems to enjoy a con- 
siderable populär support throughout his short reign (1/1/1068- 
Septemberl071). As reigning emperors, both Diogenes and Botaneiates 
seem to have had something more in common (104), besides their military 
origin and their connection with“the noble Cappadocian tradition (105) : 

they both entrüst great military commands to members of the Comnenian 
family (106) in an attempt to secure the assistance of another noble military 

(100) In the civil war of 1057 we have alredy noticed that the people of 
Constantinople and the themes of the Anatolics and of Charsianon belong to the 
same camp. Cf. above, notes 74-80. 

(101) According to Anna Comnena, I, p. 131, there was aByzantine toparches 

in Cappadocia still in 1081. 
(102) Attaleiates, p. 96 :... ö cpQövog xai f] ähixog xgioig eregov ovyyevea 

rovrov ävrejprjqiLoaTO. 
(103) Attaleiates, pp. 96-97. Skylitzes Continuatus, p. 121. 
(104) Attaleiates, p. 97, goes as far as pretending that Diogenes had been res- 

cued by the brilliant Botaneiates in the battle of Sardica in 1067. 
(105) Cf. Psellos, Chronography, II, p. 328 (on Romanus Diogenes): T<p 

Tojpavq) nd rov Aioysvovg rö pev yevog ägxalov xai evöaipov jtXtjv rov 

jrargög. 
(106) Anna Comnena, I, p. 9, begins her historical work with the assertion that 

her father made his first campaign under Romanus Diogenes. Bryennios, p. 89 
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(and moreover Paphlagonian) clan as both Cappadocians have twice 
raped the imperial crown from the Doukas family in 1067 and 1078 (107). 
To the Comneni, that meant only a temporary disgrace and exile men- 
tioned by Bryennios (,U8) at the beginning of the reign of Michael VII 
Doukas and the Paphlagonian aristocratic coalition seems to loose some- 
thing from its former cohesion. But, since Attaleiates followed by the 
continuator of Skylitzes, describes in details the people’s disapproval of 
Isaac’s reign (109), it seems that no imperial attempt could render null the 
popularity of the Comneni in the Capital; it was quite the reverse that 
happened : the so much praised by Psellos (n0) but also by Bryennios in 
a lengthy passage (m) Doukai become very unpopulär under the reign of 
Michael VII (ll2) and it may be for that reason that the temporary disgrace 
of the Comneni under Michael VII lasted but a few months if not 

days C13), to be reinstated anew under the same reign, as Michael Doukas 
needs urgently Comnenian support; some unexpected changes of popu¬ 
lär mood in the westem provinces (114) during the reign of the beloved in 

(on Manuel Comnenus) and I, 12, p. 105 (on Alexius). Attaleiates, pp. 138-139 

and Skylitzes Continuatus, p. 139 (both disapproving Manuel’s nomination ; cf. 

Lounghis, Iöeokoyta, pp. 162 and 164, on Attaleiates’ hatred against the 

Comneni). On the continuous employment of the Comneni under Botaneiates, 

there is no need to eite other sources than Bryennios, pp. 62-63. 

(107) On the attitude of Psellos against Romanus Diogenes (ovd’avrög rag 
rvgavvLÖag ixjrecpevye, ißovkero avragxefv) cf. II, p. 330. On the arrogant 

imperial manners, cf. Psellos, Chronography, II, pp. 334-336 and Zonaras, III, 

pp. 688-692. 

(108) Bryennios, I, 22, p. 129 : f] de (Aakaoor]vrj) ovv xolg Jiaioiv eig rr]v 
tov jigLyyLJiog e^ogügerai vf\oov. 

(109) Attaleiates, pp. 69-70. Skylitzes Continuatus, pp. 109-110. (repeating 

and condensing Attaleiates). 

(110) Psellos, Chronography, II, p. 296: ro pev ävco yevog öoov eig 
ngojiäjiJiovg äßgöv xai evdaipov xai öjzoZov ai ovyygacpai &öovol ... etc. 

(111) Bryennios, pp. 67-69. 

(112) Attaleiates, p. 255. Bryennios, p. 57 : oröpa ev yeyovöreg ö öfjpog pt] 
Oekeiv im’ avrov (Constantius Doukas) ßaoikeveoOat rgavtig e^eßörjoav. 
Zonaras, III, p. 716 (people’s hatred towards Nikephoritzes). 

(113) Bryennios, p. 56. 

(114) On the people of the westem provinces hailing the usurper Nicephorus 

Bryennios, cf. Bryennios, III, 10, p. 231 : ... xai JiagLÖvra rovrov ai Jiökeig 
xai ai x(bpai önaoai ävevrpripovv. Anna Comnena, I, pp. 17-18 : xai yäg 
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the Capital Nicephorus Botaneiates (115) confirm this point of view. It must 
be pointed out in this context, that both members of the princely couple, 
Nicephorus Bryennios (116) and Anna Comnena not only disdain the com¬ 
mon people on more than one occasion (ll7), but also know very well how 
to distinguish between real «pure blood» nobles on one hand and «par- 
venus» living just like nobles use to do, on the other (118). By so clear 
social discriminations, we have an explanation to the irritating question : 
why so many rebellions of nobles especially under the reign of Nicepho¬ 
rus Botaneiates ? Because the reign of Botaneiates, albeit a noble reign 
by all means, was favoured by the common people of Constantinople (rö 
örjfiOTLxdv), who, after being for a long time under the ruinous influence 
of the Senate, had tumed progressively their sympathies towards the 
Cappadocian nobles, as they were taught to hate the Paphlagonian nobles 

emövxa xovxov al jiokeig änaoai vjzxiaig xzgoiv imeöexovxo xai äkkrj jigög 
äkkrjv Jiökiv jxexä xgöxov jiagejießjie. 

(115) Bryennios, p. 55, expresses his open contempt for the crowd {xai xov 
ötfßov jzavTÖg äkoyioxcog ovxco xcp exeivcov JiagaxokovQrjoavxog), which 

follows Botaneiates. Zonaras, 111, p. 719, recognizes the people’s support to 

Botaneiates (ro xavxrjg örjjjtoxtxöv ... avxoxgäxoga xöv Boxaveiäxrjv 
ävayogevovoi) seems to disapprove both Michael VII and Nicephorus III on 

following p. 720. On the people’s love for Botaneiates, cf. Attaleiates, pp. 256, 

267, with an enumeration of the social strata of the Capital on p. 275-276, start- 

ing from the ägyoi xai Jievrjxeg. 

(116) Who, in real medieval manner, recognizes noble birth and lineage even 

to his rival and foe Botaneiates : cf. Bryennios, III, 15, p. 237 : ... Boxavetäxrjg, 
elg xtdv ex xfjg ecgag evyeveoxäxcov, oxgaxrjyög xcov ’Avaxokixcöv. 

(117) Cf. e.g. Bryennios, III, 20, p. 247 : ... xov ovvaOgoioOevxog JikrjOovg 
xd Jikeioxov äjtökeßov ioxi xai ßavavoov. III, 18, p. 245 :... xai öfjßov Jigög 
äxa^iav xivf\oai xai dvväßevog xai ßovkößevog. Anna Comnena, I, p. 15 : ... 

jiEJieixe xöv öxkov ökov, öoog eyx&gLog xai öoog e^coßev. I, p. 121, on the 

ägLOXOxgaxia as the excellent regime and I, p. 156 on the evil concomitant to 

the Jiokvagxia. 
(118) Anna Comnena, I, p. 16: ... Aoxeiavög ... ävrjg de ovxog xd)v 

emdö^cov xai yevei xai ä^Kbjxaoi. I, pp. 44-45 :... ovx e'xco dia ßavfiaxog, et 
xtveg äöo^öxaxoi xiväg xovg ejri ÖoBrjg xai yevovg evyevovg imoxgtvovxai. 

Bryennios, p. 61 : The usurpers Bryennios and Basilakes are ävögeg x(bv ev 
yeyovöxcov xai emopßcov. Quite the contrary in II, 26, p. 197 : Mavgr/£, ävrjg 
ov xtbv ev yeyovöxcov ... (but he was granted by the emperors) ... Jikovxov 
xxrjoaoOat jikeioxov xai öovkcov JikfjOog... xai oixiav äveyelgat ka\mgäv. 
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since the days of Michael IV, that vulgär Paphlagonian. Moreover, the 
first attempt of a Paphlagonian noble to seize power, that of Isaac Comne- 
nus, had been faced by the old armies of the Anatolics and Charsianon, 
Standing then for Michael VI and supported by the people. As Isaac’s 
short reign had left not very warm Souvenirs to the people of the Capital 
and the attempts of both emperors from the house of Doukai to reconcile 
people and Senate were doomed to failure, the people seem to tum their 
sympathies first towards Romanus Diogenes, who married a widow- 

empress in the pattem of the Cappadocian Nicephorus Phocas, and later, 
far more ostensibly, towards Nicephorus Botaneiates descending from 
Nicephorus Phocas, both having their roots and links in Cappadocia, 
according to Michael Attaleiates, who must have been indeed, as 

Kazhdan has once said (119), a representative of this purely Constantino- 
politan populär tendency, independently of his Attaleian origin. But, if 
one really wants to justify and defend this very accurate view, one has to 
accept the political division between the rising Paphlagonian nobles 
under the Comneni and Doukai and the declining Cappadocians support¬ 
ed by the people and defended by Attaleiates, whose Champions were 
indeed Romanus IV and Nicephorus III. 

Thus, Botaneiates was indeed beloved in Constantinople and thus also, 
under the slogan expressed by Bryennios (12°) «the Roman empire in 
chaos under Botaneiates», the nobles arise in arms one after the other 
and, finally, the victorious but despised in the capital since Isaac’s reign 
Paphlagonians Comneni and Doukai deliver its people to the atrocious 
slaughter and plunder on Holy Week of 1081 (121), for which, of course, 
Alexius Comnenus would repent in a very pious way, somewhat remind- 
ing of Richard IIPs phony prayers, although, in our case, the prayers 

occurred after the seizure of the glorious crown (122). 

(119) A. P. Kazdan, Socialnye vozzrenija Michdila Attaliata, in Zbor.y 17 
(1976), pp. 1-55. Cf. A. Kazhdan - S. Franklin, Studies on Byzantine Literature 
ofthe Eleventh and Twelfth Centuries, Cambridge - Paris, 1984, pp. 23-86. 

(120) Bryennios, IV, 1, p. 257 : BoTaveiärrjg eojrevöev rfjv reöv jiokimv 
evvotav imojiäoaOai ... ravrr] rot xai ßeyakrjg ovyxvoewg rfj JiokireLa 
'Ptoßaitov yeyovev ai'nog. 

(121) Anna Comnena, I, p. 117 :... ro ei g ttjv okt]v rrjv jiökiv yeyovög xaxov. 
(122) Anna Comnena, I, pp. 116-118, points out her father’s education 

(jzaiÖEia äyaßri), which, in accordance with Dalassena’s admonitions produced 

moral remorses. I have not found any comment on the slaughter of J081 in 
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Having, by this conclusion, also covered the Opposition, if not 
open hatred, expressed by Attaleiates against the Paphlagonians Comneni 
and Doukai, we can, by the same bias, try to explain, why two authors of 
such opposite views, as Michael Psellos and Nicephorus Bryennios (123), 
praise in such lyrical terms the family of the Doukai (124) ; if the contempt 
that both have in common for the people of Constantinople (125) is not 
a sufficient answer to the question, in that case sufficient might be 
their common negative position against the reigns of the emperors 
of Cappadocian descent Romanus Diogenes (126) and Nicephorus 
Botaneiates (,27). Thus, Psellos praises the Doukai as protectors and sup- 
porters of the Senate and Bryennios praises them as old Roman nobles 
having rightful Claims to the throne, albeit the people of the Capital deny 
their rule (128), as it is demonstrated by the malicious attempt of Alexius 
Comnenus to feel the pulse of the dpponxöv, by proposing Constantius 
Doukas as emperor and preparing thus the ground for himself. After this 
negative test, according to Bryennios, the only possible noble, but also 
legal, solution is Alexius, who seizes power not only by the right given 

Margaret Mullet and D. Smythe (eds), Alexios I Komnenos, I, Papers, Belfast, 

1996. 

(123) Cf. above, notes 107 and 108. In the historical work of Bryennios, the 

Doukai occupy a second, albeit glorified by ancient descent, position, after the 

Comneni. 

(124) On Bryennios and the Doukai, cf. D. Polemis, The Doukai. A 

Contribution to Byzantine Prosopography, London, 1968, pp. 3-4. On Psellos 

and the Doukai, cf. Gadolin, Theory, pp. 58-59. 

(125) Cf. Bryennios, IV, 2, p. 259, who calls the attitude of the people of 

Constantinople against Nicephorus Bryennios in 1078 ... f] xar’ exeivov oräöig 
rfjg Jiökecog. 

(126) Bryennios expresses an implacable verdict on Romanus Diogenes, in II, 

1, p. 141 : ... 6 pev drj ßamXevg Tcopavög 6 Aioyevpg jigoOvppOeig rä 
'Pojpaicov mjjäfoai äggäpeva rjör} xXiveiv, ovx eiHpväg ovö ’ ijuorppövcog rä 
vrjg v\j)(boe(og peraxeigioäpevog, avrög re xareßeßkrjro xai rä Ptopauov 
eavrä) ovyxareßake Jigäypara. For Bryennios, I, 12-13, pp. 111-113, the hero 

of the battle of Mantzikert is the «duke of the whole West» (dou£ rfjg Jiäopg 
övoecog) Nicephorus Bryennios. The undermining of Diogenes by Psellos is too 

obvious and recognized. 

(127) Since the very beginning of his narrative, Bryennios (p. 55) reproves 

Botaneiates and the «absurd» support of the people to him. 

(128) Bryennios, p. 57. 
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by his Comnenian blood, but also by his close relationship by marriage 
to the Doukai (129), a marriage which has God’s sanction (13°). 

Directly opposite to Bryennios Stands Michael Attaleiates, who 
praises precisely the representatives of the Cappadocian military nobility, 
once crushed by the Macedonian dynasty but now established to power 
and supported by the people of Constantinople, who usually do not 
adhere to the provincial rebels, as he asserts, but now consider the ruling 
Paphlagonian Doukai as tyrants (131). Thus, for Attaleiates, the Cappa- 
docians cease to be the once so feared provincial military aristo- 
cracy, which is now represented by the hated by the capital’s people, the 
noble Paphlagonians. Thus, for the early ally of the Paphlagonians in 
1057 Kekaumenos (132) writing slightly before the accession of 
Alexius (133), the emperor established (xad£0p£vog could be also inter- 
preted as : enjoying the support of the citizens) in Constantinople always 
prevails (Isaac’s reign lasted but a few years) and a provincial noble has 
to safeguard obedience and Submission to the emperor established in 
Constantinople (134) ; but unlucky is this emperor, since against him aris- 
es the whole capital (135), as it happened under Michael V Kalaphates. 

(129) Bryennios, p. 67 : ... dixaico re drjkaörj Tfjg Jigög rö Kopvrjvixöv 
yevog aipaxog yvrjOLÖTrjTog xai Tfjg Jigög rö Aovxixöv £% äyxiaxdag 

eyyvTT]Tog. 
(130) Bryennios, p. 71 :... pexä Tfjg ävcoOev gojzfjg xai ßeov ejuvevoet. 
(131) Attaleiates, p. 239: ... ovSejico yäg xivä Tig döev äjiö Tfjg 

ßaoLkevovorjg dg Tfjv ejiagxiav Jigoogvevra nvi ävxägavxi ... ön xovg psv 
xgaxovvxag Tvgävvovg e'yvcov oi ävügamoi xai ädixoig xai äOekcog ttjv 
ßaoikdav iOvvovTag. Cf. also the contempt of Attaleiates, pp. 9 and 34, 
against the Dokeianoi, close relatives of the Comneni, according to Anna 

Comnena, I, p. 16, and Bryennios, II, 25, p. 195. The people’s hatred against the 

rule of Michael VII in Attaleiates, p. 182. 
(132) The close Cooperation between Isaac Comnenus and Catacalon 

Kekaumenos in 1057 is somewhat bitterly pointed out by Psellos, 

Chronography; II, p. 180, by the terms ö xogvcpatog tovtcov (Isaac) xai 6 evOvg 
p£T’ £X£ivov (Kekaumenos). Cf. also Skylitzes, p. 483. 

(133) Literally, after the death of patriarch John Xiphilinos (1075) ; 

Kekaumenos, p. 231. 
(134) Kekaumenos, p. 213 : ... i'xe jtiotlv Jigög töv ßaaikea ev 

KcovoTavnvovJTÖkeL xai ov pfj ÖiapäpTrjg Tfjg ekmöog oov. 
(135) Kekaumenos, p. 261 : (against Michael Calaphates) eiiaveoTr] Jiäoa f] 

Jiökig. 
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Nearly of the same Order is the lament of Anna Dalassena in 1059 : «if 
imperial Roman power is to be taken by someone eise» she Claims, «he 
will hasten to extinguish our whole family and descent ... 
anav xd yevog fi/xcov) (136)». Thus, given that the Comneni had become 
repugnant to the people of Constantinople since the reign of Isaac, that is 
earlier than the Doukai, we may assume that the valiant but also much 
experienced general Kekaumenos (who never mentions his early 
Comnenian allies in his judicious work) did not witness the atrocious 
slaughter of the people of the Capital by the Comnenian army ; otherwise 

he would not had pretended that «no one has ever dared arise against the 
emperor and Romania without perishing himself» (137). His fellow- 
provincial lords did dare, in 1081, and moreover succeeded. 

Each one of them Standing on the apex of each wing of the Byzantine 

ruling dass, Michael Psellos at the head of the senatorial aristocracy and 
Nicephorus Bryennios among the leading figures of the provincial mili- 
tary nobility, both use almost identical words (138) and expressions in criti- 
cizing emperors, whose social behavior was, if not similar, at least close 
to what both historians consider as evil for the Roman Empire (,39). 
Psellos blames Constantine Monomachos (14°), Bryennios blames 

Nicephorus Botaneiates (141), but the political and social content is the 
same in both cases, as almost the same are also the terms used by them : 
there are two resources maintaining the Roman Empire and contributing 
to its longevity : rewards to those who distinguish themselves (ä^ubixa- 
xa, or yega xotg ägioxevovoi) and financial subsidies (xgxißaxa) to 
those who favour in every way the Roman rule and govemment (xotg 
äXXcog evvotav ovvetoqiegovoiv). Psellos adds to these also a third prin- 

(136) Bryennios, I, 4, p. 81. 

(137) Kekaumenos, p. 235 : ... ovöenoxe yäg xig exölprjoev ävxagoiav 
noifjoai xaxä xov ßaoikecog xai xfjg Tcopaviag neigcbftevog öiatpOeigai xrjv 

eigi]vr]v xai ovx avxög öi£q)6ägrj. 
(138) On their positive attitude towards the Doukai, cf. above, notes 107-108 

and 120. 
(139) Psellos uses the term f) ßaoikeia Pcopatcov ; Bryennios prefers to speak 

of ‘Pcopaicov rjyepovia. In both terms cf. T. C. Lounghis, Some Questions 
concerning the Terminology used in Narrative Sources to designate the 

Byzantine State, in ZvppELXxa, 11 (1997), pp. 11-22. 

(140) Psellos, Chronography, I, p. 276. 

(141) Bryennios, IV, 1, p. 257. 
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ciple, to wit: a prudent and rational handling of both former resources 

(£[i(pQ(ov jteql xavxa iiuoxaota xai xcp koyto^q) xgfjodat Jtcgi xag 
ötav£^riO£ig). Both the abovementioned emperors have neglected both 

legacies alltogether ; they did not remunerate the best citizens (Bryennios 

cites in this occurrence the ägtoxag, the oxgaxtaixai, and the £x ovy- 
xXpxov ßovXrjg xarayo/xevOL), but every one who requests something 

(Jtavrt x<p alxovvxi, Bryennios). As a political philosopher, Psellos is 

more sophisticated but also more imperative than Bryennios : there are in 

the social hierarchy an Order (xä^tg) in the rewards and a rigid limit 

(■Ögog äß£xä0£xog xrjg ävaßäo£cog) to social promotion and woe, if an 

emperor brings confusion to the Order and abolishes this rigid limit; this 

emperor risks to open the Senate (his own aristocratic bulwark) to nearly 

the whole vulgär and vagabond people of the market (/uxgov Ö£tv tgv/i- 
Jtavxa xöv äyogalov xai äyvgxpv öfj^iov). If a noble and leamed soldier 

(Bryennios was also an expert in archery, according to his wife) and 

future Caesar remains indifferent towards the people, who are impersonal 

to him (everyone who requests something might be a beggar after all), the 

Platonic philosopher is steadily hampered by the ghost of this threatening 

mass, which every day fills the market of Constantinople and often 

engenders Spartacuses, as in April 1042, when, running in complete dis- 

order, stormed the palace with axes, swords, arches, spears, and, most of 

all, with stones (142). To the best of our knowledge (143), Psellos died on his 

bed in 1078 and, thus, he did not survive to enjoy the slaughter of the 

threatening people of Constantinople by the Comnenian soldiery on 

Good Thursday 1081. 

Athens, Byzantine Research Centre Telemachos C. Lounghis. 

Hellenic National Research Foundation. 

(142) Psellos, Chronography, I, p. 216. 

(143) Attaleiates, p. 296. Cf. ODß, pp. 1754-1755. 



HELENOS Y ROMANOS : 
LA CULTURA BIZANTINA Y EL ISLAM 

EN EL SIGLO IX 

1. El filohelenismo ärabe y la «romanidad» de los bizantinos 

En su libro sobre el mundo cultural bagdadi en el siglo IX, Dimitri 

Gutas dedica un capitulo a analizar la polftica agresiva del califato abasi 

contra Bizancio especialmente a partir del gobiemo de al-Mamün (*). Por 

primera vez se observa que la Propaganda del califato contra los bizanti¬ 

nos se mueve no solo por consideraciones de tipo religioso, sino tambien 

de tipo cultural. Segün dice Gutas, los bizantinos son representados por 

la Propaganda de al-Mamün como «culturally benighted and inferior not 

only to Muslims but also to their own ancestors, the ancient Greeks». Una 

serie de intelectuales ärabes niegan entonces a los bizantinos su condi- 

ciön de herederos de los antiguos griegos y acusan al cristianismo de 

haber acabado con la tradiciön cientifica y cultural griega. Paralelamente 

se comienza a caracterizar el Islam como la religiön que ha permitido 

asimilar la ciencia y la cultura, frente al cristianismo que vive de espal- 

das a ellas. Esta actitud convertirä el antibizantinismo de al-Mamün en 

una postura coincidente con su filohelenismo. Un pasaje del conocido in- 

telectual al-Yahiz en su tratado polemico contra los cristianos simboliza 

esta nueva actitud del Islam frente a los bizantinos (1 2) : 

Had the common people but known that the Christians and the Byzantines 

have neither wisdom nor clarity [of mind] nor depth of thought bur are sim- 

ply clever with their hands in wood-tuming, carpentry, plastic arts, and 

(1) D. Gutas, Greek Thought, Arabic Culture. The Graeco-Arabic Movement 
in Baghdad and Early ‘Abbasid Society (2nd-4th / 8th-10th centuries), London - 

New York, 1998, esp. pp. 83-95. 
(2) Sigo la traducciön de Gutas, op. citp. 87. Una traducciön francesa en 

I. S. Allouche, Un traite de polemique christiano-musulmane au ix* siecle, en 
Hesperis, 26 (1939), pp. 123-155 (nuestro pasaje en p. 134). 
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weaving of silk brocade, they would have removed them from the ranks of 

the literati and dropped them from the roster of philosophers and sages 

because works like the Organon, On Coming to Be and Passsing Away, and 

Meteorology were written by Aristotle, and he is neither Byzantine nor 

Christian ; the Almagest was written by Ptolemy, and he is neither 

Byzantine nor Christian ; and similarly with the books by Democritus, 

Hippocrates, Plato, and on and on. All these are individuals of one nation ; 

they have perished but the traces of their minds live on : they are the 

Greeks. Their religion was different form the religion of the Byzantines, 

and their culture was different from the culture of the Byzantines. They 

were scientist, while these people are artisans who appropriated the books 

of the Greeks on account of the geographical proximity. Some of those 

books they ascribed to themselves, while other they converted to their reli¬ 

gion, except for those Greek books that were too famous and the philo- 

sophical works that were too well known ; unable, then, to change the 

names of these books, they claimed that the Greeks were but one of the 

Byzantine tribes. 

La postura dibujada por Yahiz refleja el contraste existente a principios 

del siglo IX entre el estudio y asimilaciön del legado filosöfico y cienti- 

fico griego antiguo que se vivia en la corte califal de al-Mamün y la re- 

lativa indiferencia que por aquel entonces se sentfa en Bizancio hacia la 

obra de los antiguos pensadores griegos. Esta situaciön permitfa a Yahiz 

identificar espiritualmente a los pensadores griegos con los musulmanes 

y a colocar a los bizantinos fuera de la cadena de transmisiön del saber. 

Es importante ademäs tener en cuenta que el estudio de la filosofia y la 

ciencia griegas practicado en la Persia sasänida pasö en muchos casos 

directamente al Islam, especialmente a partir del periodo abasi cuya 

supervivencia se basaba en el apoyo de sectores persas islamizados Q. 

Interesante es el caso de los paganos de Harrän, donde se habia conti- 

nuado estudiando sin interrupciön a filösofos y cientificos griegos 

despues del cierre de la Academia por Justiniano (3 4). Harrän fue ocupado 

(3) Gutas, op. citpp. 29-52. 
(4) Harrän era la antigua Charrae, situada en la frontera oriental del imperio 

en el siglo VI. Por sus condiciones estrategicas no fue «evangelizada» por 
Justiniano como otras regiones pröximas y practicö libremente el paganismo 
hasta el siglo XI. Segün M. Tardieu, Sabiens coraniques et ‘sabiens’de Harrän, 
en Journal asiatique, 274 (1986), pp. 1-44, en Harrän pudo instalarse el fdösofo 
Simplicio a su regreso de su estancia en la corte persa. Los platönicos de Harrän 
adoptaron el nombre de «sabianos» a raiz de una visita del califa al-Mampn a su 
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por los ärabes desde el siglo VII y el ultimo califa omeya Marwan II 

estableciö incluso su Capital alli entre 744-750, pero su importancia crece 

cuando alguno de sus mäs importantes intelectuales contribuye a la 

asimilaciön del legado griego en el Islam a principios del siglo IX (5). Los 

primeros traductores y estudiosos del legado griego en el califato abasi 

eran ademäs personas con evidentes relaciones personales con el mundo 

griego por su religiön, cultura y lengua, lo que permitia a los ärabes pre- 

sentarse como herederos directos de ese legado (6). 

Por otra parte, el hecho de que los bizantinos se designasen a sf mis- 

mos como «romanos» ('Pcopxxtoi) en su condiciön de sübditos del impe- 

rio, permitia a los intelectuales musulmanes negarles su condiciön de 

herederos de los griegos. Esta era en cierto modo la visiön de los propios 

bizantinos que se referfan a los antiguos griegos como «helenos» 

C'EXXrive<;), un termino que desde el siglo IV y sobre todo a partir de 

Justiniano habia acabado por designar de modo exclusivo a los paganos 

enemigos del imperio cristiano (7). La distancia entre estos «helenos» y 

los «romanos» no dejaba de subrayarse en las fuentes bizantinas, en las 

que el termino «helenos» se utilizaba por lo general en sus connotaciones 

religiosas y raras veces como designaciön objetiva de los antiguos griegos, 

por los que la intelectualidad bizantina sentia poco interes a principios del 

siglo IX (8). El termino «heleno» estaba tan ligado a su valor religioso que 

ciudad en el 830 pues este era el nombre de una de las «gentes del libro» tole- 
radas por el Corän (suras 11.62, V.69 y XXII.17). Mas’udi visitö Harrän en el 
siglo X y leyö una inscripciön platönica en el dintel de su «Academia». Para las 
fuentes ärabes sobre los «sabianos» harranitas (con trad. alemana) cfr D. 
Chwolsohn, Die Ssabier und der Ssabismus, San Petersburgo 1856 (reimpr. 
Amsterdam 1965), vol. II, esp. pp. 366-379. Cfr tambien G. Fowden, Empire to 
Commonwealth. Consequences of Monotheism in Late Antiquity, Princeton, 

1993, pp. 62-65. 
(5) Sobre la importancia de los harranitas escribe, quizäs con excesivo entu- 

siasmo, P. Chuvin, Chronique des derniers pdiens. La disparition du paganisme 
dans Vempire romain du regne de Constantin ä celui de Justinien, Paris, 1990, 

p. 143 : «C’est par l’intermediaire de l’ecole de Harrän que la philosophie 
grecque arriva ä Baghdad». 

(6) Gutas, op. cit, p. 136. 
(7) K. Lechner, Hellenen und Barbaren im Weltbild der Byzantiner, 

München, 1954, pp. 36-37. 
(8) Aunque en Focio el termino «helenos» se aplica constantemente a los paga¬ 

nos bajo multiples variantes ('EALrivioc;, (/E^Ä.riv, 'EMrivixoc;, 'E^Lnvöcpgtov, 
(EMrivLOTf|c;), se encuentra tambien como designaciön objetiva de los antiguos 
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podfa incluso aplicarse no solo a los antiguos paganos, sino a los propios 

musulmanes con un sentido polemico y hostil (9). Tal era la aversiön a los 

antiguos «helenos» que los bizantinos de entonces evitaban incluso uti- 

lizar ei termino «helenico» para referirse a su propia lengua (10). 

griegos, por ejemplo en su Biblioteca, en la que alude a la historia antigua al 
resenar sus libros (cfr Index de la ed. de J. Schamp, Paris, 1991). Es el hecho de 
que las referencias a la antigua Grecia escaseen (la obra de Focio es excepcional 
hasta ese momento) lo que hace que esta utilizaciön neutra del termino «heleno» 
sea tambien rara hasta la mitad del siglo IX y sea omitida por Lechner, op. cit 
pp. 45-46, que hace un anälisis superficial de las connotaciones religiosas del ter¬ 
mino «heleno» en Focio. Mas sobre ello en el apartado 4 del articulo. 

(9) Cfr Lechner, op. cit, pp. 42-43. Los bizantinos buscaron incluso en los 
antiguos «helenos» elementos precursores del Islam. Una de las comparaciones 
predilectas entre la religiön musulmana y la antigua griega es la que identifica la 
estrella XaßotQ de los ärabes con la diosa griega Afrodita. Esta identificaciön la 
encontramos desde San Juan Damasceno (jtepL odpeoetoc; q) hasta el De admi- 
nistrando imperio de Constantino Porfirogeneto (ed. G. Moravcsik - 
R. J. H. Jenkins, Washington, 1967, 14, 11. 31-36). En las Actas de los 42 mär- 
tires de Amorio, muertos en Bagdad a mediados del siglo IX, los santos acusan 
por ejemplo a Mahoma de haber creado una imagen de Dios como responsable 
de lo bueno y de lo malo basändose «en los helenos» (ed. V. Vasilevsky - 
P. Nikitin, San Petersburgo, 1905, p. 74, 11. 14-16). 

(10) Ya Justiniano en sus novellae parece rehuir a veces el termino 
'EAAtivlxoc; para referirse a la lengua griega de sus leyes y recurre incluso a adje- 
tivos emparentados como por ejemplo 'EÄAdc;, que es tambien el favorito de un 
escritor como Teodoreto de Ciro para referirse al griego frente al sirio (cfr 
J. Signes Codoner, Bizancio y sus circunstancias : la evoluciön de la ideologfa 
imperial en contacto con las culturas de su entorno, en Minerva, 35 [2000] 
pp. 129-175). Las fuentes bizantinas hasta el siglo X no denominan con fre- 
cuencia de forma alguna su propia lengua (;no hay duda sobre a que lengua se 
alude !) o hacen referencia a ella por niveles, sin dar al conjunto un nombre 
determinado (como la diferenciaciön entre lengua ätica y lengua hablada que se 
halla en De administrando imperio 1, 11. 10-15). A menudo los autores bizanti¬ 
nos califican el griego como lengua «romana» (cfr Theophanes Continuatus, ed. 
I. Bekker, Berlin 1838, p. 407,11. 15-16 o Diyenls I, v. 115), aunque este termino 
designa tambien al latin (cfr p.ej. Focio, Biblioteca, cod 83, 65a [vol. I, p. 191, 
II. 6-7 : Dionisio de Halicamaso aprendiö en Roma el dialecto romano] y cod. 
190, 151b [vol. III, p. 66,1. 14 : un termino latino es calificado de romano]). Para 
evitar el equivoco en el De adm. imp. aparece el termino ‘Pwpavoi para 
designar a los habitantes «latinos» de los Balcanes frente a los ‘Ptopatoi o bizan¬ 
tinos. La distinciön no prosperö y se mantuvo la ambigüedad del termino 
«romano» para designar a la propia lengua (cfr no obstante el termino juridico 
E^eÄ,LnvLö[i6c; que en el siglo IX indica la traducciön al griego de textos latinos). 
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Los intelectuales musulmanes no ignoraban esta aversiön de los bizan- 

tinos hacia los «helenos» y su identidad «romana». Al reivindicar para 

ellos la «helenidad», los intelectuales abasies no hicieron sino utilizar la 

nomenclatura bizantina para sus propositos polemicos, denominando 

«Rum» a los bizantinos para distinguirlos de los «Yunan» o antiguos grie- 

gos («jonios»). Esta simple e inocente diferenciaciön nominolögica, que 

aprovechö Yahiz en su invectiva contra la cultura material de los bizanti¬ 

nos, se convirtiö incluso en ocasiones en la base de absurdas fabulaciones 

genealögicas. Asi, en una obra de al Kindi (t 870) se presentaba al pueblo 

ärabe como descenciente del griego haciendo a Yunan, el heroe epönimo 

de los antiguos griegos, hermano de Qahtan, el antecesor de los ärabes. 

Los «romanos» o bizantinos fueron situados completamente al margen de 

esta genealogia ('*). Esta idea estä ya implicita en el pasaje recien men- 

cionado de Yahiz, que habla de la absurda pretensiön bizantina de 

emparentarse con alguna «tribu» griega y subraya que solo «la proximi- 

dad geogräfica» situö a los «romanos» bizantinos en contacto con los 

«jonios» griegos (12). Si la intelectualidad musulmana no dio con mäs fre- 

cuencia el paso de relacionar a ärabes y griegos genealögicamente tal 

como hizo al-Kindi, ello fue debido a los recelos que provocaba en el 

mundo islämico la asociaciön con los antiguos paganos griegos, que al fin 

de cuentas no eran como los cristianos y los judios una de las religiones 

del libro toleradas por el Islam. Esta circunstancia y la reacciön que a par- 

tir del califa Mutawakil se produjo contra los aspectos mäs radicales del 

movimiento filoheleno ärabe, pueden explicar que, a pesar de que la 

identidad cultural entre los antiguos griegos y los musulmanes fuese 

Para una panorämica sobre la posiciön del griego en el imperio por estas fechas 
cfr G. Dagron, Formes et fonctions du pluralisme linguistique ä Byzance (ix*- 
xif siecle), en TM, 12 (1994), pp. 219-240. 

(11) Gutas, op. dt., p. 88, nota 15. El anälisis de Gutas descalifica por sf solo 
la idea de Sp. Vryonis, Greek Identity in the Middle Ages, en Etudes Balkani- 
ques, 6 (1999), pp. 19-36, de que «for the Arabs the Byzantines were indeed con- 
tinuators of the Ancient Greeks» (p. 30). Vryonis se basa en una dudosa inter- 
pretaciön de un pasaje de Battuta que, en cualquier caso, es del siglo XIV. 

(12) Los ärabes se acercaron al mundo griego a traves de los intelectuales 
griegos de Egipto y Siria, tierras que habfan dejado de pertenecer al mundo 
bizantino desde su conquista por los califas en el siglo VII. En la visiön ärabe, el 
helenismo parece identificarse con la cultura de estas tierras, cuyo componente 
semita parece innegable. 
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predominante en el siglo X, como afirma Gutas (13), no se expresase con 

la claridad y frecuencia que serfa esperable debido a los propios escrüpu- 

los religiosos del Islam. 

Pero ^cuäl fue la respuesta de Bizancio a estas invectivas de la intelec- 

tualidad abasi ? Los bizantinos, acostumbrados, como bien dice Paul 

Speck, a estar rodeados de bärbaros (14), prestaron durante los siglos VII- 

VIII escasa atenciön al legado cultural griego que fue poco a poco deja- 

do de lado, en parte porque Siria y Egipto, las zonas mäs avanzadas de] 

mundo griego en terrenos como la filosofia y la ciencia, habian pasado al 

dominio del califato en el siglo VII, en parte porque el debate filosöfico 

habia quedado encorsetado dentro del debate dogmätico de la religiön 

cristiana despues de la convergencia entre ambos mundos en la 

Antigüedad Tardia (siglos IV-VI). El imperio, amenazado en los Balcanes 

y Asia Menor, luchö en el periodo iconoclasta por su propia superviven- 

cia y se preocupö entonces, no de la conservaciön o continuidad del lega¬ 

do cultural, sino solo de la ortodoxia de su fe que era la que garantizaba 

su victoria como el pueblo elegido (15). Por ello la polemica inicial con el 

Islam es sobre todo religiosa y de ella quedan suficientes textos del siglo 

VIII. La descalificaciön de los musulmanes tiene que ver inicialmente por 

lo tanto con sus creencias, no con su nivel cultural (16). 

(13) Gutas, op. eit, p. 90. 
(14) P. Speck, Ideologische Ansprüche - historische Realität. Zum Problem 

des Selbst\>erständnisses der Byzantiner, en A. Hohlweg (ed.), Byzanz und seine 
Nachbarn, München, 1996, pp. 20-45, aqui especialmente p. 40. Tambien trata 
el problema de la reacciön bizantina a las demandas ärabes P. Speck, Byzantium : 
Cultural Suicide ?, en L. Brubaker (ed.), Byzantium in the Ninth Century. Dead 
orAlive ?, Aldershot, 1998, pp. 73-84. 

(15) El Bizancio de los siglos oscuros fijö su identidad en la religiön (la que 
definla el eOvoc; - cfr Focio en su carta 1 a Miguel de Bulgaria, lmea 510, ed. 
B. Laourdas - L. G. Westerink, Leipzig, 1983, donde califica a los habitantes del 
imperio como xö e'Ovoc; xö äyiov basändose en Exodo 19.6) y en la idea impe¬ 
rial. Cfr J. Koder, Byzanz, die Griechen und die Romaiosyne. Eine «Ethno- 
genese’ der ‘Römer' ?, en H. Wolfram - W. Pohl (eds.), Typen der Ethnogenese 
unter besonderer Berücksichtigung der Bayern, Wien, 1990, pp. 103-111, que 
piensa que la identidad «romana» de los Bizantinos adquiriö un contenido 
cultural solo con el tiempo, pero que inicialmente era un concepto simplemente 
religioso y estatal. 

(16) Para la polemica religiosa entre Bizancio y el Islam cfr A.-Th. Khoury, 

Les theologiens byzantins et /’Islam. Textes et auteurs {vuf-xnf siecles), Lou- 
vaine, 1969. 
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Sin embargo, cuando los ärabes atacan desde fines del siglo VIII los 

lazos culturales que unian a Bizancio con la Antigüedad, estän derriban- 

do uno de los pilares bäsicos que sustentaba la hegemonia politica del 

imperio, basada en una continuidad histörica y cultural con el mundo 

antiguo. Las acusaciones ärabes no podian quedar sin respuesta. 

Evidentemente esta respuesta era dificil ya que, como decimos, desde el 

punto de vista de la ideologia oficial del imperio era problemätico 

defender la continuidad entre los «romanos» cristianos y los «helenos» 

paganos. El imperio cristiano no podfa afirmar su condiciön de heredero 

del antiguo paganismo sin que ello provocase enormes problemas de 

identidad. Y sin embargo la lengua de los bizantinos era la lengua «hele- 

na» y no la «romana», pese a que los autores bizantinos de entonces no 

tengan una terminologia clara a la hora de referirse a ella. Por ello la 

respuesta que se articule en Bizancio a lo largo del siglo IX al reto que 

plantea la Propaganda ärabe va a ser necesariamente una respuesta con- 

tradictoria, en la que los intelectuales bizantinos se van a encontrar pre- 

sos entre su herencia griega y su herencia cristiana, sin poder renunciar a 

ninguna de ambas ante el riesgo de perder su propia identidad. 

Menos relevancia en este anälisis tiene a mi entender la cuestion, tam- 

bien suscitada por Paul Speck, de si en esta büsqueda de identidad de los 

bizantinos desempenaron algün papel las pretensiones imperiales de los 

francos, que disputaban a los bizantinos su exclusividad al titulo impe¬ 

rial. Pienso que el imperio franco no causö excesivas inquietudes a los 

bizantinos desde el punto de vista de su legado cultural, no solo porque 

su örbita geogräfica estaba lejos de los intereses politicos bizantinos (que 

no tuvieron demasiados problemas en reconocer un cierto Status imperi¬ 

al a los carolingios (17)), sino tambien porque la lengua y la literatura lati- 

nas no constituian a ojos de los intelectuales bizantinos ningün rival serio 

de la cultura griega. Si es verdad que los intercambios diplomäticos y 

religiosos entre bizantinos y latinos a raiz de la reconquista de Italia por 

(17) Bizancio reconociö el titulo imperial de los francos poco despues de la 
coronaciön de Carlomagno (aunque negändoles su condiciön de emperadores 

«romanos» : F. Dölger, Byzanz und die europäische Staatenwelt, Darmstadt, 
1964, pp. 303-308). De hecho, la presencia de un emperador en Occidente junto 
al de Constantinopla era algo para lo que habia precedentes en el imperio desde 
Diocleciano hasta el 476, por lo que este reconocimiento no provocö en Bizancio 
un trauma como el de la proclamaciön del imperio bülgaro. Cfr P. Speck, Kaiser 
Konstantin V7, München, 1978, pp. 327-375. 
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Justiniano hicieron que terminos de origen latino como Tpaixoi; y 

Tpaixia fueran utilizados por los bizantinos para referirse a eilos mis- 

mos (18), pero ello se debiö probablemente mäs a una necesidad practica 

de distinguir «griegos» de «romano-latinos» que a una reflexiön sobre la 

propia identidad (19). Asi, Teöfanes utiliza el adjetivo Tgaixog cuando se 

refiere a la educaciön en letras griegas (xd xe xtöv r^aixtov yQdppaxa 

xai Y^öooav) que debia recibir la hija de Carlomagno antes de casarse 

con Constantino VI (20) : el termino «romano» habrfa sido equivoco en 

este contexto y el termino «heleno» (= pagano) improcedente en una 

crönica monästica. El uso de la palabra rpaixia para designar quizäs al 

imperio bizantino en tres pasajes de las cartas de Teodoro Estudita (21) se 

puede entender tambien por la vinculaciön del autor con el Papado (en el 

que los iconöfilos buscaron apoyo frente a los iconoclastas), aunque no 

cabe descartar cierto rebuscamiento estilistico propio del lenguaje de sus 

cartas (22). Se trata en cualquier caso de usos esporädicos, de origen 

populär, explicables incluso por la influencia de las poblaciones 

romances de los Balcanes (de las que tal vez los eslavos tomaron la 

denominaciön «Grikos» que dieron a los bizantinos), pero de los que no 

consta su difusiön en este periodo, a menos que supongamos que el uso 

generalizado del termino 'Pü)|iaIo<; en las fuentes del IX responde a la 

(18) Reflexiones al respecto en P. Speck, rgaixia und ’Agpevia. Das 
Tätigkeitsfield eines nicht identifizierten Strategen im frühen 9. Jahrhundert, en 
JOB, 16 (1967), pp. 71-90, esp. nota 32 ; P. Magdalino, Hellenism and 
Nationalism in Byzantium, en P. Magdalino, Tradition and Transformation in 

Medieval Byzantium, London, 1991, n° XIV, esp. pp. 9-10 ; Koder, Byzanz, die 
Griechen... (cfr nota 15), pp. 108-109 y P. Gounaridis, H e^eh^r] rrjg ravroTT]- 
rag rcov EXkqvcov ottj Bv^avrivt} amoxgarogia, en Etudes Balkaniques, 6 
(1999), pp. 51-68, esp. p. 58. El termino Tgaixoc; aparece ya en epoca de 
Justiniano en un escritor tan clasicista como Procopio, pero tiene connotaciones 
claramente despectivas (Guerras 5.18.40 e Hist.Secreta 24.7). 

(19) Magdalino, Hellenism..., senala que «in all their writings conceming the 
Roman church, the Byzantines habitually described themselves as Graikoi in 
order to avoid confusion» (p. 10). 

(20) Theophanes, Chronographia, ed. K. de Boor, Leipzig, 1883, ano 6274. 
(21) Theodorus Studites, Epistulae, ed. G. Fatouros, Berlin, 1991, cartas 

n° 145, linea 19 (fl xcuteivri rgoaxta), 419, linea 30 (ev rpoaxoic;) y 458, linea 
28 (ev ’Appevta xai rpaixta). 

(22) Vease el apartado siguiente para el uso neutro que hace Teodoro de la 
palabra «heleno» para diferenciar la educaciön griega de la «romano-latina». 
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terminologia oficial pero no se corresponde con el uso populär, en el que 

el termino Tgamöc, seria preponderante (23). 

En cualquier caso no parece que la reflexiön de los bizantinos sobre su 

identidad deba centrarse en tomo al uso del termino Tquiköc, a principios 

del siglo IX. Pienso que el debate surge en Bizancio, tal como planteaba 

arriba, a propösito de la apropiaciön por parte de los ärabes de su legado 

literario y cultural. Se trata sin duda de un debate promovido por algunos 

intelectuales bizantinos, en el que la poblaciön comun (cuya ünica iden¬ 

tidad es simplemente religiosa y lingüistica) no estaba inicialmente 

interesada. Pero no hay que pensar que esta reflexiön no transciende 

necesariamente a la poblaciön. De hecho los autores del periodo (la 

mayorfa) que defienden la propia superioridad moral y religiosa a partir 

de la negaciön de las raices culturales «helenas» y se oponen por lo tanto 

a un filohelenismo que amenaza con preterir los valores cristianos, 

pueden ser considerados en cierto modo portavoces de las creencias de la 

poblaciön, que en general no endende mensajes complejos ni una vuelta 

al pasado «heleno» y solo concibe su oposiciön al Islam en terminos reli- 

giosos. Se trata de dos modelos de cultura y educaciön los que aqui se 

contrastan. Pero veamos que nos dicen las fuentes al respecto, aun sin 

pretender realizar un anälisis exhaustivo de la cuestiön. 

2. La cultura «griega» de los santos del siglo IX 

En primer lugar, encontramos una defensa de la cultura en terminos abso- 

lutos, sin apelaciones a la herencia recibida. Se trata sobre todo de las vidas 

de santos activos en el periodo iconoclasta y cuyos heroes no solo aparecen 

adomados con todo tipo de virtudes morales, sino que en muchos casos son 

caracterizados como personas con una gran formaciön. No es ocioso pasar 

revista a algunos de estos pasajes, que comentö hace anos Francis Dvor- 

nik (24) y que luego fueron tratados con mäs detalle por Paul Lemerle (25) y 

(23) Esa parece ser la opiniön hacia la que tienden Vryonis, op cit. (cfr nota 

11) pp. 30-31 y Gounaridis, op. cit. (cfr nota 18) p. 58. 
(24) F. Dvornik, Les legendes de Constantine et Methode, Hattiesburg, 1969. 
(25) P. Lemerle, Le premier humanisme byzantin, Paris, 1973, pp. 97-104 con 

un catälogo de las vidas y un anälisis de la terminologia empleada en eilas para 

referirse a la educaciön de los santos. 
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Anne Moffatt (26). No obstante, como ya ad vierte esta ultima autora, no 

solo es diffcil valorar muchas de las indicaciones ambiguas sobre la edu- 

caciön de los santos contenidas en estas vidas, sino que hay que tener en 

cuenta que muchas de estas obras fueron sometidas en el siglo X a una 

reelaboraciön clasicista que reconstruyö en muchos casos un curnculum 

educativo de los santos que no estaba en la versiön original. Conside- 

raremos aqui solo los casos menos sospechosos de reelaboraciön. 

En la vida del patriarca Niceforo escrita por Ignacio Diäcono durante 

el reinado del emperador Miguel III (842-865) (27) el narrador se detiene 

a describir, con una prolijidad inusitada, el curnculum de la ensenanza 

recibida por el santo, que empieza con la gramätica y la retörica y sigue 

con la tetrada rnatemätica (paÖTip<rci>ui xexQaxx'Ui;) compuesta por 

astronomfa, geometrfa, müsica y aritmetica (28). Solo llegado a este punto 

el santo empieza a estudiar la verdadera ciencia de la que las demäs han 

sido premisas : la filosoffa. Ignacio se explaya entonces de manera 

sorprendente en los diversos temas abordados en el estudio de la 

filosoffa (29). No hay aquf, bien es verdad, ninguna referencia a las rafces 

griegas de este sistema educativo, ni se menciona siquiera a Aristoteles al 

detallar unas premisas del estudio filosöfico que son profundamente deu- 

doras del Perfpato. Es mäs, Ignacio afirma que la teorfa musical estudia- 

da por Niceforo (la müsica es la disciplina del quadrivium en la que mäs 

se detiene), no debe nada a Pitägoras o a Aristöxeno, sino a la tradiciön 

cristiana. A esto hay que anadir que Ignacio califica, como es habitual en 

las fuentes bizantinas, esta ensenanza de OÜQaöev, es decir, «de puertas 

afuera» (30), como algo ajeno a la cultura cristiana. Parece pues que, 

aunque el autor se detiene al pormenorizar el curnculum del patriarca, 

desea evitar en cierto modo que se le acuse de excesiva simpatfa con los 

«helenos». El propio Ignacio afirma que el estudio de estas disciplinas no 

constituye ningün obstäculo al desarrollo de la virtud cristiana, como si 

(26) A. Moffatt, Schooling in the Iconoclast Period, en A. Bryer - J. Herrin 

(eds), Iconoclasm. Papers Given at the Ninth Symposium of Byzantine Studies, 

Birmingham, 1977, pp. 85-92. 
(27) Vita Nicephori en Nicephori archiepiscopi Constantinopolitani opuscula 

historica, ed. C. de Boor, Leipzig, 1880, pp. 139-217. 
(28) Vita Nie., pp. 149, 3 - 150, 11. Para el comentario de todo este pasaje cfr 

Lemerle, op. eit., pp. 131-134. 
(29) Vita Nie., pp. 150, 12 - 151, 26. 
(30) Vita Nie., p. 149, 6. 
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temiera que algün lector le lanzase esta objeciön. Pero pese a la pruden- 

cia del autor, es evidente que la lengua que estudia el patriarca, tal como 

la califica Ignacio, es «la lengua helena» (f) 'EXArpag y^toööa) y que son 

por lo tanto griegas las raices de la cultura estudiada (31). 

Tambien en la Vida de Miguel Sincelo, escrita en tomo a los anos 40 

del siglo IX, el autor dedica unas lineas a poner de relieve la educaciön 

del santo en gramätica, retörica, filosofla, asi como en poetica y 

astronomia (32). En este caso sorprende no tanto la brevedad de las indi- 

caciones (que van seguidas de comentarios sobre la espiritualidad del 

santo) cuanto la menciön conjunta a poetica y astronomia como disci- 

plinas estudiadas por el santo. La referencia a ambas se produce despues 

de que se haya mencionado su formaciön habitual en el trivium formado 

por gramätica, retörica y filosofia, disciplinas que Miguel Sincelo, se nos 

dice, «aprendiö en poco tiempo como nadie en su epoca, como si fuera 

una tierra fecunda y fertil» (Mateo 13.18-23). Acto seguido escribe el 

autor : «Pero no solo estas disciplinas, sino tambien lo mäs granado de las 

poeticas y de la astronomia». Da la sensaciön de que el autor ha anadido 

estas referencias para resaltar la formaciön del santo sin conocer exacta- 

mente las disciplinas de] quadrivium, ya que faltan las referencias a 

geometrfa y aritmetica (que sf se hayan en la Vida de Niceforo de Ignacio) 

y se habla de «poeticas» en plural (33). 

Parece pues que el resaltar la profunda formaciön intelectual de los 

santos se ha convertido en una especie de töpico que los autores de las 

(31) En otra vida escrita por Ignacio Diäcono, la del patriarca Tarasio, aunque 
el enfasis en su educaciön es menor, el autor no deja de comparar a su padre con 
Solön y Licurgo (ed. Efthymiadis, Aldershot, 1998, § 4, 11. 5-11), ni de indicar 
que Tarasio se formö en lo mejor de la educaciön profana (Efthymiadis, §6, 11. 
12-13). Tipico de la epoca es que la lengua en la que estudia Tarasio no reciba 
ningün calificativo y se defina solo frente a las expresiones bärbaras. No hay 
menciön alguna relevante a la educaciön profana de Gregorio Decapolita en la 
vida de este santo escrita por Ignacio Diäcono, tal vez porque su condiciön de 
asceta hacia poco pertinente esta menciön (ed. F. Dvornik, La vie de Saint 
Gregoire le Decapolite et les slaves macedoniens au /V siecle, Paris, 1926). 

(32) Ademäs de la antigua ediciön de Th. Schmitt, en el Boletin del instituto 
arqueolögico ruso en Constantinopla, 11 (1906), aquf p. 228, 31-35, puede ahora 
consultarse la nueva de M. B. Cunningham, The Life of Michael Synkellos, 
Belfast, 1991, pp. 46-47. 

(33) Moffatt, op. cit., p. 91. Para la poetica como «metrica» cfr 
K. Bezarashvili en XX* Congres international des Etudes byzantines, Pre-actes, 

vol. III, p. 41. 
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Vidas repiten de forma rutinaria. No son en efecto infrecuentes los casos 

en los que los hagiögrafos se limitan a resaltar la formaciön enciclopedi- 

ca (eywöxXxog jcaLÖeia) de sus biografiados, sin entrar en mayores pre- 

cisiones (34). Menciön räpida y banal a la educaciön se encuentra tambien 

en la Vida de Metodio, donde se dice que el santo aprendiö gramätica, 

historia, ortograffa y taquigrafia (35). Igualmente en la vida de Teodoro 

Estudita se nos dice que estudiö gramätica, retörica y filosofia, pero 

enseguida se hace hincapie en que su aficiön principal era la virtud (36). 

Lo mismo ocurre en el encomio de San Arsenio (monje a fines del siglo 

IV) escrito por el propio Teodoro : aunque el autor destaca su Twpaixfi 

xai 'EMayvixfi jcaibeia en dos ocasiones, no deja de resaltar el poco 

valor de esta educaciön frente a la virtud (37). Mäs interesante es el caso 

de Teodoro Grapto, discipulo de Miguel Sincelo y märtir del reinado del 

iconoclasta Teöfilo, en cuya Vida se nos dice que abandonö el estudio con 

Sincelo para aprender retörica (fj mgi xoiig Xoyovg äo%oXia) con un 

hombre piadoso (38). 

Que este enfasis mäs o menos marcado en la educaciön y la cultura de 

muchos heroes hagiogräficos puede tener que ver con el florecimiento de 

la cultura en la Bagdad abasf, es algo que quizäs nos confirma la Vida 

eslavona de Constantino (39). El santo realiza sus estudios en Constanti- 

nopla invitado por el logoteto Teoctisto (ca. 843-855), el cual tuvo cono- 

cimiento, se nos dice, de la sabidurfa e inteligencia del joven Constantino, 

(34) Dvornik, op. cit., pp. 26-27. 
(35) PGM 100, cols. 1244-1272, aquicol. 1245B. 
(36) Vida C, en V. Latysev, Vita S. Theodori Studitae, en Viz. Vrem., 21 (1914) 

pp. 222-304, texto griego pp. 258-304, aqui p. 260. En este pasaje se nos dice 
que Teodoro estudiö gramätica, i) ytabööav e^eAATivL^ei. Lemerle, op. cit.y 
p. 123, considera que esta expresiön debe traducirse como «qui forme la langue 
au bon grec». En la Vida A, atribuida a Teodoro Dafnopates y mäs tardia (PGM 
99, col. 117), se dice que el santo estudiö gramätica, literatura (jtOLri|iaoL 
Jtgoöavexeiv xa/LOxa JtaQaXapßaveL), retörica y filosofia, aunque en cada uno 
de estos campos el autor se encarga de subrayar el buen uso que dio a estas dis- 
ciplinas y no deja de criticar a retores y filösofos. 

(37) PGM 99, cols. 852 y 861-864. 
(38) PGM 116, col. 657. 
(39) Manejo la traducciones francesa de Dvornik, op. cit. (nota 24) y alemana 

de J. Bujnoch, Zwischen Rom und Byzanz, Graz - Wien - Köln, 1958, pp. 40-41. 
Cfr tambien C.H.M. Verteegh, Die Mission des Kyrilos im Lichte der arabo- 
byzantinischen Beziehungen, en Zeitschrift des Deutschen Morgenländischen 
Gesellschaft, 129 (1979) pp. 233-262. 
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criado hasta la fecha en Salönica. La Vida eslavona precisa que 

Constantino «estudiö Homero y la geometrfa, asi como, junto a Leon y 

Focio, la dialectica y todas las demäs disciplinas filosöficas. Aprendiö, 

ademäs de esto, retörica, aritmetica, astronomfa, musica y las demäs dis¬ 

ciplinas de los griegos». Dejando aparte la discusiön del Curriculum del 

santo, que ya ha ocupado a otros estudiosos (40), y de sus importantes 

maestros (sobre los que luego volveremos (4i)) es interesante ver cömo 

enseguida, cuando Constantino contaba apenas 24 anos, el emperador 

decide enviarlo a Bagdad para demostrar la superioridad de la fe cristiana 

y de la Trinidad que los ärabes llenan de blasfemias. El relato de la 

estancia de Constantino en Bagdad no es un simple debate teolögico entre 

el cristiano y los infieles, tal como encontramos en las vidas de santos de 

la epoca (42). El santo, al que los ärabes califican de filösofo, sabe salir 

airoso de las pruebas dialecticas a las que le someten los infieles (43) y no 

deja de enfrentarse a ellos en el terreno de las ciencias, donde, segün nos 

dice el escritor, los ärabes le plantearon muchas otras cuestiones de las 

que saliö victorioso C4). Cuando los ärabes le preguntan de dönde sabe 

todo eso, Constantino responde con una pequena paräbola : 

El Filösofo les dijo : «Un hombre, que habia sacado agua del mar, la lleva- 

ba orgulloso en un odre y decia a los extranjeros : «^Veis este agua que no 

posee nadie mäs que yo ?» Pero llegö un hombre de la mar y le dijo : 

«^Estäs loco jactändote de esa manera de un odre fetido ? Nosotros 

(40) Cfr sobre todo Lemerle, op. cit., pp. 160-165 y P. Speck, Die kaiserliche 
Universität von Konstantinopel, München, 1973, pp. 14-21. 

(41) Leon el Filösofo y el patriarca Focio fueron sin duda los dos intelectuales 
mäs destacados del reinado de Miguel III y por ello quizäs el hagiögrafo se los 
atribuyö a Constantino como maestro. Cfr infra sobre ellos. 

(42) Por ejemplo en las distintas versiones de las Actas de los 42 märtires de 

Amorio (cfr nota 9). 
(43) El juego de preguntas y respuestas entre los ärabes y el bizantino tiene un 

claro caräcter populär que recuerda al relato de otras embajadas entre ambas cul- 
turas, como la de al-Gazal en Constantinopla o la de Juan [Gramätico] en 
Bagdad. Estos relatos ficticios de embajadas histöricas eran un medio habitual de 
contrastar los meritos de ambas culturas (cfr J. Signes Codoner, Diplomatie und 
Propaganda im 9. Jahrhundert. Die Gesandschaft des al-Ghazal nach 
Konstantinopel, en Novum Millenium. Studies on Byzantine History and Culture 
dedicated to Paul Speck, Harvard, 2001, pp. 379-392). 

(44) El autor no ha dejado de subrayar poco antes que los ärabes eran «gentes 
sabias y versadas en las letras, que conocian la geometrfa, la astronomfa y las 
demäs disciplinas» (Dvornik, op. cit., p. 355). 
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tenemos todo el mar» De esta forma actuäis vosotros [los musulmanes], 

pues es de nosotros de donde han salido todas las ciencias» f5). 

Esta afirmaciön es importante, porque, aun sin mencionar expresa- 

mente a los antiguos griegos, el autor esta indicando que su cultura 

«romana» es esencialmente la misma que la de la antigua Grecia que es 

la madre de todas las disciplinas que ha estudiado Constantino. 

Recordemos que la Vita eslava cita incluso a Homero entre los autores 

estudiados por el Santo. Es claro que esta afirmaciön desacredita las pre- 

tensiones ärabes de ser los herederos de la cultura griega y confirma en 

cierto modo que esta cuestiön candente interesö tambien a los bizantinos. 

Esta vinculaciön de la exquisita educaciön del santo con su presencia en 

una embajada en territorio ärabe se encuentra tambien en la Vida de 

Teodoro de Edesa, que indica que el Santo estudiö xfiv ey^'UxXiov 

Jtoaöe'uoiv con el sofista Sofronio que era el xoivög JtaLÖe'Uxr|<; de los 

edesanos (46). Entre las disciplinas que estudiö hasta los 18 anos estaban 

gramätica, retörica y filosofia. Curiosamente la mitad final de la vida del 

santo estä dedicada a narrar, en tono claramente fabuloso, su estancia en 

la corte califal, donde no solo se gana la admiraciön del califa, sino su 

conversiön incluso al cristianismo (47). 

La continuidad de la tradiciön «romana» de los bizantinos con la cul¬ 

tura griega cläsica, y por ende pagana, no dejaba sin embargo de ser pro- 

blemätica y de ahi procede, no solo el tono ambiguo y difuso de las afir- 

maciones que hemos ido comentando en estos pasajes a propösito de la 

educaciön profana de los heroes hagiogräficos, sino tambien el tono ma- 

nifiestamente beligerante contra la cultura griega que encontramos tam¬ 

bien en otras vidas. El caso mäs notable lo encontramos en la de Juan el 

(45) Dvornik, op. cit., p. 357. 
(46) Es la primera vez que se nos cita el nombre del maestro de un santo. Para 

el valor de estas indicaciones cfr Moffait, op. cit., pp. 91-92. 
(47) Cfr J. Pomyalovskij, Vita Theodori Edesae, San Petersburgo, 1892 (p. 6 

para la educaciön del santo). En la Vida de Eutimio escrita por el patriarca 
Metodio (ed. J. Gouillard, La Vie d'Euthyme de Sardes (f831), en TM, 10 
[1987], pp. 1-101) el autor cuenta brevemente cömo el santo participö en una 
embajada ante los ärabes (pp. 22-25) en la que impresionö profundamente al ca¬ 
lifa por su madurez y su juicio (ewoTipa). Aunque Metodio nada dice sobre la 
educaciön del santo, justifica su silencio por su desconocimiento de esta etapa de 
su vida. 



418 J. SIGNES CODONER 

Psicaita (48), ya comentado por Dvomik (49). La virulencia del ataque 

merece que el pärrafo sea traducido in extenso : 

Se mantema en vela dedicado a las ciencias divinas y no dejaba de ejerci- 

tarse noche y dia en la ley del Senor. Asi, extrayendo de las Escrituras su 

inapreciable perla, adquiere una riqueza inviolable, sin tener necesidad de 

conocer el orden de los nombres y los verbos ni las peculiaridades del 

lenguaje, ni de demorarse en la composiciön, ni de necesitar de la pala- 

brerfa de Homero, ya fuese su dorada cadena de oro [Iliada 8.19] ya el 

uncir y desuncir los carros. Pues ^que utilidad obtienen del conocimiento 

de los mitos, ficciones y culto a los demonios los que de eilos se jactan ? 

No necesitö de las patranas de la Retörica, ni de formular hipötesis a base 

de disquisiciones que no podian conciliarse entre si, ni de adomar su expre- 

siön con un estilo energico, pues consideraba que la belleza natural del dis- 

curso es capaz de mantener la capacidad de persuasiön bien mediante la 

sincera exposiciön de los hechos, bien mediante la convicciön con que se 

expresan. Con su constante disciplina en la mäs excelsa filosofia, se ase- 

mejaba a Dios cuanto podia, considerando ünicamente que Dios es el 

creador de todas las cosas y que, al ser juez el Creador, tambien Dios era 

el Juez absoluto. Arrojaba entre las basuras las premisas, los silogismos y 

los sofismas, como telaranas que eran y despreciaba la Astronomia, la 

Geometrfa y la Aritmetica como cosas inexistentes, pues ^cömo se podrfan 

postular cosas tan insustanciales como los nümeros pares e impares que por 

si mismos no existen en la realidad ? ^Cömo pues incluso Platon, que 

conoce estas cosas, puede ser conducido al mundo inteligible por estos 

caminos, el que igual a las serpientes se arrastra en el cieno de las pasiones 

con el vientre repleto y se muestra como un paräsito ? (50). 

Es probable que si este ataque era tan violento, ello se debiera a que el 

estudio de estas disciplinas profanas, filosöficas y cientificas, progresaba 

lentamente en el Bizancio de la primera mitad del siglo IX para irritaciön 

de los sectores conservadores del monacato, hostiles a la cultura cläsica 

griega (51). Es posible que la jerarquia eclesiästica, pröxima al poder 

(48) Cfr P. van den Ven, La Vie grecque de S. Jean le Psichdüe sous le regne 
de Leon VArmenien, en Le Museon, 3 (1902), pp. 97-125 (cfr Byz., 24 [1954], 
pp. 256-263). 

(49) Dvornik, op. eit., p. 29-31. Lemerle, op. cit.y p. 128, nota 72, no da 
mucho valor a este testimonio de «inepcia monästica». 

(50) Van den Ven, op. cit., p. 109 (traducido en Dvornik, op. cit., pp. 29-31). 
(51) Moffatt, op. cit., p. 86 llama no obstante la ateneiön sobre la paradoja 

de que el autor de la Vida se detenga con tanto detalle en una educaciön que 
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imperial, fuese mäs proclive al acercamiento a los cläsicos que con- 

formaban la identidad de Bizancio mäs allä del referente cristiano (luego 

veremos el caso de Focio) y que las Vidas diesen respuesta a ese nuevo 

ideal de cultura y educaciön aceptändolo de algün modo, pero sobre todo 

reafirmando el valor de la fe que es la que para ellos identificaba a los 

sübditos del imperio. 

3. El filoheleno Teofilo y las Mil y Una Noches 

Pero si esta revalorizaciön de los valores de la tradiciön educativa griega 

tenfa incluso eco entre sectores del clero y del monacato, cabe pensar que 

en circulos laicos pröximos al poder del emperador, la insistencia en 

anudar los lazos histöricos con el pasado griego fuese aün mäs intensa. 

Una de las historias que mäs se suelen citar a este respecto es la de la 

estancia en la corte de al-Mamün en Bagdad de un discipulo de Leon el 

Filösofo (personaje sobre el que luego volveremos). Segün cuenta una 

crönica bizantina del siglo X (52), los conocimientos de geometrfa del dis¬ 

cipulo de Leon impresionaron tanto al califa al-Mamün que este quiso 

que el emperador Teofilo le enviase a Bagdad a su maestro Leon para que 

ilustrase a los sabios de su corte. Pero Teofilo, comprendiendo la valia de 

Leon, decidiö retenerlo en Bizancio, dändole medios para que ensenase 

en la iglesia de los 40 märtires y nombrändole luego obispo de Salönica. 

Aunque despues la muerte de Teofilo en el 842 Leon serä depuesto como 

obispo al reinstaurarse el culto a los iconos, el Cesar Bardas, el hombre 

fuerte del emperador Miguel III (hijo y sucesor de Teofilo) lo colocarä al 

frente de una escuela en la que se estudiaba filosofia, geometrfa, 

astronomfa y gramätica. 

La historia se suele citar en relaciön con el comienzo del llamado 

renacimiento bizantino, en la medida en que simboliza la toma de con- 

ciencia de los bizantinos con respecto a la importancia del legado cultu- 

ral griego y la necesidad de preservarlo en el interior de sus fronteras. Tal 

vez no sea casual que a partir de esa fecha no oigamos hablar de envios 

de libros de autores griegos de Bizancio al mundo abasf, tal como ocurriö 

supuestamente repudia : «Clearly the biographer had some interest in and per- 
haps some experience of higher education and was proud to display his knowl- 
edge». 

(52) Theophanes Continuatus (cfr nota 10), pp. 185, 15 - 191, 3. 
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en el periodo anterior (53). El simbolismo estä presente tambien en la men- 
ciön de al-Mamün como califa de Bagdad en el momento en el que 
Teofilo decide retener a Leon en Bizancio. Los problemas cronolögicos 
que esto plantea (Mamün muere en el 833 y Leon fue nombrado obispo 
en el 840) (54) se resuelven si pensamos que al-Mamün era para los bizan- 
tinos el mäximo representante del «helenismo antibizantino» del que 
habla Gutas. Si un califa debia ser humillado por los bizantinos, ese era 
al-Mamün, por lo que su presencia en esta anecdota nacionalista era 
inevitable (55). 

Sin embargo no todo es simbolismo en este episodio. Los debates entre 

bizantinos y ärabes en la corte de Bagdad, de los que son muestra las his- 
torias del discipulo de Leon y la de Constantino antes citada, aunque 
recogen el esquema de los debates entre santos iconöfdos y autoridades 
iconoclastas en la literatura hagiogräfica (56), pueden responder a una 
situaciön real, ya que conocemos la existencia de este tipo de debates en 
la corte califal a traves de los relatos de las Mil y una noches. Asi por 

ejemplo en las noches 307-308 se describe la siguiente escena (57): 

Se cuenta que en todas las ciencias al-Mamün fue el Califa mäs versado de 
los abasies. Todas las semanas dedicaba dos dias a discutir con los sabios 

y los alfaqufes y los polemistas se sentaban en los distintos sitios segün su 

(53) Cfr J. Signes Codoner, La diplomacia del libro en Bizancio, en Scrittura 
e civiltä, 20, (1996), pp. 153-187. 

(54) Cfr Lemerle, op. eit, pp. 150-154 y Speck, Die kaiserliche Universität..., 
p. 4, nota 17. Speck indica que la interpretaeiön de la historia debe dejar de lado 
los problemas cronolögicos y centrarse en el enfasis puesto por el autor en el 
ascenso social de Leon, que, como bien dice el estudioso alemän, pudo en rea- 
lidad deberse a su parentesco con Juan Gramätico. 

(55) Desde el punto de vista tipolögico la anecdota contraria de la que aqui se 
narra es la que nos cuenta una fuente ärabe sobre la negativa de un poeta ärabe 
de acudir a la corte del emperador Niceforo. La noticia es confusa y tiene ver tal 
vez con otras que hablan de los supuestos orfgenes ärabes del emperador. Quizäs 
la similitud con la negativa de Teofilo a enviar a Leon a la corte de al-Mamün no 
sea casual. Cfr P. E. Niavis, The Reign of the Byzantine Emperor Nicephorus I 
(802-811), Atenas, 1987, p. 198. 

(56) Vease el largo debate entre Niceforo y el emperador en la Vida de 
Niceforo de Ignacio Diäcono (pp. 177, 24 - 188, 22). Cfr tambien A. Abel, La 
portee apologetique de la Vie de St. Theodore d’Edesse, en Bsl, 10 (1949), pp. 
229-240. 

(57) Sigo la traducciön de J. Vernet, Las mil y una noches, Barcelona, 1990, 
vol. I, pp. 1068-1069. 
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rango. Cierto dfa en que estaba sentado con ellos se presentö en la reuniön 
un extranjero que llevaba un traje blanco hecho jirones. Se sentö entre los 
Ultimos, deträs de los alfaqufes, en un lugar escondido. Empezaron a hablar 
y a discutir de los distintos problemas. Era costumbre que la pregunta fuese 
pasando de uno a otro de los contertulios y aquel que tenfa una aclaraciön 
elegante o un punto de vista particular lo exponfa. La cuestiön fue dando la 
vuelta hasta llegar al extranjero. Tomö la palabra y dio una contestaciön 
mejor que la de todos los alfaqufes. El Califa se admirö de sus argumentos 
y [...] le mandö que cambiase su puesto por otro de mayor importancia. 
Cuando le tocö tratar del segundo problema contestö de modo mäs satis- 
factorio aun que el primero. Al-Mamün le mandö que ocupase un puesto 
mäs importante. Al llegarle la tercera cuestiön la solucionö del modo mäs 
admirable que las otras dos. Al-Mamün le mandö que se sentase a su lado. 
Terminada la discusiön pasaron el aguamanil, se lavaron las manos, 
sirvieron la cena y despues se levantaron los alfaqufes y se marcharon. Al- 
Mamün retuvo consigo a aquella persona, la acercö hacia sf, la tratö aten- 
tamente y le prometiö toda suerte de dones y beneficios... 

La historia es identica a la del discfpulo de Leon, aunque no es posible 

equipararlas porque las admoniciones que el extranjero dirige a conti- 

nuaciön contra el exceso de bebida de al-Mamün lo califican mäs como 

buen musulmän que como prisionero cristiano. Pero el paralelo entre la 

fuente bizantina y el relato ärabe es tan sugerente que no cabe duda de 

que la historia del discfpulo de Leon en la corte de al-Mamün reflejaba y 

a la vez descalificaba el ambiente de discusiön y debate erudito que se 

producta en Bagdad. La peticiön por parte del califa a Constantinopla de 

que se le enviara a un erudito o profesional de renombre nada tenia de 

chocante tampoco en la relaciön entre dos imperios, aunque para encon- 

trar ejemplos anteriores tenemos que retrotraemos hasta el momento pre- 

vio a la invasiön ärabe (58). 

La razön de que la historia de Leon el Filösofo y al-Mamün sea tan 

citada se debe al hecho de que no encontramos en las fuentes otro relato 

que exprese de manera explfcita la reacciön bizantina al estudio de los 

(58) En epoca de Justiniano el rey persa Cosroes solicitö al emperador que se 
enviara a su corte al medico Tribuno, de cuyos servicios habfa disfrutado en una 
ocasiön, pues Cosroes solfa congregar en su corte a los mejores medicos 
(Procopio, Guerras II.28.8-11 y VIII. 10.10-16). Posteriormente tenemos la his¬ 
toria del monje Nicoläs que es enviado a Cordoba en el siglo X por el emperador 
para que ayude a los ärabes a estudiar el texto griego del Dioscörides (cfr Signes 

Codoner, La diplomacia...). 
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cläsicos griegos en Bagdad. No se ha estudiado sin embargo, a lo que se 

me alcanza, el transfondo oriental de otras historias del reinado de Teöfilo 

que, sin tener que ver con el problema del estudio de los cläsicos, revelan 

que el imperio por esos anos seguia de cerca los modos y usos de la corte 

bagdadi. Veamos algunos ejemplos. 

Diversas crönicas bizantinas (59) indican que Teöfilo escogiö a su 

mujer, la emperatriz Teodora, mediante uno de esos «bride-shows» que 

segün diversas fuentes se realizaron desde fines del siglo VIII hasta fines 

del IX para conseguir mujer a emperadores del periodo (Constantino VI, 

Estauracio, Miguel III y Leon VI, ademäs de Teöfilo). La historicidad de 

estos «bride-shows» ha provocado un intenso debate i60) que tiene en 

cuenta las variantes que ofrecen las distintas versiones asi como la 

cronologia relativa de las mismas, que puede determinar la direcciön de 

las influencias literarias entre ellas. Pero mäs allä del hecho de que la 

elecciön arbitraria de la emperatriz entre diversas candidatas al trono 

pueda haber inspirado en algün caso la recreaciön literaria, lo que nos 

interesa aqui es justamente la razön por la que este modelo literario estu- 

vo en boga precisamente en este periodo, ya que parece lögico suponer 

que si hubo «bride-shows» para elegir a la consorte imperial, estos no 

tuvieron lugar solo en el siglo IX. 

En este sentido es interesante observar cömo la versiön del «bride- 

show» organizado para Teöfilo presenta algunos rasgos peculiares frente 

a otras versiones. En efecto, las crönicas describen un pequeno 

enfrentamiento dialectico sostenido entre el emperador y una de las 

(59) Veanse las fuentes en I. Rochow, Studien zu den Person, den Werken und 

dem Nachleben der Dichterin Kassia, Berlin, 1967, pp. 5-19. Citaremos aqui la 
versiön de Ps.-Simeon Logoteto, Chronographia, ed. I. Bekker en Theophanes 

Continuatus (cfr nota 10), pp. 624, 17 - 625, 13. 
(60) Cfr H. Hunger, Die Schönheitskonkurrenz in Belthandros und Chrysant- 

za und die Brautschau am byzantinischen Kaiserhof,’ en Byz35 (1965), pp. 150- 
158 ; W. Treadgold, The Bride-shows of the Byzantine Emperors, en Byz., 49 
(1979), pp. 395-413 ; P. Speck, Kaiser Konstantin VI., München, 1978 ; 
L. Ryden, The Bride-shows at the Byzantine Court - History or Fiction ?, en 

Eranos, 83 (1985), pp. 175-191 ; L. M. Hans, Der Kaiser als Märchenprinz. 

Brautschau und Heiratspolitik in Konstantinopel, en JOB, 38 (1988), pp. 33-52 ; 
G. Dagron, Nes dans la pourpre, en TM, 12 (1994), pp. 105-142, aqui 137-141 ; 
P. Speck, Eine Brautschau Jur Staurakios ?, en JÖB, 49 (1999), pp. 25-30; 
M. Vinson, The Life of Theodora and the Rhetoric ofthe Byzantine Bride-shows, 

en JOB, 49 (1999), pp. 31-60. 
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candidatas, la poetisa Casia, sin paralelo en los «bride-shows» de otros 

emperadores. Veamos cömo presenta la escena Ps.-Logoteto : 

Eufrosine, la madre de Teöfilo querfa darle una mujer y reüne asi a diver- 

sas muchachas incomparables por su belleza, entre las que una de eilas, a 

la que llamaban Eikasia, destacaba por su extraordinaria hermosura. Otra 

recibia el nombre de Teodora. La madre diö a este una manzana de oro y 

le dijo que se la entregase a la que le pluguiese. El emperador Teöfilo, 

impresionado por la belleza de Eikasia, le dijo : «Desde luego de la mujer 

vienen los males». A lo que esta replicö con una cierta vergüenza : «Pero 

tambien la mujer alumbra los mäs grandes bienes». Teöfilo, afectado por 

sus palabras, la dejö y entregö la manzana a Teodora, que era de 

Paflagonia. 

Martha Vinson considera que esta versiön fue redactada por el Ps.- 

Logoteto en el siglo X como replica a la versiön oficial del «bride-show» 

que encontramos en la Vida de Teodora, la mujer de Teöfilo (61). La Vida 

de Teodora fue compuesta segün Marcöpulos entre 867-871 y contiene 

tambien un corto diälogo de la emperatriz con el emperador en el 

momento de la elecciön (62). En este diälogo Teodora cita a Teöfilo la 

paräbola de los talentos (Mateo 25.14-30) y la del denario del Cesar 

(Mateo 22.15-22) y demuestra su sabidurfa ante el emperador por encima 

de las demäs candidatas pues no solo conservö la manzana que el empera¬ 

dor le dio (y que las otras perdieron), sino que incluso le entrega otra en 

nombre del hijo futuro que tendrän ambos (63). Pienso no obstante que la 

historia del Logoteto con Casia, en si muy simple, no tiene por que haber 

sido inventada en el siglo X, ya que el relato del enfrentamiento de Casia 

y Teodora, dos mujeres, con el emperador que busca esposa, tiene un 

claro transfondo folclörico y es posible pensar que circulara al respecto 

una versiön (incluso oral) de la que se sirvieron ambos autores y modifi- 

caron segün el propösito de sus historias. La figura de Teöfilo, como ya 

dijo Charles Diehl hace muchos anos y veremos enseguida con otros 

(61) M. Vinson, The Life of Theodora..., op. cit. (cfr nota 60). 
(62) A. Markopoulos, B(og rfjg avToxgäTEigag Oeoöcbgag, en Ivppeixm, 

5 (1983), pp. 249-285. 
(63) La Vida de Teodora no menciona la existencia de Casia, aunque el hecho 

de ser una rival de la emperatriz puede justificar su silencio. Cfr 
A. Markopoulos, op. cit., texto pp. 259-260 y com. pp. 273-274. 
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ejemplos (M), fue objeto en el IX de una serie de relatos mäs o menos fa- 

bulosos que contribuyeron a forjar una leyenda en tomo a su figura. En 

cualquier caso, el elemento esencial de la historia es el mismo tanto en la 

Vida de Teodora como en el cronista y plantea un debate entre una mujer 

y el emperador, en el que la mujer destaca por su sabidurfa y el empera- 

dor queda en entredicho. La obra de la poetisa Casia nos es incluso bien 

conocida y contiene sentencias muy duras contra los ignorantes (65). 

En el libro de Ester puede encontrarse el modelo de esta escena : Ester 

es elegida para el rey Asuero (Jerjes I) entre numerosas candidatas (66). 

El recurso a este episodio de la Biblia pudo surgir por el hecho de que 

del mismo modo que la judfa del Antiguo Testamento cambia la politica 

antijudfa del rey persa, asi la bizantina Teodora cambia la politica ico- 

noclasta de Teöfilo (aunque a la muerte de este). Me parece que esta 

referencia estä en el nücleo de la historia, aunque hay que considerar 

asi mismo otras influencias, como por ejemplo en el elemento de la 

manzana que el emperador entrega a la candidata elegida y que se halla 

mäs desarrollado en la Vida de Teodora (67). Mi colega Emest Marcos 

Hierro ha llamado tambien la atenciön sobre el modelo de Ester como 

base del «bride-show» de Teöfilo, que considera fue el primero que 

encontrö una reelaboraciön literaria, concretamente en el marco de la 

(64) Ch. Diehl, La legende de Vempereur Theophile, en Seminarium 

Kondakovianum, 4 (1931), pp. 33-37. 
(65) Se puede consultar, ademäs de la vieja ediciön de K. Krumbacher 

(München, 1897), la nueva de A. Tripolitis, Kassia, the Legend, the Woman and 

her Work, New York - London, 1992. En la p. 124, vv. 9-14 de Tripolitis Casia 
critica al necio (pxopog) que es joven (veog) y tiene poder (Öw&ottis), algo que 
se puede entender como una alusiön a Teöfilo (cfr tambien p. 110, v. 4 y 112 
v. 23 asi como la hipötesis de A. Kazhdan en el ODB s.v. «Kassia»). En la obra 
de Casia hay tambien criticas contra los armenios que pueden tener que ver con 
el emperador Leon V (p. 114). Para la figura de Casia cfr Rochow, Studien... (cfr 
nota 59) pp. 5-19. 

(66) Cfr Dagron, Nes dans la pourpre, p. 140, nota 211. 
(67) Se trata de un claro eco del juicio de Paris (cfr A. R. Littlewood, The 

Symbolism of the Apple in the Byzantine Literaturen en 7Öß, 23 [1974], pp. 33- 
59), aunque es posible que la influencia directa provenga de la historia de 
Eudocia en Malalas XIV.8, donde el emperador Teodosio II entrega una manzana 
a su mujer que luego esta regala a un amigo del emperador, en lo que se inter- 
preta como una muestra de infidelidad. 



HELENOS Y ROMANOS 425 

Vida de Teodora (6S). Pienso sin embargo que la recuperaciön del modelo 

de Ester para aplicarlo al matrimonio de Teöfilo pudo basarse no solo en 

la equiparaciön de Casia o Teodora con Ester, sino que tuvo quizäs su 

base en el ambiente orientalizante de la corte de Teöfilo, que a traves de 

este paralelo biblico se asimila al antiguo rey persa. 

Cualquiera que conozca el ambiente de las Mil y una noches no tardarä 

en encontrar paralelos de poetisas que deleitan a los nobles ärabes y al 

califa, y cuya sabiduna es puesta constantemente a prueba. Asi, en las 

noches 334-338 el califa al-Mamün compra seis esclavas cultas despues 

de haber oido como alguien le contaba sus excelencias (69). En las noches 

414-418 diez esclavas cantoras rivalizan ante al-Mamün para seducirle 

con sus poemas (7Ü). En las noches 436-462 se cuenta la historia de la 

esclava Tawaddud, que es interrogada minuciosamente por los sabios de 

la corte del califa Harun al-Rashid y demuestra ante ellos su inconmen- 

surable saber a lo largo de päginas y päginas llenas de preguntas sobre 

temas de religiön, medicina, astrologia etc (71). En las noches 685-686 

Harun al-Rashid se enamora de una joven que canta versos (72). No faltan 

tampoco mujeres predicadoras sobre el merito respectivo de los sexos, el 

tema de la discusiön de Casia con Teöfilo (71). Esta imagen de la mujer 

culta es pues frecuente en la mentalidad ärabe del momento (74). La Ester 

biblica era el paralelo mäs pröximo en el mundo cristiano que podfa 

recordar a estas historias y no es absurdo pensar que su aplicaciön al 

(68) En su intervenciön en el XXe Congres international des Etudes byzan- 

tines, Paris, 2001 (resumen en Pre-actes, vol. III, p. 121). Sobre este tema 
piensa publicar en breve un articulo en el que detallarä los argumentos que le 
llevan a considerar el «bride-show» de Teöfilo el primero de los que tuvieron 
reelaboraciön literaria. 

(69) Vernet, vol. I, pp. 1126-1142. 
(70) Vernet, vol. I, pp. 1322-1329. 
(71) Vernet, vol. I, pp. 1365-1415. Contesta la esclava a las preguntas del 

califa sobre que ciencias sabe : «La gramätica, la poesfa, el derecho canönico, la 
interpretaciön del Corän, la filologia ; conozco la müsica, la ciencia de la parti- 
ciön de herencias, la aritmetica, la geometria, la topograffa y las antiguas tradi- 
ciones ...». 

(72) Vernet, vol. II, pp. 563-565. 
(73) La predicadora Sayyidat al Masayj, en las noches 419-423 (Vernet, 

vol. I, pp. 1331-1339). 
(74) Vease por ejemplo el Kitab al-qiyan, el Libro de las esclavas cantoras de 

Al-Yahiz. 
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emperador Teöfilo pretendia en cierto modo equipararlo al califa, sucesor 

del persa en Oriente. 

Esta sospecha inicial se podna ver corroborada por otras anecdotas del 

reinado de Teöfilo cuyo referente oriental resulta mäs explicito. Asf, 

llaman la atenciön los paseos en caballo que, segün las fuentes, daba el 

emperador Teöfilo por las calles de Constantinopla, en el camino hacia o 

desde las Blaquemas, para comprobar personalmente las quejas de sus 

ciudadanos: 

El emperador marchaba a caballo cada semana a traves de la vfas püblicas 

por la calle del medio [la Mese] hacia el sagrado templo de las Blaquemas, 

acompanado por un sequito de escuderos. Marchaba en efecto en primer 

lugar para mostrarse a todos los que habian sido victima de alguna injusti- 

cia, para que pudieran exponerle sus agravios y para que ningün malhe- 

chor, temeroso del castigo, les impidiera el acceso a el ; en segundo lugar 

para inspeccionar las mercancias al pasar por el mercado, por lo que pre- 

guntaba en el mercado a cuänto se vendia cada uno de los productos y no 

lo hacia de forma incidental, sino con insistencia y detenimiento, y esto no 

solo en una mercancia, sino en toda aquella que pudiese alimentar a los 

hombres, ya fuese comida o bebida, en todo lo que sirviese para abrigarse 

y cubrirse y, en definitiva, en todos los productos que se ofrecen a la venta 

en el mercado para el que lo desea. Por ello no era fäcil que alguien pudiera 

verlo salir en procesiön imperial, puesto que mostraba un gran interes y 

preocupaciön por los asuntos püblicos, ya fuese en los juzgados, ya, como 

se ha dicho, en sus salidas mensuales (75). 

Este contacto directo con los sübditos es ajeno a la ideologfa imperial 

bizantina, que muestra al emperador mäs cömo simbolo del poder que 

como juez accesible y pröximo. Las salidas del emperador, de las que se 

hace un catälogo exhaustivo en el De Cerimoniis, son siempre solemnes 

y sometidas a un rigido ceremonial - y no para preguntar el precio de las 

hortalizas en el mercado, tal como hacia Teöfilo. En cambio la imagen de 

accesibilidad del califa y de su contacto con el pueblo que transmiten las 

Mil y una noches, se aproxima mucho mäs a la que se ofrece aqui del 

emperador iconoclasta. Por ejemplo en la noche 389 se cuenta cömo el 

califa al-Hakim es agasajado por un comerciante cuando iba a caballo por 

su jardin (76). En las noches 394-395 se habla de un encuentro de Harun 

(75) Theophanes Continuatus, pp, 86-88. 
(76) Vernet, vol. I, pp. 1267-1268. 
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al-Rashid con un viejo cuando paseaba por el desierto (77) y en la noche 

401 de un encuentro del mismo califa con su hijo asceta cuando paseaba 

por las calles con su sequito (78). Finalmente asf empieza el relato de la 

noche 18 (79): 

Una noche entre las noches, el Califa le dijo a Chafar : «Esta noche quiero 

bajar a la ciudad e informarme de cömo se portan los gobemadores y los 

funcionarios. Destituiremos a todos aquellos de quienes oigamos quejas». 

«Como mandes». El Califa, Chafar y Masrur fueron a la ciudad, pasearon 

por ella, cruzaron los zocos y tropezaron con un anciano... 

Creo que el paralelo con el pasaje antes citado del Theophanes 

Continuatus es claro, y que no hace falta buscar mäs pasajes, que abun- 

dan en las Mil y una noches, de salidas del califa por las calles de la ciu¬ 

dad. Solo citare unas palabras de Harun al-Rashid a su visir Chafar en la 

noche 285 que ilustran hasta que punto el califa desea contacto con las 

gentes de su pueblo (80): 

Tengo el pecho acongojado y me gustana pasear esta noche por las calles 

de Bagdad y enterarme de los asuntos de la gente, siempre que nos dis- 

fracemos de comerciantes para que nadie nos reconozca. 

Esta congoja que el aislamiento produce en Harun al-Rashid puede ser 

la misma que dominaba al hijo de Teöfilo, Miguel III, cuyas francachelas 

y orgias descritas en el Theophanes Continuatus, pueden tener algo que 

ver con el aire populär que dio la dinastia amoria a su labor de gobiemo. 

Es de hecho sabido que tanto el como su padre participaron como aurigas 

en las carreras de caballos del circo de Constantinopla (81), algo que no 

sabemos que ocurriera en la dinastia macedonia, cuya Propaganda intentö 

(77) Vernet, vol. I, pp. 1279-1280. 
(78) Vernet, vol. I, pp. 1290-1291. 
(79) Vernet, vol. I, p. 123. 
(80) Vernet, vol. I, p. 1013. 
(81) Teöfilo es llamado por los demos tknjyxQLToc; cpaxTLovagiic;, es decir 

«auriga incomparable» (cfr Alan Cameron, Circus Factions, Oxford, 1976, pp. 5- 
13), cuando obtiene una victoria con los Azules (Ps.-Symeon [cfr nota 59], p. 
634); su hijo Miguel aparece tambien caracterizado como auriga en las fuentes 
(Theophanes Continuatus, pp. 172 y 197-198 y Ps.-Symeon p. 660) ; el tio de 
Miguel, el Cesar Bardas, tambien frecuenta el circo segün un cronista 
(Theophanes Continuatus, p. 193). 
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desacreditar el gobiemo de Teöfilo y Miguel por actitudes como estas (82). 

Miguel aparece incluso regularmente denominado «el Borracho» en las 

historias bizantinas posteriores. En este sentido, me parece especialmente 

interesante una historia contenida en esta crönica bizantina (pp. 199-220) 

en la que se cuenta cömo Miguel, al encontrarse con una mujer que salia 

del bano, se hizo invitar a su casa y ante el embarazo de ella, preparö el 

mismo la comida. El cronista condena esta actitud diciendo que Miguel 

«faltö por completo al decoro debido a la dignidad imperial» y que por 

actitudes como esta se hizo «odioso» ((iLöriiriv) y «atrajo sobre si la 

justisima cölera de Dios» (xfiv xov 0eoü exivei bixaioxdiriv oqy'HV)- 

Quizäs es la condena del cronista (83) la que merece hoy la desaprobaciön 

del lector, que se siente identificado con esta confratemizaciön de Miguel 

con una anönima mujer de la calle. Sobra decir que el relato no 

desmerece nada de cualquier historia de las Mil y una noches, donde gran 

parte de los relatos giran en tomo a invitaciones a comer. 

Tambien en la administraciön de justicia directa por parte de Teöfilo, 

apuntada por el pasaje arriba copiado, hay una cierta novedad en el 

campo bizantino. Se nos conserva algün relato de cömo resolviö el 

emperador personalmente algunas demandas planteadas por sus sübditos 

que le abordaron en la calle cuando iba a caballo. Asi, Teöfilo en una 

ocasiön devuelve a la viuda de un soldado un caballo que un general 

habia robado a su difunto marido y en otra obliga al drungario de la vi- 

gilia Petronas (jhermano de su mujer !) a derribar su palacio que dejaba 

sin luz la casa de una viuda (84). Son relatos de sabor populär, quizäs 

inspirados en otros similares atribuidos a Salomön, o incluso en alguno 

que las crönicas del VI atribuyen al rey ostrogodo Teodorico (85), pero que 

encajan tambien de nuevo con relatos similares de las Mil y una noches. 

Un solo ejemplo : en las noches 395-397 el califa Umar imparte justicia 

ante sus sübditos, decidiendo perdonar la vida al asesino de un anciano 

una vez comprobada su nobleza (86). 

(82) Para este aspecto cfr J. Signes Codoner, El periodo del segundo icono- 

clasmo en Theophanes Continuatus, Amsterdam, 1995. 
(83) Ausente de la versiön de Ps.-Symeon, pp. 660-661. 
(84) Theophanes Continuatus, pp. 92-94 ; Ps-Symeon pp. 627-628 y 637- 638. 
(85) Cfr Johannes Malalas, ed. I. Thum, Berlin, 2000, pp. 307-308 y 

Chronicon Paschale, ed. L. Dindorf, Bonn 1832, pp. 604-605 para la historia de 
la viuda que acudiö a Teodorico en busca de justicia. La mujer es sin embargo 

senadora y acude a Palacio. 
(86) Vernet, vol. I, pp. 1280-1284. 
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Tambien llama la atenciön la figura de un bufön llamado Denderis en 

el reinado de Teöfilo, a propösito del cual Theophanes Continuatus narra 

una jocosa escena (87). Hasta la epoca de Constantino Monömaco no 

volveremos a encontrar mencionado un bufön en la corte y ello suscitarä 

ademäs las crfticas y el desprecio de Miguel Pselo (Cronogr. 6.138-150). 

La presencia de estos graciosos era habitual sin embargo en la corte ca- 

lifal. En las noches 400-401 se cuenta cömo un cömico hizo reir a Harun 

al-Rashid en su corte (88). 

La imitaciön a Oriente estä ademäs explicitada en algunas fuentes 

bizantinas que nos hablan de la construcciön por Teöfilo de una palacio 

de arquitectura ärabe en la localidad de Bryas, en la costa asiätica del 

Bösforo, cuando el embajador Juan regresö de su misiön en Bagdad (89). 

Todas estas anecdotas prueban que el referente califal estaba presente 

en el mundo bizantino durante el reinado de Teöfilo (y quizäs ya 

antes) (90). Considerando esto, se hace pues mäs verosünil que el estudio 

de los cläsicos griegos emprendido por los califas abasfes tambien des- 

pertase el interes de los intelectuales bizantinos. 

4. Los intelectuales «helenos» de Teöfilo y sus embajadas a Bagdad 

No hay sin embargo solo razones para sospechar que esta atenciön de 

Bizancio a lo que ocurrfa en Oriente tenia algo que ver con la apropiaciön 

del legado griego antiguo que preconizaba la Propaganda oficial de 

Bagdad. La prueba de que esto es asi la podrfamos tener en el hecho de 

que el termino «helenos» empieza a aplicarse a algunos intelectuales 

iconoclastas del siglo IX (activos casi todos en el reinado de Teöfilo), pre- 

cisamente porque estos intelectuales se encuentran interesados de uno u 

otro modo en el estudio del legado de la antigua Grecia (91). Veamos 

algunos casos. 

(87) Theophanes Continuatus pp. 91, 11 - 92, 17. 
(88) Vernet, vol. I, pp. 1289-1290. 
(89) Theophanes Continuatus 98, 14 - 99, 3. Sobre el palacio cfr A. Ricci, The 

Road from Baghdad to Byzantium and the Case ofthe Bryas Palace in Istanbul, 
en Brubaker, op. cit. (nota 14), pp. 131-149. 

(90) Cfr nota 55 a propösito del poeta ärabe supuestamente llamado a la corte 
bizantina por el emperador Niceforo. 

(91) Lechner, op. cit., no recoge sin embargo ninguna instancia que refleje 
una identificaciön con el pasado griego antes de la epoca de Constantino VII. 
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El patriarca iconoclasta Juan Gramätico es equiparado a los «helenos» 

en una oda (n° VII) de Teodoro Estudita (92). Escribe en efecto Teodoro a 

propösito de Juan que «los prodigios y adivinaciones del enemigo de 

Cristo se han desvanecido, pues se moströ igual a los helenos, jactändose 

altanero de los escritos de estos, que con justicia aniquilaron las voces de 

los justos» (col. 1776B). Es la dedicaciön de Juan al pasado griego lo que 

merece la condena del Estudita, que considera ya periclitadas todas las 

doctrinas de los libros de los antiguos griegos (93). El objeto de crftica 

aqui no parecen ser pues las creencias iconoclastas de Juan. Unos versos 

mäs abajo Teodoro se muestra mäs explicito y escribe dirigiendose a 

Juan : 

Tus ensenanzas ocultas, sacrflegas y pemiciosas para el alma ^que lengua 

podrä describirlas ? ^y a las predicciones que salen de tus entranas, falso 

Juan, Precursor del Satan Anticristo ? No debiste, inicuo, adoptar ese nom- 

bre, sino mäs bien el de Pitägoras, Crono o Apolo, o el de alguno de los 

demäs dioses, cuya vida imitaste, complacido en sus desenfrenos (col 

1776 C). 

Con respecto a los autores que Teodoro senala como fuente de 

inspiraciön de Juan, Pitägoras aparece curiosamente en el florilegio de 

autores cläsicos atribuido tradicionalmente a Juan «Georgides» y recopi- 

lado probablemente en la primera mitad del siglo IX. Segün una suge- 

rencia de su editor Paolo Odorico el florilegio pudo ser en realidad obra 

del propio Juan Gramätico (94). Esto permite quizäs entender la presencia 

(92) PGM 99, cols. 1775-1776. Para una breve biografia de Juan Gramätico 
cfr R. J. Lilie (ed.). Die Patriarchen des ikonoklastischen Zeit. Germanos /. - 
Methodios I. (715-847), Frankfurt, 1999, pp. 169-182. 

(93) Coincide en esto con un himno de la poetisa Casia, que indica que la 
sabidurfa los antiguos märtires estaba por encima de ttöv 'EÄAfivtov Jtaiöeia (cfr 
H. J. W. Tillyard, A Musical Study of the Hymns of Casia, en BZ, 20 [1911], 
pp. 420-485, aqui p. 426). No hay sin embargo necesidad de pensar que Casia 
escribe pensando en el «helenismo» de Teöfilo, pues es posible que estas acusa- 
ciones töpicas se inserten dentro de una vieja tradiciön de la müsica religiosa 
bizantina (veanse acusaciones contra la cultura de los «helenos», personificados 
en Platon, Demöstenes, Homero y Pitägoras, en un himno de Romano Melodo 
publicado en Sancti Romani Melodi cantica, P. Maas - C.A. Trypanis [eds.], 
Oxford, 1963, p. 265). 

(94) P Odorico, II prato e Pape. II sapere sentenzioso del monaco Giovanni, 
Wien, 1986, pp. 21-24. 
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de algunos de los autores incluidos en el florilegio como autoridades, por 

ejemplo el Pitägoras antes mencionado por Teodoro. En el florilegio no 

solo hay ademäs varias citas de Platon, sino una menciön al neoplatöni- 

co Proclo. Si se considera que este florilegio de autores comprende, por 

primera vez en siglos en Bizancio, autores cläsicos, la tentaciön de 

atribuirselo a Juan se refuerza (95). Por otro lado la menciön a Apolo por 

parte de Teodoro remite a la adivinaciön y magia que se relacionaba con 

Juan, llamado «Lecanomantis» y el mago, una acusaciön muy a mano 

contra aquellos estudiosos que se acercaban a la tradiciön neoplatönica. 

Si a esto unimos la mäs que probable presencia de Juan en Bagdad como 

embajador y su condiciön de preceptor del emperador Teöfilo, la imagen 

«helenöfila» del final del segundo periodo iconoclasta va ganando en 

consistencia. 

El ya mencionado Leon el Filösofo, quizäs el intelectual mäs notable 

del reinado de Teöfilo y primo de Juan Gramätico (96), es tambien sospe- 

choso de haberse aproximado al mundo «heleno» mäs allä de los Ifmites 

que toleraba la ortodoxia oficial. De hecho un poema de Leon conserva- 

do en Antologia Palatina XV. 12 aparece transmitido en algunos manu- 

scritos bajo el titulo de «De Leon el llamado heleno». El contenido del 

poema no contradice esta arriesgada imputaciön a Leon, puesto que en el 

el autor hace al principio una profesiön de fe de epicureismo a la que 

sigue una renuncia voluntaria a los placeres materiales en la que el autor 

se compara con personajes de la Odisea. La relaciön de Leon y la mänti- 

ca es tambien visible en otro poema suyo de la Antologia, un dfstico en 

el que Leon declara que Pablo, «eximio entre los aströlogos» (97) le 

ensenö a conocer «los ritos oraculares del arte mäntica de Febo» (98). 

(95) Hay que tener en cuenta que estas obras son abiertas y que del mismo 
modo que determinadas citas pudieron anadirse a la compilaciön original, otras 
pudieron desaparecer de ella por su significado caräcter «heleno». 

(96) Bibliografie sobre el en V. Katsaros, Leo the Mathematician, his Lite- 
rary Presence in Byzantium Düring the 9th Century, en P. L. Butzer - D. 
Lohrmann (eds.), Science in Western and Eastern Civilization in Carolingian 

Times, Basel, 1993, pp. 383-398. 
(97) Se refiere a los Eisagogika a la astrologfa de Pablo de Alejandria (s. IV 

d. C.). 
(98) Ant. Pal. IX.201. Para otros poemas de Leon, la mayoria conservados en 

la Antologia, cfr L.G. Westerink, Leo the Philosopher : Job and Other Poems, 
en Illinois Classical Studies, 11 (1986) pp. 193-222 y B. Baldwin, The Epigrams 

ofLeo the Philosopher, en BMGS, 14 (1990) pp. 1-17. 
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Sorprende en el dfstico, no tanto la dedicaciön de Leon a la astrologia, 

sino su equiparaciön con la mäntica y la menciön a Febo Apolo, un dios 

«heleno» : enseguida vienen a la cabeza las acusaciones por magia dirigi- 

das contra Juan «Lecanomantis». Es claro que el epiteto «heleno» que 

aparece en el titulo del epigrama le fue atribuido por la tradiciön poste¬ 

rior que denunciaba asi la identificaciön de Leon con el mundo griego 

antiguo. 

Esta condena tenia probablemente que ver con la dedicaciön de Leon 

al mundo cientffico y filosöfico griego como un objeto de estudio en si 

mismo, fuera de los valores cristianos. En este sentido los intereses in- 

telectuales de Leon eran präcticamente identicos a los del «filohele- 

nismo» abasi y muy distintos de los que caracterizarän el renacimiento 

bizantino desde la segunda mitad del IX, bäsicamente retörico e histöri- 

co. Sobre ello volveremos al final de este articulo. Aqui baste con senalar 

que Leon tuvo una importante biblioteca de cientificos griegos, algunos 

de cuyos ejemplares se han conservado ("). Irigoin supone que los epi- 

gramas de Leon dedicados a obras de geometria, mecänica y astronorma 

funcionaron como ex-libris de los manuscritos de estos textos propiedad 

de Leon (10°). La formaciön filolögica de Leon, de la que tambien hay 

constancia, es imprescindible para la comprensiön de los textos cientifi¬ 

cos y filosöficos (101) y puede considerarse por lo tanto como una faceta 

complementaria de su dedicaciön. 

Ademäs, sabemos que Leon fue acusado de «heleno» en unos poemas 

escritos por su discipulo Constantino, resentido contra el por causas que 

no sabemos precisar (102). En un poema en disticos elegiacos, Constantino 

(99) Cfr J. Irigoin, Survie et renouveau de la litterature antique ä Constan- 

tinople (ix siecle), en Cahiers de Civilisation Medievale x€-xif siecles, 5 (1962), 
pp. 287-302 (reimpr. en D. Harlfinger [ed.], Griechische Kodikologie und 

Textüberlieferung, Darmstadt, 1980, pp. 173-205) y Lemerle, op. cit., pp. 169-172. 
(100) Irigoin, op. cit. p. 181 y supra nota 98. 
(101) Lemerle, op. cit., pp. 167-170. 
(102) Cfr la ediciön, traducciön y comentario de estos textos en 

M. D. Spadaro, Sülle composizioni di Costantino il Filosofo del Vaticano, 
Siculorum Gymnasium, 24 (1974) pp. 175-205 (ed. tambien en PGM 107, cols. 
lxi-lxiv y 660-661). Hay dudas sobre la identidad de este Constantino, pues 
mientras Spadaro se inclina por Constantino-Cirilo, Lemerle, op. cit., pp. 173- 
175 considera, quizäs mäs acertadamente, que es Constantino Siculo. Vease tam¬ 
bien S. Impellizzeri, La letteratura bizantina. Da Constantino a Fozio, Firenze, 

1975, pp. 335-339. 
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se dinge a Leon y le dice que «lanzändote al profundo abismo de la perdi- 

ciön de los helenos, te convertiste, Leon, en presa de fieras que devoran 

el espiritu». Entre acusaciones de adorar a una multitud de dioses y rene- 

gar de la Trinidad, el poema alcanza su clfmax cuando el autor, dirigien- 

dose a los cristianos, escribe : 

Escuchad generaciones de mortales, pueblo glorioso de Cristo, que vivis 

ignorantes de su apostasia : Zeus, con su cönyuge Hera, era un dios para el, 

Zeus que sin mesura deseaba los lechos de las virgenes, Zeus y otra turba 

infinita de dioses celestiales de los que habla aquel Meletiades suyo. Pero 

ea, venid todos juntos, nobles companeros, y proclamemos al unisono ante 

el lo siguiente : Insensato, lärgate a la tenebrosa casa del Hades, vete, des- 

graciado, con tu sabiduna e impiedad al funesto Flegetonte, al vasto 

Tärtaro, donde puedas ver a tus amigos los Crisipos, Söcrates, Proclos y 

Platones, a los Aristoteles, Epicuros y Ptolemaströlogos, y entre eilos tam- 

bien a la sabia Musa homerica, en verdad mäs imperial que los demäs, a 

los Hesfodos y Aratos. 

Es evidente el tono exagerado de la diatriba contra Leon y de hecho 

Constantino escribiö otro poema para justificarse por haber escrito una 

composiciön tan virulenta contra Leon, ya difunto. Pero aunque no 

tomemos al pie de la letra sus acusaciones, es evidente que los autores 

«helenos» que segün Constantino acompanarän a Leon en el fuego del 

Hades fueron todos objeto de estudio por parte de Leon, tal como sabe- 

mos por sus poemas y los manuscritos que poseyö. Es posible que un dis- 

cipulo de Leon, movido por escrüpulos religiosos, considerase 

pecaminosa esta dedicaciön de su maestro a los «helenos», mäxime si 

tenemos en cuenta la franqueza con la que Leon se expresa sobre ellos en 

sus poemas. Pero es claro que la actitud escandalizada de Constantino no 

era compartida por su contemporäneos, ya que en otro caso no se habria 

dirigido a ellos diciendoles que «vivis ignorantes de su apostasia». 

En cualquier caso, la identidad «helena» del circulo de Leon el 

Filösofo queda tambien puesta de relieve por la figura de otro de sus dis- 

cipulos, Leon Querosfactes (Choirosphaktes) del que se conserva un 

poema dedicado a Leon (103) y un gran poema teolögico dedicado a 

(103) Lemerle, op. cit.y p. 176. 
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Constantino VII, desgraciadamente inedito todavia (104). No sabemos si es 

casual que Aretas de Patras compusiera contra Querosfactes un tratado en 

el que en varias ocasiones le acusa de dedicarse al estudio de los 

«helenos» (105). El final del tratado es significativo. En el Aretas se dirige 

a Leon del siguiente modo : 

Sigue el camino que te corresponde y desaparece con el viejo de Tiro y el 

impfo Juliano - de cuyas obras te declaras apasionado admirador y de las 

que incluso eres y te consideras seguidor - en la Aquerusia, el Cöcito, el 

Tärtaro, el Aqueronte, el Flegetonte ardiente, donde vuestro sabio Platon 

enviö a los que emulan tu forma de vida. 

Para entender las motivaciones de Aretas al lanzar estas acusaciones 

contra Querosfactes, no estä de mäs senalar que estas se produjeron cuan- 

do este regresö de una polemica embajada en la corte califal, donde estu- 

vo entre 905-907 (106). Aunque el detonante concreto que llevö a Aretas a 

escribir contra Querosfactes poco despues del ano 907 fue aparentemente 

el hecho de que este se atreviese a disertar en una iglesia sobre cuestiones 

teolögicas utilizando la autoridad de los cläsicos, por deträs de esta 

acusaciön puede haber otras razones mäs profundas que van mäs allä de 

rivalidades personales (107). Kolias considera que las crfticas que se 

dirigieron contra Querosfactes por su embajada tenian que ver con «son 

activite intellectuelle» (,08). Las cartas de Leon estän de hecho tan llenas 

de referencias a los cläsicos griegos, que en la carta XXII (pp. 108-111) 

el autor se disculpa por ello ante el emperador y utiliza citas de la 

(104) Extractos traducidos en P. Magdalino, In Search of the Byzantine 

Courtier: Leo Choirosphaktes and Constantine Manasses, en H. Maguire (ed.), 
Byzantine Court Culture front 829 to 1204, Washington, 1997, pp. 141-165. 

(105) Arethas, Scripta minora, ed. L. G Westerink, Leipzig, 1968, tratado n° 
21, pp. 200-212 (cfr Lemerle, op. citp. 174, nota 102). 

(106) La compleja hipötesis de R. J. H. Jenkins, Leo Choerosphactes and the 

Saracen Vizier, en Recueil des travaux de VInstitut d’Etudes byzantines VIII, 

Belgrado, 1963, pp. 167-178 sobre una conspiraciön politica de Querosfactes 
con el rebelde Ducas, fue ya refutada por P. Karlin-Hayter, Arethas, 

Choirosphactes and the Saracen Vizir, en Byz., 35 (1965), pp. 455-481. 
(107) Aretas niega en p. 202,1. 28 que Querosfactes este revestido de la «dig- 

nidad de profesor» que le era necesaria para hablar sobre esas cuestiones. 
(108) G. Kolias, Leon Choerosphactes, magistre, proconsul et patrice, 

Atenas, 1939, pp. 53-60. 
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Biblia (109). Conservamos tambien un poema de Constantino Rodio con¬ 

tra Querosfactes, lleno de insultos, en el que apostrofa a Leon como 

fEXXr]VO0QriöxoXQLöXoßXaöCpri(ioxQ6jce, imputaciön que acompana a 

otras en las que se le acusa de escribir libros funestos y espurios e inven- 

tarse fäbulas falsas, lo que indica que la polemica es mäs intelectual que 

religiosa (110). 

No hay sin embargo en la correspondencia de Querosfactes nada que 

pueda arrojar algo de luz sobre su actividad en Bagdad. Ünicamente la 

carta que le dirige un corresponsal, el espatario Procopio, expresa los 

deseos de este personaje de que Leon haya estado por encima de los 

ärabes durante su estancia alli (carta XIX, pp. 94-97 del repertorio edita- 

do por Kolias) : 

Es preciso que sölo tu fueras visto con una admiraciön tan absoluta por 

estos orgullosos agarenos [los ärabes] que simulan no admirar nada en la 

vida (pxiöev ev ßup JiQo07ioiov\izvaic, OompACeiv pevaXocppooirvoac; 

’AYOtQTivtöv) y no sölo debido a tu Superior sabiduria y a tu agudeza de 

espiritu y palabra, iguales a los copos de nieve, como dice Homero, y que 

ya han dejado perplejos por tres veces a los escitas [a los bülgaros, ante los 

cuales Querosfactes estuvo tres veces como embajador], sino por tu 

grandeza de alma, tu inteligencia y la manera en que sabiamente las admi- 

nistras, cualidades que estän en boca de todos. 

En cualquier caso, la misiön de Querosfactes en Bagdad le une a otros 

«helenos» del reinado de Teöfilo, como el patriarca Juan el Gramätico y 

el discipulo de Leon. Otros santos iconöfilos que ya mencionamos antes, 

como Constantino, Eutimio de Sardes o Teodoro de Edesa, tambien via- 

jaron a Bagdad, pero durante el periodo iconoclasta. Tambien Focio reali- 

zö una embajada a Bagdad, que aparece citada en el proemio de su 

biblioteca y que pudo tener lugar durante el iconoclasmo (ll1)- Las moti- 

vaciones diplomäticas son obviamente prioritarias en todas estas emba- 

jadas, pero ello no excluye una relaciön con el renacimiento cultural 

(109) El aparente distanciamiento del propio Querosfactes respecto a los 
antiguos helenos en un pasaje de su Chiliostichos theologia es, segün 
Magdalino, In Search of the Byzantine Courtier, p. 151 (cfr nota 104) : «a 
smokescreen to obscure the controversial nature of the author’s own proposi- 
tions». Para Magdalino las ideas de Querosfactes eran muy distintas de las de 
Focio y Aretas, puesto que el concebia un estado libre de los dictados de la iglesia. 

(110) P. MatRanga, Anecdota Graeca, Roma, 1850, pp. 624-625. 
(111) Sobre ella vuelvo al final del articulo. 
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bizantino. Magdalino (112) considera que el hecho de que todos los emba- 

jadores fueran intelectuales pudo tener algo que ver con la rivalidad cul- 

tural entre Bizancio y Bagdad de la que estamos hablando aqui. Segün 

sus palabras : 

There is significance in the fact that four ninth-century individuals who 

were highly distinguished in secular leaming were chosen to go on 

embassies to the caliphate. The choice suggests that philosophical discus- 

sion was definitely on the agenda, and that the imperial govemment was 

concemed to convince the critical minds of the Abbasid court that the wis- 

dom of the Greeks was still, contrary to rumour, alive and well in Christian 

hands ("3). 

Magdalino se interesa sobre todo por la dedicaciön a la astrologia- 

astronomia de los embajadores bizantinos en Bagdad, sobre la que acu- 

mula una serie de pruebas circunstanciales que en su conjunto permiten 

pensar en una influencia ärabe ya desde fines del siglo VIII en la intro- 

ducciön del estudio de esta disciplina en Bizancio. No profundiza sin 

embargo en el problema que aqui nos ocupa de la identidad cultural de 

los intelectuales bizantinos y su rivalidad con el califato. En este sentido 

resulta interesante que estas embajadas al califato tengan lugar casi todas 

en el periodo iconoclasta, con la excepciön precisamente de la de 

Querosfactes, que, curiosamente, era discipulo de Leon el Filösofo y fue 

ademäs el ünico de todos los embajadores mencionados que fue criticado 

por su gestiön en Bagdad a su regreso a Bizancio. Creo que mäs allä de 

la rivalidad cultural que ponen de manifiesto los relatos de estas emba¬ 

jadas, revelan que los gobemantes del segundo iconoclasmo daban espe- 

cial atenciön a sus relaciones culturales con el califato. 

Pienso que no es arriesgado suponer que la aplicaciön nueva que se da 

precisamente en esa epoca al denostado gentilicio «heleno» tiene relaciön 

con este «camino hacia Bagdad» de muchos intelectuales iconoclastas. El 

hecho de que las fuentes del periodo califiquen con frecuencia a los 

iconoclastas de «helenos» para equipararlos a otros herejes (114) (como 

(112) P. Magdalino, The Road to Baghdad in the Thought-World of Ninth- 

Century Byzantium, en Brubaker, op. cit. (cfr nota 14), pp. 195-213. 
(113) Magdalino, The road, p. 206. 
(114) Cfr la carta 546 del propio Teodoro, dirigida a un tal Juan (destinatario 

tambien de las cartas 492 y 528 y que, pace Fatouros, podrfa ser nuestro 
Gramätico en un periodo anterior a su paso al iconoclasmo) donde se identifica 
a los iconoclastas llamändoles 'EAAtivlol elxovoprixot. 
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antano Justiniano en su legislaciön : Codex 1.5), no impide pensar que el 

termino se manejö tambien por razones que tenian que ver mäs con 

modelos culturales que con dogmas religiosos. Hay que tener en cuenta 

que el epiteto «helenos» tiene siempre una doble lectura, religiosa e inte- 

lectual, y que ademäs de sus connotaciones negativas como «pagano» hay 

que buscar las razones por las que cada autor concreto lo lanza como un 

insulto contra sus oponentes. Sabemos asi que los iconoclastas habian 

calificado de «helenos» a los adoradores de imägenes porque para eilos 

el culto a los iconos cristianos era equiparable al de los idolos y estatuas 

«helenos». Los iconöfilos rebatieron esta acusaciön y distinguieron la 

antigua idolatrfa de la iconolatria (l15), pero carecian de argumentos 

teolögicos para acusar a su vez de «helenos» a los iconoclastas. Es proba¬ 

ble por lo tanto que vieran en la dedicaciön a los cläsicos griegos de cier- 

tos circulos iconoclastas la excusa perfecta para acusarlos de «helenis- 

mo» y de simpatias con la antigua religiön. Las inquietudes intelectuales 

de los iconoclastas pueden por lo tanto estar en la base del uso polemico 

del epiteto infamante de «helenos» que les dirigieron los iconöfilos (116). 

El hecho de que la identificaciön de intelectuales iconoclastas como 

Leon y Juan Gramätico con el legado griego antiguo sea criticada esen- 

cialmente desde el punto de vista de la religiön, sin que se aluda expre- 

samente al problema de la identidad «romana» de los bizantinos, no tiene 

por que ser una objeciön a la tesis arriba propuesta. La identidad 

«romana» de los bizantinos era asumida como un hecho histörico incues- 

tionable en este periodo y ello tanto a ojos de la poblaciön, que no con- 

cebia otro sistema politico que el imperio, como a los de la iglesia, que 

consideraba que el imperio habia sido creado para servir de marco politi¬ 

co a la difusiön del cristianismo. En este contexto, la identificaciön de 

una serie de intelectuales con los paganos «helenos» resultaba absurda 

desde un punto de vista interno y fäcilmente descartable por razones 

(115) En la Vita Nicephori de Ignacio Diäcono, pp. 172-176 (cfr nota 27), el 
patriarca Niceforo, en su debate con el emperador Leon el Armenio, se esfuerza 
en distinguir el culto a los iconos del culto «heleno» a los idolos con el que 

parece le equipara su oponente. 
(116) Una opiniön similar en A. Garzya, Visages de Vhellenisme dans le 

monde byzantin (iv'-xif siecles), en ßyz., 55 (1985), pp. 463-482, esp. pp. 477- 
478. No obstante Garzya piensa que las acusaciones de «helenismo» dirigidas 
contra Juan el Gramätico son diferentes de las dirigidas contra Leon. Interesantes 
son tambien las consideraciones de N.-C. Koutrakou, La propagande imperiale 

byzantine. Persuasion et reaction (viif-tf siecles), Atenas, 1994, pp. 292-293. 
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religiosas. Las razones externas por las que era preciso reivindicar frente 

a los musulmanes la herencia «helena» pasaban pues por completo 

desapercibidas a la mayoria de la poblaciön y a estos sectores eclesiästi- 

cos, pero no quizäs a las clases dirigentes e intelectuales ligados al poder. 

El onus probandi de la identidad «helena» recaia obviamente en los inte¬ 

lectuales del reinado de Teöfilo y es probable que a ello hubieran dedica- 

do una parte de sus reflexiones (ln). Pero desgraciadamente en la trans- 

misiön de sus obras primö sobre todo su condiciön de iconoclastas, lo que 

ha impedido que se nos conserven y de esta forma confirmen o desmien- 

tan nuestras suposiciones. De cualquier modo es dificil pensar que estos 

intelectuales iconoclastas reivindicaran para sf abiertamente el titulo de 

«helenos» que les atribuye en muchos casos la tradiciön posterior. Las 

connotaciones religiosas negativas de este nombre, que servfa para de- 

signar a los paganos, eran demasiado evidentes como para que podamos 

pensar que alguien lo adoptara como signo bäsico de identidad, tal como 

ocurriö en epocas posteriores. Pero considerando la intensa dedicaciön de 

estos intelectuales al mundo cultural «heleno», si puede pensarse quizäs 

en una cierta reivindicaciön del antiguo gentilicio, al que en determina- 

dos circulos pröximos al poder, probablemente en epoca de Teöfilo, se 

quiso dar un nuevo valor, libre de prejuicios religiosos, que permitiese su 

asunciön dentro del legado «romano» de los bizantinos. 

5. Balance : Leon el Filosofo y Focio 

Estos breves apuntes permiten pues hablar de una especie de büsqueda de 

la identidad bizantina en las raices «helenicas» durante el reinado de 

Teöfilo como reacciön a la politica de «antibizantinismo filoheleno» del 

califato. La hipötesis es que la imitaciön de la corte califal atestiguada ya 

en el reinado de Teöfilo, «el camino hacia Bagdad» de Magdalino, no 

puede disociarse del regreso a los modelos cläsicos impulsado tambien 

por este emperador y al que han dedicado estudios significativos Lemerle 

(117) Pese a Magdalino, Hellenism (cfr nota 18), p. 10, pienso que no es 
Focio el primero que intentö rehabilitar el nombre de «helenos». La carta 65 de 
Focio aducida por Magdalino como ejemplo de esta rehabilitaciön presenta un 
uso problemätico del termino «heleno», pues con el Focio designa tanto a los 
paganos (como era esperable) como quizäs a los bizantinos pero solo para dis- 
tinguir la tradiciön iconogräfica griega de la «romana», esto es, latina. 
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o Speck. Ambos aspectos son parte del mismo proceso de büsqueda de 

identidad en determinados circulos intelectuales de la epoca (118). 

Despues de la prematura muerte de Teöfilo en el 842 y del fin del ico- 

noclasmo condenado en el concilio del 843, esta doble politica debiö de 

continuar en el reinado de su hijo y sucesor Miguel III, pues precisamente 

por entonces tiene lugar el mecenazgo por parte del Cesar Bardas, tio del 

emperador, del estudio de las «ciencias profanas» (119) y Leon el Filösofo 

y alguno de sus discipulos denen un papel destacado en este movimiento 

de estudio y promociön de las ciencias y la filosofia. No es casual por lo 

tanto que las Vidas de Santos escritas en este periodo insistan cada vez 

mäs en el valor de la educaciön, tanto cientifica como literaria. Sin 

embargo por estas fechas empieza a desarrollarse la actividad de Focio, 

el futuro patriarca y sin duda una figura crucial en el desarrollo del 11a- 

mado renacimiento bizantino. Focio es lo que podiamos llamar «un hom- 

bre de letras», ajeno a los intereses cientificos y filosöficos de Leon y de 

las generaciones anteriores. Conviene detenerse un poco en su obra para 

entender cuäl es la diferencia que lo separa de Leon. 

Una parte importante de la obra de Focio, para algunos su obra juve¬ 

nil, estä dedicada al estudio de la lengua (el Lexicö) o la literatura (la 

Bibliotecä) de los antiguos griegos. Frente a ello, el grueso de su obra 

tiene lo que podnamos denominar un caräcter ideolögico, bien en su ver- 

tiente teolögica (los sermones, las cartas, la colecciön de tratados que son 

sus Amphylochia), bien en su vertiente politica (como promotor de la 

recuperaciön de la tradiciön jurfdica romana a traves de su Eisagoge o 

como creador de una imagen del poder a traves del espejo de pnncipes 

que son los Kephalaia parainetika), bien en ambas a la vez (como su 

tratado Sobre la procesiön del Espiritu Santo dirigido contra el Papa por 

razones de conveniencia politica) (12°). Sin embargo esta dicotomia es 

(118) Esta idea de que el renacimiento cientifico bizantino durante el segun- 
do iconoclasmo estä inspirada en el modelo ärabe aparece con frecuencia en la 
modema bibliografia, aunque expresada por lo general de una manera lateral. Cfr 
Impellizzeri, op. cit. (cfr nota 102), pp. 311-312 y 330. 

(119) Speck, Kaiserliche Universität, esp. pp. 5-10, demoströ que no hay en 
las fuentes datos que permitan suponer que la instituciön fundada por Bardas 
tenia un caräcter institucional. 

(120) Para las ediciones de sus obras puede consultarse el Dictionnaire des 

auteurs grecs et latins de VAntiquite et du Moyen Äge, Louvaine, 1991. Para la 
Eisagoge cfr J. D. Zepos, Ius graeco-romanum, vol. II, Atenas, 1931, pp. 228-368 ; 
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arbitraria, pues en realidad su estudio de los cläsicos no estä menos mar- 

cado ideolögicamente que su obra teolögica o jundica. Ideolögica es en 

efecto la selecciön de los autores que resume en su Biblioteca, en la que 

predominan claramente autores religiosos (mäs del 55% del total) cuyas 

ideas Focio somete a una critica claramente partidista. Por su parte, los 

autores profanos comentados en la Biblioteca, muchos de ellos perdidos, 

son en su mayoria historiadores de epoca imperial que en muchos casos 

proporcionan informaciones ütiles para la formaciön moral. Se observa 

incluso cömo la selecciön de algunos autores tiene que ver con las noti- 

cias diversas que proporcionan sobre Persia, quizäs porque Focio, que iba 

a partir en embajada hacia el Califato (sobre esto vuelvo enseguida), 

queria informarse sobre la historia del Oriente Pröximo. Esto explicarfa 

que se incluya a Herödoto (aunque la noticia sobre el es muy breve : cod. 

60) y no a Tucidides, que solo se haga un resumen de las guerras persas 

de Procopio, aunque se conoce toda la obra (cod. 63), que se de tanta 

importancia a la obra de Teofilacto, Ctesias de Cnido, Arriano (cods. 65, 

72, 91-92) o que se incluya novelas de transfondo oriental (cods. 73, 87, 

94). 

Pero lo que mäs caracteriza la selecciön de la Biblioteca es la total 

ausencia de obras de poesia (121), de ciencia e incluso de filosofia en la 

medida en que no tengan que ver con cuestiones de la teologfa cristiana. 

Es claro que eso no significa ni mucho menos que Focio no conozca los 

autores que no incluye en su Biblioteca, pues es evidente que cita con fre- 

cuencia a Homero, Platon o Aristoteles a pesar de que no les dedica entra- 

da especifica (122). Pienso sin embargo que serfa un error considerar que 

la causa de esta exclusiön de este tipo de obras se debe al hecho de que 

estos autores eran conocidos por Tarasio, el hermano de Focio al que este 

dirige la Biblioteca con la indicaciön de que le resumirä obras de las que 

para los Kephalaia parainetika cfr PGM 107 cols. xxi-lvi y K. Emminger, Studien 

zu den griechischen Fürstenspiegeln, München, 1913, pp. 23-73. 
(121) La ausencia de poetas en la Biblioteca no es casual, porque el mismo 

Focio indica que no ha expurgado el vocabulario de los poetas para su Lexico (cfr 
Lemerle, op. cit., p. 188). 

(122) Vease el rndice hecho por J. Schamp a la ed. de Henry (Paris, 1991). 
Cuestiones de lögica aristotelica aparecen tratadas en los Amphylochia focianos 
simplemente porque la tradiciön teolögica oriental no podia entenderse sin re- 
ferencias al sistema del Estagirita. 
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este no tiene noticia (123). Entre las obras no citadas por Focio hay muchas 

de contenido cientffico y dificil acceso que sin duda no habian sido lei-- 

das por su hermano y que el futuro patriarca no se molestö en incluir. El 

mismo dice en su postfacio que incluyö en su obra aquellos libros que 

fueron objeto de su lectura erudita «excepciön hecha de las materias a las 

que el estudio y la präctica acostumbra a convertir en tecnicas y ciencias» 

(Xü)QL5 tbv f] öjrouäfi xai (leXexri xexvag cpiXei xai ^juoxrifxag egya^e- 

oöai). Aunque se refiera a libros de texto (124), es evidente que Focio aqui 

excluye expresamente las obras cientificas y no las literarias. Por otra 

parte, los libros de ciencia estudiados por Leon el Filösofo, que conoce- 

mos por sus epigramas y manuscritos, no estän resenados por Focio y no 

son desde luego escolares. 

De esta exclusiön sistemätica de las ciencias, que Focio no justifica, 

solo se exceptüan algunos autores medicos por razones evidentemente de 

antropologia cristiana (cods. 216-221) (125) y un ünico autor de geometria, 

Nicömaco de Gerasa. El caso de este autor es significativo de los intere- 

ses de Focio y permite entender mejor la afirmaciön del postfacio. En 

efecto, en el cödice 187 Focio resume, entre constantes burlas y muestras 

de desprecio, los aQL0|iexixa 0eoXoyoüpeva de Nicömaco de Gerasa (ca. 

100 d.C.), una especie de mistica de los diez primeros nümeros en la que 

se equiparan nümeros a potencias divinas, algo que Focio no puede com- 

partir. No cabe duda de que es el aspecto teolögico el que ha conducido 

al patriarca a esta obra, que el mismo considera «dificil de encontrar» 

(ÖLöeÖQexoi;) y que de hecho hoy no se conserva. Por el contrario, la obra 

que ha contribuido a la fama de Nicömaco, su ÖQL0|i£XLxfi eloaytoyr) 

(donde se hizo por primera vez un tratamiento de la aritmetica autönomo 

(123) Focio dice a su hermano en el prefacio que le presenta xäc, iijtoBeöelc 
exelvcov xcöv ßißXLtov, olg pri Jtagexuxe^ avayLvcooxopivoLc;. 

(124) Esa es la opiniön de W. Treadgold, The Nature of the Bibliotheca of 

Photius, Washington, 1980, p. 6. 
(125) Es curioso que Nicetas David, cuando en su Vita Ignatii nombra las dis- 

ciplinas que estudio Focio, enumere por este orden gramätica, poesia, retörica, 
filosofia, medicina y «casi todas las ciencias profanas» (PGM 105, col. 509). La 
medicina es por lo tanto la ünica ciencia mencionada expresamente. No creo que 
haya que dar excesivo valor a la töpica menciön de la poetica antes de la retöri¬ 
ca, ni tampoco a la de la filosofia, que probablemente refleje las preocupaciones 
teolögicas y 6ticas de Focio. 
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de la geometria (126)), no es resenada por Focio, que solo la cita aqui 

diciendo que en ella Nicömaco «pasa revista a las propiedades naturales 

de los nümeros y a cuantas requieren de un estudio riguroso (0eu)Qia<; 

öjcouöaiai;)». El «estudio riguroso» al que hace referencia Focio no es 

propio de un libro escolar, pese a lo que pueda pensarse (127). Prueba de 

la dificultad que para Focio supone la geometria es el comentario que 

hace al final del cödice 187 : 

Asi pues, esta es en resumen, queridisimo hermano, la tan afamada 

Teologia de los nümeros de Nicömaco, que resulta diffcil de encontrar, 

aunque no, y doy fe de vuestra sagacidad y estudio, porque este en algo 

fuera del alcance de los hombres debido a la impenetrabilidad y dificultad 

de comprensiön que encierra, ya que ahora muchos de los que han tenido 

trato con nosotros son capaces de interpretar las obras geometricas, arit- 

meticas y de otros ämbitos cientificos (yecjopeTQLxd xai agi0|iTiTLxa xai 

xoXka rtbv |ia0Ti|idtaiv), como tu bien sabes, con no menos capacidad que 

el hijo de Hermias (sin duda conoces la habilidad de Amonio en estas mate- 

rias) sin que se les escape nada de los principios teöricos que Nicömaco ha 

incluido en su estudio de los nümeros. 

Aunque Focio, con un tono de aparente complicidad, menciona a 

Tarasio la obra de Amonio, hijo de Hermias, platönico alejandrino del 

siglo VI conocido por sus sobrios comentarios a Aristoteles, ello no basta 

para despejar la impresiön general de este pasaje de que los intereses de 

Focio estän fuera de las ciencias. Focio no deja duda de que las dificul- 

tades de esta obra de Nicömaco (que es por otra parte la mäs fäcil del 

autor por su caräcter antes mistico que matemätico) pueden ser fäcil- 

mente solventadas por muchos de sus contemporäneos con los que el ha 

tenido trato (Tiolloi xöiv f)pä<; evvwxÖTWv), pero en ningün momento 

(126) La Eisagoge ya fue traducida al ärabe a principios del siglo IX por el 
nestoriano Habib bn. Bahriz y posteriormente por Thabit bn. Qurra (cfr 
F. Sezgin, Geschichte des arabischen Schrißums, vol. V : Mathematik bis ca. 430 

HLeiden, 1974, pp. 164-166). 
(127) Treadgold, op. eit, p. 7, nota 31 cita a varios eruditos bizantinos pos¬ 

teriores al XI que leyeron libros cientificos y a Nicömaco, pero ello no convierte 
estas obras en «textbooks». Tambien Irigoin, op. cit. (nota 99), p. 187, apunta 
que Focio no resena a Euclides o Ptolomeo por ser autores escolares y suficien- 
temente conocidos, pero lo mismo puede afirmarse de la mayoria de oradores e 
historiadores griegos que si resena Focio. El propio Treadgold, ibid., p. 104 
senala : «It is difficult to dass Ptolemy and Strabo as Standard texts». 
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sugiere que el mismo sea capaz de desentranarlas. Pienso que esta alusiön 

de Focio a coetäneos suyos capaces de entender la geometria y otras cien- 

cias remite a Leon el Filösofo (128), ya que ambos tuvieron que haberse 

conocido (129). Pero al margen de esto, la alusiön permite comprender 

mejor la afirmaciön de] postfacio en la que Focio excluye a las ciencias 

del ämbito de sus lecturas : esta exclusiön lo es tambien del ämbito de sus 

intereses. 

Una vez admitido el hecho de que los estudios cientificos y filosöficos 

son ajenos al interes de Focio (siempre que no interfieran en el anälisis 

teolögico), se comprenderä que es notable la diferencia que separa su 

«clasicismo» (por utilizar una palabra que le aplicö Lemerle) del «filohe- 

lenismo» ärabe basado en el estudio de la ciencia y la filosofia griegas del 

que hemos encontrado abundantes huellas en el siglo IX hasta el propio 

fm de la dinastia amoria y aün posteriormente con epigonos como 

Querosfactes. Ast pues, aunque tanto Leon como Focio vuelven su mira- 

da al pasado cläsico, sus intereses no pueden ser mäs diversos : en Leon, 

un interes por conocer el legado cientifico y filosöfico de la Antigüedad 

en el que residia sin duda la principal causa de la gloria del «helenismo» 

que reivindicaban sus contemporäneos ärabes ; en Focio, un interes por 

aplicar al presente el conocimiento de la historia y la literatura 

antiguas (13°). La pregunta es : ^es casual que los intereses del clasicismo 

de Leon coincidan con los de Bagdad y los de Focio no ? 

Sabemos que tambien Focio siguiö el «camino a Bagdad», pues en 

el prefacio a su Biblioteca el mismo nos dice que participö en una 

(128) De la misma opiniön es Treadgold, op. citpp. 28 y 104, que sin 
embargo no da excesiva importancia a la ausencia de obras cientificas en la 
Biblioteca. 

(129) Solo conservamos una carta de Focio a Leon (n° 208 de la ed. de 
Laourdas-Westerink) que, como bien senala Lemerle, op. cit., p. 168, nota 72, es 
muy sospechosa. 

(130) El clasicismo «ortodoxo» de Focio no le librö tampoco de acusaciones 
esporädicas de «filohelenismo» como la que encontramos en Ps. Symeon p. 670 
(cfr nota 59) donde se acusa al patriarca de dedicarse de joven al estudio de las 
ciencias «helenas» y vender su alma a un mago hebreo. Aunque no es posible 
demostrarlo, pienso que estas acusaciones estän modeladas sobre otras similares 
dirigidas a Juan el Gramätico y que ahora se explican por el enfrentamiento entre 
focianos e ignacianos por el trono patriarcal. Por otra parte el clasicismo literario 
de Focio no pudo dejar de provocar recelos en sectores monästicos conser- 
vadores que ni siquiera aceptaban una aproximaciön tutelada hacia el pasado 
cläsico profano. 
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embajada a «Asiria». Algunos estudiosos piensan que esta embajada tuvo 

lugar durante el reinado de Teöfilo, en el ano 838 (m), cuando Focio era 

todavia joven, una hipötesis que no deja de tener problemas consideran- 

do la envergadura de la Biblioteca y la clara oposiciön al iconoclasmo del 

futuro patriarca (132). Sea como fuere, aunque nada sabemos sobre el viaje 

de Focio a Bagdad, es claro que su presencia alli no ha dejado huella en 

su obra o intereses. En efecto, considerando el caräcter de su obra, no 

deja de resultar absurda aquella vieja hipötesis que sugerfa que Focio 

habia adquirido los manuscritos de su Biblioteca durante su estancia en 

Bagdad (133) : los estudios filosöficos y cientificos inspirados por al- 

Mamün estän por completo ausentes de su campo de interes. 

No es probable por lo tanto ni que Focio fuese a Bagdad para sostener 

una disputa sobre geometna, como el discipulo de Leon, ni, como la 

embajada de Juan, para llevar luego a Bizancio modelos de construc- 

ciones ärabes. La imitaciön a Bagdad, que hemos constatado en el reina¬ 

do de Teöfilo a traves de una serie de paralelos con el mundo de las Mil 

y Una Noches, estä clamorosamente ausente del mundo de Focio. 

Posturas populistas como las que encontramos en el reinado de Teöfilo 

van desapareciendo poco a poco durante el de su hijo y sucesor Miguel 

III y algunas fuentes nos permiten sentir la asfixia del joven emperador 

ante un protocolo de corte ajeno a sus impulsos. Leon Querosfactes, 

heredero intelectual de Leon el Filösofo, volverä a Bagdad a principios 

del siglo X desde un espiritu de curiosidad intelectual, pero ello no dejarä 

de acarrearle problemas frente a los defensores de la ortodoxa 

«romanidad» del imperio, que lo acusarän, como vimos, de confrater- 

nizar con los ärabes. Es el «helenismo» de Focio, no el de Leon, el que 

ha triunfado en Bizancio ya desde mediados del siglo IX. 

Quizäs no sea casual que el cierre progresivo del «camino a Bagdad» 

en epoca de Focio coincida con la büsqueda, alentada por el propio 

(131) La hipötesis fue formulada por H. Ahrweiler, Sur la carriere de Photius 

avant son patriarchal, en ßZ, 58 (1965), pp. 348-363 y aceptada por Lemerle, 

op. eit, pp. 39-40 y 179-180, aunque es generalmente rechazada. 
(132) Objeciones que no son insuperables : la obra, de caräcter abierto, pudo 

ser revisada en anos posteriores (lo que explica el prefacio y el postfacio) o Focio 
nacer antes de lo que se piensa ; Focio pudo ademäs compatibilizar su presencia 
en una embajada en epoca de Teöfdo con su condiciön de adorador de imägenes 
siempre y cuando no hiciera gala de sus creencias. 

(133) Cfr Lemerle, op. cit., pp. 37-42. 



HELENOS Y ROMANOS 445 

patriarca, de una nueva identidad del estado a traves de una recuperaciön 
del marco jundico «romano» establecido por Justiniano (m). Esta «depu- 
raciön de la viejas leyes» o dvaxaöaQöit; töv jraXmtov vopa)v impul- 
sada por Focio, inspirador de la Eisagoge o Introducciön a este vasto 
proyecto legislativo (m), consigue actualizar y transvasar a la lengua grie- 
ga la tradiciön jurfdica latina que era solo conocida por divulgadores grie- 
gos y diffcilmente comprensible en su terminologia por los contemporä- 
neos (136). La lucha de Focio frente al Papado forma parte asi mismo de 
esa büsqueda de identidad. Son los anos tambien en los que Nicetas de 

Bizancio escribe en la corte para Miguel III las primeras refutaciones sis- 
temäticas del Islam hechas desde la Capital, aunque no sabemos en que 
medida el emperador fue capaz de valorarlas (m). 

El modelo de estado va a buscarse asi en el propio pasado, literario y 
jurfdico, que constituye la especifidad «romana» frente al estudio de unas 
ciencias y una filosofia «helenas» que pueden resultar peligrosas para el 
elemento cristiano, puesto que a traves de ellas no se define la identidad 
«romana» frente al Islam. Se fomenta el estudio del pasado histörico no 
como un objeto en si mismo, como podia serlo quizäs el estudio de las 

ciencias para Leon, sino como un medio de interpretar el presente. Las cn- 
ticas al «helenismo» cientifico y filosöfico de Leon el Filösofo por parte de 
alumnos suyos en epoca de Focio son perfectamente comprensibles bajo 

(134) A este respecto lease el evocador estudio de P. Speck, Konstantinopel - 
Ein Modell für Bologna ? Zur Gründung einer Rechtsschule durch Irnerius, en 
Poikila Byzantina, 11 (1991), pp. 307-348. Escribe Speck: «Der eigentliche 
Sinn und Zweck dieser Arbeit [la labor legislativa de Focio] ist der Beweis vor 
sich selbst und vor anderen, daß man Römer ist und einen römischen Staat 
regiert» (p. 323). 

(135) Para la renovaciön del derecho en la segunda mitad del siglo IX y el 
papel de Focio cfr A. Schminck, Rota tu volubilis. Kaisermacht und 
Patriarchenmacht in Mosaiken, en L. Burgmann et alii (eds.), Cupido legum, 
Frankfurt a.M., 1985, pp. 211-234 y Th.E. van Bochove, To Date or Not to Date. 
On Date and Status of Byzantine Law Books, Groningen, 1996 (resena de 
Schminck en JOB, 48 [1998], pp. 350-354). 

(136) Cfr M. Th. Fögen, Reanimation of Roman Law in the Ninth Century : 
Remarks on Reasons and Results, en Brubaker, op. cit., pp. 11-22. 

(137) El tratado de Nicetas sobre el Islam (PGM 107, cols. 669-842) asi como 
la carta de Aretas al emir de Damasco (P Karlin-Hayter, Arethas'Letter to the 
Emir at Damascus, en ßyz., 29-30 [1959-1960] 293-302) asumen un tono esen- 
cialmente de polemica religiosa que los sitüa en un plano diferente de la rivali- 
dad cultural entre ambos mundos durante la epoca iconoclasta. 
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esta luz. Un ejemplo de la transiciön de un modelo a otro puede estar en 

un pequeno poema de dos disticos escrito por Constantino, el ya men- 

cionado ex-discipulo de Leon. Este, despues de haber abandonado los 

estudios helenicos de Leon, escribe : 

Pierdete lejos de mi, oh tres veces desdichada Polimnia, perdeos tambien 

vosotras, Musas : desde ahora estoy enamorado de la retörica. He conoci- 

do a Focio el patriarca, anciano maestro, que me nutre con la leche de las 

fuentes divinas (13S). 

Si se considera que la musa Polimnia, la ünica que Constantino cita de 

entre las nueve musas de las letras, estä no solo relacionada con la müsi- 

ca y con la danza, sino especialmente con la geometria (139), es claro que 

con este breve poema el autor simboliza su abandono de las ciencias de 

Leon y su dedicaciön a la retörica de Focio, la disciplina bajo la cual 

puede englobarse el conjunto de las aficiones eruditas y anticuarias del 

patriarca (140). La retörica desplaza pues a las ciencias, que desempenarän 

durante por lo menos un siglo y medio un papel secundario en 

Bizancio (141). Si para hablar de la difusiön de las ciencias en Bizancio 

mencionamos por ejemplo el manuscrito de Euclides propiedad de Aretas 

de Patras y copiado en el 888 (.Bodleianus d’Orville 301), tenemos que 

tener presente que las glosas de Aretas al texto carecen por lo general de 

(138) Spadaro, op. cit. (nota 102) p. 202. 
(139) Apostolis X 33b enumera las nueve musas con su correspondiente dis¬ 

ciplina y el estudioso que mäs destacö en ella ; cuando llega el tumo de la nove- 
na escribe : noÄ,u|rvLa YetopetgLac;* EuxXetöri^. En la ya mencionada resena de 
la obra de Nicömaco de Gerasa por Focio (cod. 187), este recoge la asociaciön 
del Musa Polimnia con la Triada, que estä vinculada sobre todo (öti \iakioxa) 

con la geometria. Pienso que no es casual que Constantino califique a Polimnia 
como TQL-TaÄmva en vez de con un simple xaXaiva. Cfr Real Encyclopädie 

XXI.2, s.v. «Polyhymnia», col. 1645. 
(140) Hay en Ant. Pal. XV. 13 un breve poema de Constantino Siculo cuyo 

sentido resulta mäs claro a la luz de los dos disticos editados por Spadaro. En el 
Constantino aparta lejos de su sitial a los que no son verdaderos sabios y solo se 
han aproximado superficialmente a una Musa que simboliza la poesia. Que la 
Musa poetica es la despreciada aqui se comprueba por el poema siguiente 
(XV. 14) en el que un tal Teöfanes replica a Constantino que su sitial estä hecho 
por personas ignorantes de Calfope, la musa de Homero. 

(141) Cfr J. Signes Codoner, Ciencia y tecnica en Bizancio, en Actas del VIII 

Seminario Orotava de Historia de la Ciencia : Ciencia y cultura en las civiliza- 

ciones romana y ärabe, Orotava, 2002 (en prensa). 
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valor y que la obra de Euclides copiada en el manuscrito no es la origi¬ 

nal, sino una revisiön posterior hecha por Teön y mucho mäs difundi- 

da C42). Curiosamente el manuscrito contiene notas de clase de Leon el 

Filösofo en las que este utiliza letras griegas como simbolos algebraicos. 

Aunque este uso de las letras supone una radical novedad en matemäti- 

cas (143), nos es conocido solo incidentalmente por esta anotaciön en el 

Bodleianus, una prueba mäs de que la dedicaciön a las ciencias del cir- 

culo en tomo a Leon no tuvo continuidad. No hay pruebas de que Aretas, 

futuro arzobispo de Cesarea, fuera discipulo de Leon, como puede leerse 

en algün estudio : el ünico lazo entre ellos estä en el hecho de que algunos 

manuscritos de Leon pudieran haber servido de modelo a los copiados 

por Aretas. Una vez que constatamos que esto es todo lo que podemos 

decir sobre Euclides en el siglo IX bizantino y dirigimos entonces nues- 

tra mirada al estudio de Euclides en el mundo ärabe contemporäneo, el 

contraste no puede ser mäs claro : solo en el siglo IX tenemos noticia de 

mäs de veinte tratados ärabes sobre Euclides que en muchos casos corri- 

gen o desarrollan sus postulados y que en gran medida se nos han con- 

servado (144). 

Muy distinta es la situaciön que se vive en Bizancio en el campo de las 

letras, donde desde la segunda mitad del siglo IX hay ya una verdadera 

efervescencia cultural que da origen al llamado «enciclopedismo» bizan¬ 

tino tan bien caracterizado por Lemerle. Del caräcter instrumental de la 

labor de estudio de los autores cläsicos griegos nos puede dar una idea la 

vasta producciön escrita surgida del scriptorium del emperador 

Constantino VII Porfirogeneto : tanto la selecciön de excerpta de autores 

griegos destinada a ilustrar virtudes o modelos de comportamiento, como 

los excursus mäs o menos eruditos que salpican los tratados sobre asun- 

tos de estado o la promociön de una historia dinästica con pretensiones 

clasicistas (145), apuntan a una manipulaciön ideolögica de la historia, del 

(142) Un panorama sobre los escolios de Aretas en Lemerle, op. cit., pp. 205- 
241 y N. G. Wilson, Scholars of Byzantium, Baltimore, 1983, cap. 6 (ed. espano- 

larevisada, Madrid, 1995). 
(143) K. Vogel, Buchstabenrechnung und indische Ziffern in Byzanz, en 

Akten des XI Int. Byzantinistenkongresses München 1958, München, 1960, 
pp. 660-664. 

(144) Cfr Sezgin, op. cit., pp. 83-120. La primera traducciön de Euclides al 
ärabe, conservada hoy en dia, se hizo ya en la segunda mitad del siglo VIII. 

(145) Para todas estas obras sigue siendo esclarecedora la panorämica de 
Lemerle, op. cit., pp. 266-300. 
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pasado - de la propia identidad. Salvo Homero (y un Homero interpreta- 

do alegöricamente al estilo de Tzetzes), es poco lo que interesa de la pro- 

ducciön poetica de la Antigüedad en el «enciclopedismo» bizantino del 

X, por mäs que las vidas de los antiguos poetas sean resenadas minu- 

ciosamente en la Suda. 

El resultado del proceso es claro : los intelectuales bizantinos del pe- 

riodo macedonio no se llamarän a si mismos «helenos», sino que seguirän 

utilizando el termino «romanos» y adoptarän una postura militante con¬ 

tra el «helenismo» del segundo iconoclasmo basado en un estudio 

autönomo de las ciencias y la filosofia griegas. No obstante, paralela- 

mente harän suyos los ideales de estudio del pasado griego que impul- 

saron los iconoclastas. La contradicciön entre lo heleno-pagano y lo 

romano-cristiano no se resuelve y por ello, cuando en el siglo XI de 
✓ 

nuevo algunos intelectuales como Juan Italo pongan demasiado enfasis 

en el elemento «heleno», la iglesia no dejarä de intervenir para evitar que 

el filohelenismo amenace las esencias cristianas del imperio. El problema 

va a repetirse ciclicamente en Bizancio a medida que el estudio de las 

ciencias y la filosofia griega, que no harä sino crecer, se libere de las 

premisas ideolögicas a las que lo cinö el movimiento impulsado por 

Focio. 

Universidad de Valladolid. Juan Signes Codoner. 



L’APÖTRE ANDRE ET LES ARCHEVEQUES 
SERBES SUR LES FRESQUES DE SOPOCANI 

Parmi les fresques de Sopocani, insuffisamment examinees du point 

de vue de l’iconographie, il faut signaler celles oü la presence de Lapötre 

Andre est insolite. Dans la zone basse des fresques du naos, dans les 

extremites rectangulaires du transept, Andre est evoque avec les autres 

apötres. Sur le mur oriental de la partie nord du transept, encadrant l’en- 

tree ä la prothese et visuellement lies au Mandylion, celebre relique con- 

stantinopolitaine, figuraient deux apötres, Pierre et Andre ; de ce demier 

ne subsiste qu’un fragment. Andre y etait vetu, comme ä d’autres endroits 

de cette eglise, d’un chiton bleu clair et d’un himation olivätre ; il tient, 

de la main droite, un rouleau et, de la main gauche, une croix, fixee ä une 

longue hampe actuellement effacee (‘). Il convient de rappeier que les 

figures isolees des apötres - ou leurs bustes - se rencontraient dans la 

peinture des epoques les plus anciennes, le plus souvent dans les 

representations qui illustraient la fondation de l’Eglise sur terre. Elles se 

trouvent generalement dans l’abside ou autour de celle-ci, dans les 

coupoles ou dans le transept; ce n’est que par exception qu’elles sont 

peintes dans d’autres parties de l’eglise. Par ailleurs, les apötres Pierre et 

Paul occupaient, comme c’etait Fusage, les places d’honneur ä Sopocani 

aussi, du fait que l’Eglise byzantine les considerait comme coryphees, 

principaux apötres et missionnaires oecumeniques (ces epithetes, ainsi 

que d’autres, similaires, accompagnant aussi leurs noms dans des chants 

liturgiques). La representation cöte ä cöte de Pierre et d’Andre, frequente 

(1) La representation de Tapötre Pierre a ete reproduite maintes fois (voir, par 

exemple, G. Millet - A. Froi.ow, La peinture du Moyen Age en Yougoslavie, II, 

Paris, 1957, pll. 32,2, 33,1 ; V. J. Djuric, Sopocani, Beigrade, 1963, pl. xux) ; 

le reste de la figure endommagee de l’apötre Andre n’a ete reproduite que sous 

la forme de dessin : B. Zivkovic, Sopocani. Les dessins des fresques, Beigrade, 

1984, p. 18 (V,9). 
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avant le xie s., est devenue, tres rare par la suite (2). Aussi, le fait que, ä 

Sopocani, leurs figures etaient mises en evidence, pourrait-il etre pris 

pour une specificite interessante du Programme pictural. En temoignent, 

d’une maniere encore plus convaincante, certaines compositions illus- 

trant l’evangile et la liturgie sur les murs de cette eglise. 

Gräce ä la maniere singuliere et particulierement constante dont 

Tapötre Andre est represente dans Part (toujours avec une barbe assez 

courte et avec des cheveux touffus raides) (3) et gräce au fait que, ä 

Sopocani, les peintres figuraient invariablement certains saints en vete- 

ments de couleurs caracteristiques, les identifications sont faciles. A l’ex- 

ception de la Cene, dans le narthex, et de la Dormition, saint Andre 

occupe une place d’honneur parmi les apötres dans toutes les autres com¬ 

positions. Dans la Mission des apötres (fig. 2), sur le mur nord du sanc- 

tuaire, il est ä gauche du Christ, represente de la meme fa^on que son pen- 

dant, l’apötre Pierre, figure ä droite du Christ (4). Les deux apötres en 

question sont disposes d’une maniere similaire dans Tlncredulite de 

Thomas (fig. 3), sur le mur sud (5). Leur mise en evidence dans ces 

fresques est, ä ma connaissance, exceptionnelle. A la tete du groupe 

d’apötres qui re?oit le vin des mains du Christ dans la Communion des 

apötres, on retrouve Andre devant le Christ (fig. 3) (6), alors qu’ä droite 

(2) R. Pillinger, Der Apostel Andreas, ein Heiliger von Ost und West im Bild 

der frühen Kirche, Wien, 1994, pp. 7-11, 14-15, 19, figg. 2, 4, 7-9, 15-16, 26 ; 

pour les eglises de Ravenne voir F. W. Deichman, Frühchristliche Bauten und 

Mosaiken von Ravenna, Wiesbaden, 1958, pll. 160, 220, 233-234, 251, 258 ; 

pour celles de Cappadoce, G. de Jerphanion, Les eglises rupestres de Cappa- 

doce, I, 1, Paris, 1925, pp. 93, 226-230, 465, pll. 52,2, 45,1, 52,1, 125,2, 131,1- 

2 ; II, 1, Paris, 1936, pp. 254-255. 

(3) R. Pillinger, op. cit. Cette maniere de le representer etait recommandee 

aussi par des manuels de peinture medievaux, voir A. Papadopoulos-Kerameus, 

'Egpr]veia rfjg ^coygaq)Lxfjg rexvrjg, S.-Petersbourg, 1909, p. 151. 

(4) G. Millet - A. Frolow, op. cit., pll. 17,1, 18,1 ; V. J. DjuriC, Sopocani, 

pll. xxiv-xxv. 

(5) G. Millet - A. Frolow, op. cit., pll. 17,2, 18,3 ; V. J. Djuric, Sopocani, 

pl. xxvi. 
V 

(6) G. Millet - A. Frolow, op. cit., pl. 1,2 ; B. Zivkovic, Sopocani. Les 

dessins des fresques, p. 15 (IV,5). Seul R. NikoliC Fa identifie exactement, O 

jednom znacajnom podatku zu datovanje Sopocana u knjizevnom delu 

arhiepiskopa Danila II, dans Sveske DIUS, 17 (1986), p. 75. N. L. Okunev, 
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de celui-ci c’est assurement Pierre qui figurait. Cela aussi est extreme- 

ment rare : ce sont habituellement Pierre et Paul ou Pierre et Jean qui con- 

duisent les apötres ou bien Pierre, peint des deux cötes du Christ (7). Le 

seul exemple vraiment analogue ä la Communion des apötres de 

Sopocani, avec saint Andre ä la tete du groupe, se trouve dans le refec- 

toire du monastere Saint-Jean-le-Theologien ä Patmos (datant des envi- 

rons de 1200) (8). Enfin, cet apötre s’est vu accorder une place d’honneur 

dans la Pentecöte aussi, oü il est peint aux cötes de Pierre, sur le mur 

oriental, au-dessus de l’abside : quoique son buste y soit endommage, on 

le reconnait ici aussi, au sommet du groupe des apötres, par son chiton 

bleu et son himation olivätre (9). La seule representation analogue ä la 

Pentecöte de Sopocani, oü les apötres Pierre et Andre sont peints au 

milieu de la fresque, se trouve ä Monreale, en Sicile (10). 

La mise en evidence de V apötre Andre sur les fresques de Sopocani ne 

peut etre expliquee ni par des textes evangeliques, ni par Lampleur de son 

culte et par le mode de celebration de ce saint dans l’Eglise byzantine, pas 

plus que par Ficonographie etablie des images en question (*'). II faudra 

Sostav rospisi chrama v Sopocanah, dans Bsl I, (1929), p. 120 et V. J. Djuric, 

Sopocani, p. 54 consideraient que dans la Communion des apötres ceux-ci 

etaient conduits par Pierre et Paul. 

(7) Par exemple, vers 1320, ä Gracanica et ä Saint-Nicetas, pres de Skoplje, 

R. Hamann-MacLean - H. Hallensleben, Die Monumentalmalerei in Serbien 

und Makedonien von 11. bis zum frühen 14. Jahrhundert, L Bildband, Giessen, 

1963, figg. 225-226, 322, 324. 

(8) A. K. Orlandos, 'H ägxixexxovixr} xai ai ßvgavxivai xoixoyQorpiai xfjg 

Movfjg xov Oeokoyov Fläxßov, Athenes, 1970, pp. 200-202, pll. 18, 77 ; 

K. M. Skawran, The Development of Middle Byzantine Fresco Painting in 

Greece, Pretoria, 1982, p. 117, Figg. 345-346 ; Byzantine Art in Greece. Patmos, 

Athenes, 1986, pp. 24-25, fig. 29 (E. Kollias) ; Patmos. Les tresors du 

monastere, Athenes, 1988, p. 64, fig. 32. 

(9) M. Rajkovic, Sopocani. Freske u centralnom delu crkve, Beigrade, 1963, 

fig. 36 ; V. J. Djuric, Sopocani, 2e ed., Beigrade, 1991, fig. 74 ; B. Zivkovic, 

Sopocani. Les dessins des fresques, p. 17. 

(10) O. Demus, The Mosaics of Norman Sicily, Londres, 1949, pp. 291-292, 

pl. 75a. 

(11) Vöir Ch. Konstantinidis, La fete de l ’apötre saint Andre dans l ’Eglise de 

Constantinople ä Vepoque byzantine et aux temps modernes, dans Melanges en 

Vhonneur de Mgr. M. Andrien, Strasbourg, 1956, pp. 244-256 ; R. Pillinger, op. 

cit., pp. 7-24 ; RbK, I, col. 154-156 (K. Wessel). 
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donc rechercher une explication ailleurs, surtout dans la tradition qui 

garde le souvenir de Fapötre Andre en tant que fondateur de l’Eglise de 

Constantinople, tradition etudiee ä fond et interpretee par F. Dvomik il y 

a pres d’un demi-siecle (12). Gräce ä lui, on sait que cette tradition tire son 

origine de l’epoque des polemiques avec Rome sur la primaute de 

l’Eglise romaine ou de celle de Byzance, au cours desquelles eile etait 

alleguee, plus ou moins souvent, comme argument decisif. En effet, ä 
* 

l’ideologie romaine, selon laquelle le premier siege de FEglise aurait ete 

etabli ä Rome, on opposait, au meme titre, le caractere apostolique de 

FEglise de Constantinople, en corroborant la primaute de celle-ci par la 

legende de saint Andre. La tradition selon laquelle Fapötre Andre avait 

preche FEvangile ä Byzantion, oü il installa Stachios dans la dignite de 

premier eveque (13) semble avoir ete adoptee ä Constantinople au vme s. 

ou au debut du ixe s. (14). Y avaient contribue en particulier la Wie et 
* 

VEloge de saint Andre, composes au ixe s. respectivement par Epiphane 

et par un autre auteur non identifie (15). I] n’est pas exclu que ces textes 

aient ete rediges lors des discussions orageuses entre Rome et 

Constantinople, sous les patriarches Ignace et Photios et qu’ils aient ete 

cites comme arguments contestant la pretention du pape ä la Suprematie 

universelle. Il n’est pas certain que Photios se soit reclame d’Andre (*6), 

(12) F. Dvornik, The Idea of Apostolicity in Byzantium and the Legend ofthe 

Apostle Andrew, Cambridge, Mass., 1958. 

(13) PG 92, col. 1061-1067 ; S. Vailhe, Origines de TEglise de Constan¬ 

tinople, dans EOy 10 (1907), pp. 289-290 ; M. Jugie, Le schisme byzantin. 

Aperqu historique et doctrinal, Paris, 1941, p. 22 ; F. Dvornik, op. eit., pp. 156- 

160. 

(14) M. Bonnet, Martyrium sancti apostoli Andreae, dans AB, 13 (1894), 

pp. 354-372 (ici il etait designe comme 6 dyLdrccrcoc; xod paxagidrcorcoc; xai 

jtqcotoc; tfjc; dJtoöToÄ,Lxfjc; imö Xqlötoü xÄ,f|öeoc; Xayßv ’Avöpeac; 6 ajto- 

oxoXog, p. 354, et 6 ayLoc; xai JtQcot6xA.Titog djtOöToA.05, p. 372); sur la data- 

tion du texte voir F. Dvornik, op. cit., pp. 171-173. 

(15) Epiphanius, Vita primi vocati inter apostolos Andreae, dans PG 120, 

col. 215-260, en particulier p. 244 ; M. Bonnet, Acta Andreae apostoli cum 

laudatione contexta, dans AB, 13 (1894), pp. 311-352. 

(16) Contrairement ä M. Jugie, op. cit., pp. 136'137 et F. Dölger, Byzanz und 

die europäische Statenwelt, Speyer am Rhein, 1953, pp. 111-115 qui y croient, 

F. Dvornik cherche ä demontrer que les textes sur Fapötre Andre datent d’une 

epoque posterieure, de la fin du xne siede ou du debut du xme (F. Dvornik, Le 

schisme de Photius. Histoire et legende, Paris, 1950, p. 187 ; Idem, The Idea, 
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ä la difference d’Ignace qui affirmait expressement que c’est ä lui qu’ap- 

partenait le tröne des apötres Jean et Andre Protokletos (n). 

Une teile position ä l’egard de l’apötre Andre n'a pas pu rester sans 

echo dans Part. Dejä les mosaiques executees vers 870 dans le local sur- 

montant le vestibule sud-ouest de Sainte-Sophie de Constantinople, oü 

les apötres Pierre et Andre etaient representes cöte ä cöte (18), semblent en 

temoigner. Cette nouvelle position ä leur egard se manifesta, au cours de 

ces annees-lä, d’une fa?on claire et nette dans une autre oeuvre constan- 

tinopolitaine, le manuscrit des Homelies de saint Gregoire de Nazianze 

(Paris, gr. 510), dont les miniatures dataient probablement de la periode 

comprise entre 880 et 883, donc de Pepoque du regne de Pempereur 

Basile Ier et du patriarcat de Photios (19). Dans la Pentecöte (fol. 301), ce 

theme fut legerement modifie : au sommet du groupe d’apötres, peint 

dans l’exedre semi-circulaire, Andre, Paul et Pierre etaient mis en evi- 

dence (20), Andre et Pierre tenant de longues croix identiques qui accen- 

tuaient leur röle de pasteurs. 

Bien que la tradition de Papötre Andre ne füt pas adoptee officielle- 

ment ä Constantinople, eile etait admise de fa?on definitive et, dans les 

controverses religieuses on la sous-entendait, de sorte que Von ne s’y 

referait pas souvent. II en etait de meme du reflet de cette tradition dans 

Part. Aussi, la presence de la representation insolite de la Pentecöte dans 

la cathedrale de Monreale en Sicile (vers 1180), au centre de laquelle 

figuraient les apötres Pierre et Andre (21), ne peut-elle etre expliquee 

p. 245 et passim ; Idem, Photian and Byzantine Ecclesiastical Studies (Variorum 

Reprints), Londres, 1974, VI, pp. 49-50, VII, p. 21). 

(17) F. Dvornik, The Idea, p. 239. 

(18) R. Cormack - E. W. Hawkins, The Mosaics of St. Sophia at Istanbul. The 

Rooms above the South-West Vestibule andRamp, dans DOP, 31 (1977), pp. 219- 

221. 

(19) I. Kalavrezou-Maxeiner, The Portraits of Basil I in Paris. gr. 510, dans 

JOB, 27 (1978), pp. 19-24. Une datation de ce manuscrit, legerement differente 

(annee 879) est proposee par I. Spatharakis, The Portraits and Date ofthe Codex 

Par. Gr. 510, dans CA, 23 (1974), pp. 97-105. 

(20) H. Omont, Miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la Biblio- 

theque Nationale du vf au xive siecle, Paris, 1929, pl. XLIV ; voir N. Ozoline, 

La Pentecöte du Paris. Graec. 510. Un temoignage sur TEglise de Constanti¬ 

nople au ixe siecle, dans Rivista di archeologia cristiana, 63, 1-4 (1987), pp. 245- 

255. 

(21) O. Demus, The Mosaics of Norman Sicily, pp. 291-292, pl. 75a. 
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autrement qu’en Tattrihuant aux artistes byzantins qui, sans aucun doute, 

y avaient execute les mosaiques. Habitues probablement, dans leur milieu 

d’origine, a donner ä Andre Protokletos une place d’honneur dans les 

compositions evoquant la Pentecöte, ils ont applique ce Schema ici aussi, 

tout comme certains de leurs predecesseurs avaient rapproche l’une de 

l’autre les figures de Pierre et d’Andre ä la Chapelle Palatine et ä 

Martorana de Palerme. Le fait que cet apötre occupait une place en vue 

sur les images des eglises byzantines, pourrait etre corrobore aussi par la 

fresque susmentionnee, peinte au refectoire du monastere Saint-Jean-le- 

Theologien de Patmos oü, dans la Communion des apötres par le vin. 

Andre etait represente ä la tete du groupe (22). L’explication de ce pheno- 

mene pourrait etre recherchee dans V origine constantinopolitaine des 

peintres ou, plutöt, dans les liens suivis du monastere de Patmos avec 

Constantinople vers l’annee 1200 (23). 

Une nouvelle periode, oü les invocations ä la tradition relative ä 

Papötre Andre se firent frequentes, s’ouvre par les evenements drama- 

tiques consecutifs ä la prise de Constantinople par les Latins en 1204 (24). 

Dans la polemique des Grecs savants avec les cardinaux latins au cours 

de ces annees-lä, mais aussi dans des ecrits anonymes, les droits du siege 

apostolique constantinopolitain etaient defendus par tous les moyens. On 

allegua de nouveau les arguments de pentarchie, les decisions des con- 

ciles de Constantinople et de Chalcedoine, on refusa ä Rome Theritage 

exclusif de l’Eglise du Christ et de la doctrine de Pierre, on chercha non 

seulement ä demontrer l’egalite des sieges des patriarches, mais on 

soulignait aussi les prerogatives d’Antioche, de Jerusalem et de Constan¬ 

tinople. A nouveau, l’histoire de 1’apötre Andre prit son importance 

d’autrefois. C’est de la fa?on la plus nette que, dans une discussion du 

30 aoüt 1206, Nicolas Mesarites opposa Constantinople ä Rome et Andre 

ä Tapötre Pierre : «Si Rome, disait-il, pretend ä la primaute ä cause de 

Pierre, alors Byzance la possede ä cause d’Andre Protokletos, frere aine 

de Pierre» (25). C'est presque par les memes paroles que la primaute de 

(22) Voirnote8. 
(23) E. L. Vranoussi, Bv^avnva eyygaq)a rrjg Movr^g närfiov, I : 

AnxoxQaxoQLxd, Athenes, 1980, pp. 59-91 ; Patmos. Les tresors du monastere, 

p. 69 (E. Kollias). 

(24) F. Dvornik, The Idea, pp. 289ss. 
(25) El öiä IleTQOv n 'Pcopii tö Ttgtoxeuav, öl’ ’AvöQeav xöv 

jtQwxoxXTixov xal yeveoL jtQoxegov äbeXcpöv xö Bu^avxiov jtQcoxov. 
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Constantinople sera expliquee par le Pseudo-Photios (26). Sans doute 

s’agit-il de declarations extremes, car officiellement Byzance continuait 

ä insister, du point de vue religieux et juridique, sur le fait que le Christ 

etait Funique chef de FEglise et que les apötres, maitres invites ä edifier 

Funivers entier, etaient egaux et charges de transmettre la meme gräce. 

La tradition relative ä Fapötre Andre en tant que fondateur de FEglise de 

Constantinople ne s’y opposait pas, de sorte qu’elle etait adoptee sous 

tous les rapports : eile faisait partie des synaxaires grecs, des canons de 

F Office commemorant ce saint, de Fhistoire de FEglise et d’autres textes 

utilises jusqu’ä nos jours dans FEglise orthodoxe (27). 

L’apparition et la propagation de la legende de Fapötre Andre, ainsi 

que Finfluence que celle-ci exer^ait sur le programme de la decoration 

peinte et sur la representation de certaines scenes, soit par Fintermediaire 

de ceux qui commandaient les fresques, soit par ceux qui les executaient, 

pourraient attester que son reflet dans la peinture de Sopocani n’etait ni 

le premier, ni isole. D’un autre cöte, son iconographie lui accordait une 

place privilegiee parmi celles des apötres et cela exclusivement dans les 

representations qui evoquaient le Christ envoyant ceux-ci de par le monde 

pour propager son enseignement, dans celles qui illustraient la Descente 

du Saint-Esprit les rendant aptes ä accomplir cette mission et dans celles 

qui evoquaient l’institution de Feucharistie. 

A. Heisenberg, Neue Quellen zur Geschichte des lateinischen Kaisertums und 

der Kirchenunion, II, Die Unionsverhandlungen vom 30. August 1206 Patriar¬ 

chenwahl und Kaiserkrönung in Nikaia 1208, dans Sitzungsberichte der 

Bayerischen Akademie der Wissenschaften, Phil.-hist. Klasse, 2 (1923), p. 24. 

Sur ce traite, mais aussi sur d’autres textes datant des premieres decennies du 

xme siede, voir R. Janin, Au lendemain de la conquete de Constantinople, dans 

EOy 32 (1933), pp. 5-21 ; Idem, Les tentatives d’union (1208-1214), dans EO, 32 

(1933), pp. 195-202 ; F. Dvornik, The Idea, p. 290. 

(26) M. Gordillo, Photius et Primatus Romanus. Num Photius habendus sit 

auctor opusculi Tlgög rovg Xzyovmg dx; rj 'Ptbprj Ogövog Jigtorog ?, dans OCP, 

6 (1940), p. 11. L’auteur (pp. 5-39) cherche ä demontrer que le texte date des pre¬ 

mieres decennies du xme siede, alors que F. Dölger et M. Jugie considerent qu’il 

s’agit d’une ceuvre authentique de Photios (voir note 16). 

(27) Voir, par exemple, Mqvalov rov Noepßgiov, Venise, 1895, 6e ed., 

pp. 198-211 ; Nicephorus Callistus Xanthopoulus, Ecclesiastica Historia, dans 

PG 145, col. 859-860 ; fO M£yag Zvva^agLOTfjg rfjg 'OgOoöö^on ’E^xA-TiaLag, 

11, Mr]V No6|ißQioc;, Athenes, 1964, 2e ed., p. 737 ; Ch. Konstantinidis, op. cit. 
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Tant en matiere de doctrine que dans Fart, FEglise de Constantinople 

s’en tenait ä l’exegese faite par les Peres de l’Eglise, selon laquelle tous 

les apötres etaient les maitres charges d’eclairer tous les chretiens, etant 

donne que le Christ leur avait confie, ä eux tous, la mission de propager 

son enseignement (28). La mise en evidence iconographique de certains 

apötres ne compromettait pas la doctrine et les postulats ecclesiaux ; il ne 

s’agissait que de Fexpression, par le langage iconographique, d’une 

estime particuliere, suscitee le plus souvent par des raisons etrangeres ä 

la religion. Les images susmentionnees peintes au sanctuaire de 

Sopocani, - ä part la position centrale de Lapötre Andre dans celles-ci, - 

(28) Dans FOccident latin, cependant, les interpretations du texte evangelique 

(Matthieu 16, 18-19) commencerent, vers la fin du ive siede, ä donner ä Pierre 

une primaute exclusive et, ä Rome, la denomination de sedes apostolica. 

L’Eglise de Constantinople defendait son point de vue en rendant les memes 

honneurs aux autres apötres aussi, surtout ä Pierre et Paul. Bien que Rome 

venerät Paul ä son tour, ä cause du supplice de cet apötre dans cette ville, FEglise 

byzantine Fegalait ä Pierre, en annulant par lä la preeminence exclusive de ce 

demier. Une preuve süffisante ä Fappui de notre assertion pourrait etre foumie 

par la traduction en grec de la lettre du pape Hadrien Ier, lue en 787 ä Nicee, au 

Septieme concile oecumenique, dans laquelle, precisement au contraire du texte 

de Matthieu 16, 18-19, le nom de Paul etait ajoute ä celui de Pierre, sans compter 

d’autres modifications, si bien que, en parlant des chefs des apötres, on employ- 

ait toujours le pluriel (G. Ostrogorsky, Rom und Byzanz im Kampfe um die 

Bilderverehrung, dans SK 6, 1933, pp. 75-78). Dans la seconde moitie du ixe sie¬ 

de cela devint encore plus evident, tant dans les sources ecrites (Theophanes 

Continuatus, ed. I. Bekker, Bonn, 1838, p. 322), que dans Fart: ä Peristera (peu 

apres 871) Pierre et Paul tiennent ensemble le modele de Feglise ; ä Sainte- 

Sophie de Constantinople, ils sont peints cöte ä cöte (en 869 ou peu apres), alors 

que dans le Paris, gr. 510, ces deux apötres et F apötre Andre occupent une place 

d’honneur dans la Pentecöte (H. Omont, op. cit., pl. xuv ; C. Mango, Materials 

for the Study ofthe Mosaics of St. Sophia at Istanbul, Washington, 1962, pp. 76- 

80, figg. 100-102 ; CH. Mavropoulou-Tsioumi, The Painting of the Ninth 

Century in the Church of Saint Andrew, Peristera, dans Zograf 26 [1997], p. 9, 

figg. 5-7). Dans la peinture byzantine des epoques posterieures on continuera ä 

accorder une place d'honneur ä Pierre et ä Paul comme pendants ; ce n’est que 

dans des circonstances politiquement delicates que F apötre Andre sera substitue 

ä Paul, comme ce fut le cas dans les fresques de Sopocani aussi. 
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avaient garde plus ou moins leurs anciennes formes iconographiques, si 

bien que nous ne nous en occuperons pas ä cette occasion (29). 

II y a deux redactions du texte oü le Christ envoie les apötres precher 

l’evangile dans le monde : Tune est due ä Matthieu (28, 16-20) et ä Marc 

(16, 14-15) et l’autre ä Jean (20, 19-23); le peintre de Sopocani a illus- 

tre cette demiere : la porte derriere le Christ est fermee et celui-ci benit 

des deux mains les onze apötres groupes en deux ensembles (fig. 2). Ce 

theme avait ete souvent traite, surtout ä partir du xie s., ses formes icono¬ 

graphiques differant peu les unes des autres. Cela dependait du texte de 

l’evangile que le peintre avait choisi, mais son sens restait toujours le 

meme : les apötres etaient envoyes «dans le monde entier precher 

l’evangile ä toute la creation» (Marc 16, 15) et «faire de toutes les nations 

des disciples» (Matthieu 28, 19). La representation frequente du theme de 

la Mission des apötres etait reliee par certains auteurs ä Factivite mis- 

sionnaire de l’Eglise de Constantinople, tres active ä l’epoque en ques- 

tion (30). S’opposant ä tous les exemples connus de cette scene, le peintre 

de Sopocani pla?a Pierre et Andre ä la tete des deux groupes d’apötres. 

Sur le mur d’en face, du cöte sud du sanctuaire, figure Tlncredulite de 

Thomas, evenement qui s’enchatne ä la Mission des apötres (Jean 20, 24- 

29), aussi bien chronologiquement que par le sens des paroles que le 

Christ avait adressees ä Thomas au sujet de la propagation de la religion : 

«Parce que tu m’as vu, tu as cru. Heureux ceux qui n’ont pas vu et qui ont 

(29) Les etudes les plus importantes sur l’iconographie de la Mission des 

apötres, la Pentecöte et la Communion des apötres ont ete ecrites par 

N. V. Pokrovskij, Evangelie vpamjatnikah ikonografii preimuscestvenno vizan- 

tijskih i russkih, St.-Petersbourg, 1892, pp. 277-291 ; A. Grabar, Le Schema 

iconographique de la Pentecöte, dans A. Grabar, L’ art de la fin de VAntiquite 

et du Moyen Age, I, Paris, 1968, pp. 615-627 ; J. D. §tefänescu, L'Illustration 

des liturgies dans Part de Byzance et de VOrient, dans Annuaire de /’ Institut de 

Philologie et d'histoire orientales, 3 (1935), pp. 403-508 ; N. Gkioles, 

«Ilogevdevreg...». Eixovoygatpixeg jzagarrjgqoeLg, dans Aljttvxci, 1 (1979), 

pp. 104-142 ; Ch. Walter, Art and Ritual of the Byzantine Church, Londres, 

1982, pp. 184-196 ; L. Ouspensky, Iconography ofthe Descent ofthe Holy Spirit, 

dans St. Vladimir Theological Quarterly, 31 (1987), pp. 309-347. 

(30) S. Der Nersessian, The Illustrations of the Homilies of Gregory of 

Nazianzus, Paris. Gr. 510, dans DOP 16 (1962), pp. 221, 226 ; A. Grabar, L'art 

de la fin de VAntiquite et du Moyen Age, I, Paris, 1968, pp. 160-162 ; N. Gkioles, 

«FlogevOevreg», pp. 126-128. 
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cru» (Jean 20, 29). Ici aussi, le Christ et Thomas sont entoures de Pierre 

et d’Andre, peints ä la tete des deux groupes d’apötres (fig. 3). 

Ces deux apötres conduisent aussi les deux groupes d’apötres affron- 

tes dans la representation de la Pentecöte qui evoque Fevenement (Actes 

2, 1-4) oü ils furent remplis de T Esprit saint avant leur mission de propa- 

gation de Tenseignement du Christ. C’est cet evenement qui est devenu 

l’image de la fondation et de Taffermissement de TEglise divine sur terre. 

De meme que dans le Paris, gr. 510 et, tres souvent, dans d’autres exem- 

ples moins anciens, ä Sopocani, au-dessous des apötres sont representes 

deux groupes de nations parmi lesquelles les disciples du Christ iront 

precher sa parole et fonder les premieres communautes et eglises 

chretiennes. Dans la Pentecöte, peinte ä Kokar Kulisse (ixe-xe s.), les livres 

ouverts que tiennent les apötres contiennent meme les noms des regions 

oü chacun d’eux devait precher (31). Aussi est-il comprehensible que les 

auteurs du programme iconographique de Sopocani, qui connaissaient la 

tradition de l’apötre Andre et les heurts dejä historiques entre Rome et 

Constantinople, aient tenu ä mettre en evidence les fondateurs des deux 

Eglises dans cette scene aussi. Ils s’inspiraient certainement des memes 

idees que celui qui, plusieurs siecles auparavant, avait commande les 

miniatures du manuscrit parisien, mentionne ci-dessus. 

Le theme de fondation de TEglise englobe aussi la Communion des 

apötres. Son lien avec la Cene est bien connu : Tessence de la liturgie est 

constituee par Teucharistie, la xotvcuvia de Thomme et de Dieu, ainsi 

que de tous les fideles entre eux, sacrement institue par le Christ au cours 

de la Cene (Matthieu 26, 26-28). A cette occasion il avait donne ä ses dis¬ 

ciples son corps sous les especes du pain et du vin avant de faire la priere 

sacerdotale (Jean 17, 1-26), par laquelle il designa les apötres comme ses 

successeurs. Cette signification de la Communion suffisait dejä, ä eile 

seule, au milieu religieux constantinopolitain pour considerer Tapötre 

Andre comme fondateur de TEglise d’Orient. C’est encore plus facile ä 

comprendre si Ton sait que gräce ä son iconographie et ä la place que 

celle-ci occupait dans le programme peint des eglises, la Communion des 

apötres est devenue une des images-cles dans la defense de la position de 

(31) N. et M. Thierry, Nouvelles eglises rupestres de Cappadoce, Paris, 1963, 

pp. 128-132, pl. 63-64. C’est ainsi qu’ä Ayvali Kilise (913-920) les apötres 

seront representes de cette maniere, probablemement d’apres le texte de Luc 16, 

15-16 (Idem, Ayvali Kilise ou Pigeonnier de Güllü Dere, eglise inedite de 

Cappadoce, dans CA, 15 [1965], pp. 131-137, figg. 25-28). 
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Constantinople ä Fegard des evenements qui avaient entraine le schisme 

de 1054 et dans son insistance sur Femploi du pain avec levain dans 1’Of¬ 

fice divin (32). Le Christ, en tant que grand-pretre pour l’etemite, selon 

l’ordre de Melchisedek, benit simplement la nouvelle Päque ou bien, se 

donne lui-meme ä ses disciples ; il ne leur offre donc pas le pain hebreu 

traditionnel, comme les Latins Finterpretaient. Le litige au sujet du pain 

azyme ou avec levain demeura jusqu’ä nos jours une des controverses 

principales entre les deux Eglises. Aussi est-ce tout ä fait logique qu’ ä 
* 

l’epoque trouble de pressions intensifiees sur FEglise de Constantinople 

celle-ci defende son Orthodoxie et sa canonicite par Fintermediaire des 

images d’ Andre et de la Communion, cette demiere etant precisement 

Fexpression plastique de son attitude en matiere de liturgie et de dogmes. 

Les textes de l’evangile lus au cours de la liturgie entre Päques et 

Pentecöte ne peuvent expliquer que partiellement les scenes evangeliques 

illustrees dans le sanctuaire de Sopocani (33), mais non les modifications 

iconographiques destinees ä mettre en vue Fapötre Andre. Toutes les 

fresques contenant la representation de cet apötre sont peintes dans la 

meme zone des murs nord et sud, dans Fabside et au-dessus de celle-ci, 

toutes evoquant les evenements que la tradition reliait ä Sion (3l<) et ä la 
/ 

fondation de FEglise sur terre. Le dessein de faire figurer Fimage de Sion 

dans leurs eglises et de les relier ainsi, au sens ideal, ä Feglise la plus 

ancienne, avait dejä ete realise par les premiers archeveques serbes, Sava 

ä Zica (1220-1222, fresques repeintes vers 1310), et Arsene ä Pec (vers 

1260) (35). Les auteurs du Programme iconographique de Sopocani firent 
✓ 

encore un pas en avant. Pour demontrer Forigine apostolique de FEglise 

oecumenique, rien ne leur semblait plus naturel que de representer Fega- 

(32) A. Lidov, Byzantine Church Decoration and the Great Schism of 1054, 

dans Byz., 68 (1998), pp. 383-385. 

(33) N. L. Okunev, Sostav, pp. 124-126; V. J. DjuriC, Sopocani, p. 54 ; 
v 

B. Zivkovic, Sopocani. Les dessins des fresques, pp. 14-17(IV). 

(34) Voir M. Vincent - E M. Abel, Jerusalem. Recherches de topographie, 

d’archeologie et d’histoire, II, 3, Paris, 1922, pp. 421-459. 

(35) S. RadojCic, Staro srpsko slikarstvo, Beograd, 1966, p. 46 ; V. J. Djuric, 

La peinture murale Serbe au xine siecle, dans L’art byzantin du xiiL siecle, 

Beigrade, 1967, pp. 162-163 ; Idem, Sveti Sava i slikarstvo njegovog doba, dans 

Colloque scientifique international Sava Nemanjic - saint Sava. Histoire et tra¬ 

dition, Beigrade, 1979, pp. 252-253 ; B. TodiC, Najstarije zidno slikarstvo u Sv. 

apostolima u Peci, dans Zbornik LU MS, 18 (1982), pp. 19-38. 
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lite les apötres Pierre et Andre dans Pacte de fondation de PEglise du 

Christ et de leur accorder la place d’honneur. L’image montrait qu’ils 

avaient ete les plus proches du Christ lorsque celui-ci envoya les apötres 

precher dans le monde ; ils furent les premiers ä qui le Christ offrit son 

sang et son corps en fondant son Eglise, ce sont eux qui etaient, au cena- 

cle de Sion, ä la tete des apötres rendus capables d’evangeliser toutes les 

tribus et d’etablir les sieges de PEglise. D’oü un seul message resultait: 

puisque Pierre et Andre sont les premiers et egaux devant le Christ, leurs 
y 

Eglises, celle de Rome et celle de Constantinople, ainsi que ceux qui les 

ont recueillies, papes et patriarches, sont les premiers parmi les egaux (36). 

Les exemples conserves de ce genre d’images que Ton situe entre les 

ixe et xnf s. confirment que la legende de l’apötre Andre en tant que fon- 

dateur de PEglise de Constantinople a ete adoptee de fa?on definitive. Or, 

ses reflets peu nombreux dans Part nous portent ä conclure que l’on n’y 

avait recours que de temps en temps, generalement dans les periodes 

d’aggravation des conflits entre PEglise d’Orient et celle d’Occident, ou 

ä Poccasion des malentendus entre PEglise oecumenique et celles des 

provinces. Aussi faut-il nous demander si les fresques de Sopocani con- 

tenant la representation de Papötre Andre datent d’un moment qui 

exigeait la mise en evidence de celui-ci. 

Pour donner une reponse aussi precise que possible ä cette question, il 

faut connaltre la date oü ces fresques furent executees. Jusqu’ici, en 

prenant comme point de repere Page des fils du roi Uros dans la Mort de 

la reine Anne Dandolo, habituellement on situait la creation de ces pein- 

tures entre 1263 et 1268 (37). Cependant, meme si Paspect juvenile des 

princes Dragutin et Milutin pouvait contribuer dans une certaine mesure 

(36) Nicetas Seides (xne siede) cherchait meme ä demontrer dans ses ecrits 

polemiques que Constantinople etait non seulement une nouvelle Rome, mais 

aussi une nouvelle Jerusalem, du fait que cette ville etait la capitale de PEmpire 

romain, que Parchipretre y siegeait et que (pendant la liturgie, selon le rite ortho¬ 

doxe) on y distribuait le pain sale au levain, raison pour laquelle les plus grands 

honneurs etaient dus ä Constantinople (J. Darrouzes, Documents byzantins du 

xif siecle sur la primaute romaine, dans REB, 33 (1965), pp. 55-56). 
(37) V. R. Petkovic, La Mort de la reine Anna ä Sopocani, dans L’art byzan- 

tin chez les Slaves, I, 1, Paris, 1930, pp. 217-221 ; N. L. Okunev, Sostav, p. 130 ; 
S. Radojcic, Portreti srpskih vladara u srednjem veku, Bel grade, 1934, pp. 22, 
24-25 ; M. Purkovic, Two Notes on Medieval Serbian History, dans The 

Slavonic and East European Review, 73 (1951), pp. 545-547. 
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ä etablir la date de Pexecution de leurs portraits, on ne sait toujours pas 

quand ils sont nes. D’un autre cöte, les documents peints montrent que 

Paspect des enfants, en Pabsence d’autres sources, ne peut pas servir 

ä l’etablissement d’une Chronologie exacte (38). Le fait que le prince 

Dragutin n’ya pas ete represente avec son epouse (39), ne peut etre pris en 

consideration parce que, tout d’abord, on ne connait pas Pannee de son 

mariage avec Catherine, princesse de Hongrie (1268 ou 1270) (40) et, 

ensuite, parce que les epouses des princes ne figuraient jamais dans les 

«portraits de famille en groupe». Quant ä Dragutin, il pourrait etre impor¬ 

tant que, ä la difference de son frere cadet, Milutin, il ait ete peint, dans 

le coin sud-est du narthex, en habit royal, aux cötes de son pere (fig. 1). 

Cela permet de supposer qu’il n’a pu etre represente ainsi vetu que 

comme jeune roi, ce qui pourrait signifier que les fresques auraient ete 

executees autour de 1271, annee oü son nom fut pour la premiere fois 

accompagne de ce titre (41). 

(38) B. TodiC, O nekim preslikanim portretima u Decanima, dans Zbornik 

Narodnog muzeja, 11 (1982), pp. 65-66. Sur les portaits de ce genre, ce qui 

comptait en premier lieu c’etait Pordre hierarchique et, seulement apres, la tadle 

reelle, voire Paspect du personnage represente. Que la tadle des fds d’Uros ne 

puisse pas etre utilisee ä des lins chronologiques, c’est ce qui est prouve aussi 

par le fait qu’ils sont beaucoup plus grands dans la Mort de la reine Anne que 

dans les fresques oü ils sont peints aux cotes de leurs parents dans Pencoignure 

sud-est du narthex, bien qu’il soit certain que celles-ci furent executees au meme 

moment. 

(39) V. J. Djuric, Sopocani, p. 26. 

(40) Istorija srpshog naroda, I, Beigrade, 1981, p. 352 (S. Cirkovic) ; 

Vizantijski izvori za istoriju naroda Jugoslavije, VI, Beigrade, 1986, p. 25, n. 47 

(Lj. Maksimovic). 

(41) M. Ivkovic, Ustanova «mladog kralja» u srednjovekovnoj Srbiji, dans 

Istorijski glasnik, 3-4 (1957), pp. 60-61 ; Istorija srpskog naroda, I, p. 352 

(S. Cirkovic). Le doute que Dragutin soit peint ici comme jeune roi, pas seule¬ 

ment comme prince heritier, ne pourrait etre formule que du fait que ce fut lä le 

premier portrait d’un jeune roi dans Part serbe (etant donne qu’avant Dragutin ce 

titre n’existait pas), si bien que le portrait peint ä Sopocani, dont Pinscription ne 

nous est pas parvenue, doit etre explique par des exemples posterieurs. Le titre 

de jeune roi fut porte, apres Dragutin, par Etienne Dusan (1322-1331), mais 

aucun de ses portraits de cette epoque n’est bien conserve. Celui qui figure sur 

une icöne ä Bari a ete repeint et, ä en juger par les traces du portrait primitif, on 

voit que Dusan avait une couronne en forme de coupole, comme son pere* et que 
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Pour la datation des fresques on se referait aussi ä la presence des 

archeveques serbes Arsene (1233-1263) et Sava II (1263-1271) dans la 

scene de Melismos (fig. 2), etant entendu qu’ils avaient ete peints de leur 

vivant (42). Cependant, les etudes recentes sur les archeveques locaux evo- 

ques dans cette composition ont demontre qu’il n’existait pas d’exemples 

les deux personnages «auraient ete vetus de divitissions bordes de perles. En 

outre, on dirait qu’ils portaient des loros» (I. M. Djordjevic, O prvobitnom 

izgledu srpske ikone svetog Nikole u Bariju, dans Zbornik Filozofskog fakulteta, 

16/A [1989], P- H6, fig. 1, dessin 1). Uros, fils de Dusan, semble avoir ete 

proclame jeune roi peil apres sa naissance (1337) et c’est par ce titre qu'il etait 

designe sur les fresques et dans les documents d’avant 1346, depuis son portrait 

peint dans Feglise Blanche de Karan (1340-1342), qui est semble-t-il, le plus 

ancien (G. Babic, Portret kraljevica Urosa u Beloj crkvi karanskoj, dans 

Zograf, 2 [1967], pp. 17-19, fig. 2), ensuite, sur tous les autres d’avant 1346 (ä 

fexception de celui de Dobrun, 1343), et aussi, par consequent, sur ceux de 

Decani (G. Subotic, Prilog hronologiji decanskog zidnog slikarstva, dans 

Zbor.y 20 [1981], pp. 113-118 ; Zidno slikarstvo manastira Decana. Gradja i 

studije, Beograd, 1995, pp. 266-268, D. Vojvodic), de Ljuboten (Z. Rasolkos- 

ka-Nikolovska, O vladarskim portretima u Ljubotenu i vremenu nastanka zidne 

dekoracije, dans Zograf, 17 [1986], p. 48, figg. 1, 3, 7), de Sopocani 

(S. Radojcic, Portreti, p. 55 ; V. J. Djuric, Sopocani, pp. 89, 139), de Saint- 

Nicolas FHospitalier ä Ohrid (C. Grozdanov, Srednjovekovna umetnost Ohrida, 

dans Zbornik LU MS, 4 [1969], pp. 211-214, fig. 6) et de Polosko (C. 

Grozdanov - D. Cornakov, Istorijski portreti u Poloskom, II, dans Zograf, 15 

[1984], pp. 88-89, figg. 1, 4) Uros porte des insignes de l’autorite souveraine 

identiques ou semblables ä ceux de son pere, le roi Dusan. Donc, tout comme ä 

Sopocani, oü ces insignes ne different que par un detail : ä la difference du roi 

Uros, Dragutin a une seule paire de prependulia. Dans tous les autres cas oü les 

fils des rois ne portent pas le titre de jeune roi, ils sont vetus d’un costume qui 

differe de celui de leur pere : Vladislav dans la Chapelle de Dragutin aux 

Djurdjevi Stupovi (1283-1285), Vladislav et Urosic ä Arilje (1295/6), Etienne ä 

Feglise de la Vierge Ljeviska, ca. 1310, Constantin ä Gracanica, 1319-1321, 

etc. 

(42) S. Mandic, Drevnik. Zapisi konzervatora, Beigrade, 1975, pp. 29-34 

(publie pour la premiere fois le 30 septembre 1954 dans Knjizevne novine) ; 

V. J. Djuric, Sopocani, pp. 24-26 ; Idem, Byzantinische Fresken in Jugoslawien, 

Munich 1974, pp. 54, 253-254 (apres lui, presque tous les auteurs qui se sont 

occupe de Sopocani). La possibilite qu’ils aient ete peints ici de leur vivant a ete 

envisagee par J. RadovanoviC, Srpski arhiepiskopi u kompoziciji Sluzenje sv. 

liturgije u manastiru Sopocani, dans Zbornik LU MS, 19 (1983), pp. 41-73.' 
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de Melismos oü ils etaient representes de leur vivant (43). II y a toutefois 

deux exceptions : la prothese des Saints-Apötres de Pec et Sopocani. 

Mais il s’agit de monuments dont la date n’a pas ete etablie avec certi- 

tude. Les caracteristiques plastiques et le programme des fresques de la 

prothese de Pec ont conduit les experts, ces demiers temps, ä les separer 

du reste de la decoration peinte de Peglise pour les situer apres 1271, 

c’est-ä-dire apres la mort (en 1266) de l’archeveque Arsene, represente 

aux cötes de saint Sava (“). A en juger par l’aspect du prince Dragutin, il 

est probable que les fresques de Sopocani n’aient pas ete executees, non 

plus, avant Pannee en question. 

Figures ä la suite des groupes d’eveques oecumeniques, les represen- 

tants des Eglises regionales, evoques dans cette fresque, montraient d’une 

faqon symbolique aussi que les Eglises dont la fondation et Tautocephalie 

etaient de date posterieure s’ etaient associees ä celles qui etaient les plus 

anciennes et les plus reputees. La canonicite, Pheritage et Panciennete 

etaient suggeres aussi par des groupes d’eveques, peints en position 

frontale et representant certaines eglises dont on connait l’existence par 

des sources ecrites et par des representations conservees en Serbie, ä 

Chypre ou en Crete (45). Nous nous limitons aux exemples oü la mise en 

evidence de certains eveques regionaux avait ete manifestement dictee 

par des raisons bien precises. Dans l’eglise de Lagoudera, dediee ä la 

Vierge Arakiotissa (1192), furent peints de nombreux archeveques 

(43) S. Tomekovk:, Les eveques locaux dans la composition absidale des 

saints prelats officiants, dans B-NJ, 23 (1981), pp. 65-88 ; Ch. Konstantinidi, Le 

message ideologique des eveques locaux officiants, dans Zograf, 25 (1996), 
pp. 39-50. Ch. Walter affirmait meme (L’Eglise dans les programmes monu- 

mentaux de Vart byzantin, dans L’Eglise dans la liturgie. Conferences Saint- 

Serge, XXVL semaine d'etudes liturgiques, Paris 26-29 Juin 1979, Rome, 1980, 
p. 330) que cette composition comprenait «toujours des eveques saints... seuls 
ceux qui sont dejä agreges ä PEglise triomphante». 

(44) R. Nikolic, Povodom pedesetogodisnjice otkrivanja fresaka iz crkve 

Svetih apostola u Peckoj patrijarsiji, dans Glasnik DKS, 6 (1982), p. 22 ; 

S. Petkovic, Predstava svetog Save Jerusalimskog u oltaru pecke crkve Svetih 

apostola, dans Saopstenja RZZSKy 29 (1997), pp. 58-59. 
(45) G. Babic, Nizovi portreta srpskih episkopa, arhiepiskopa i patrijaraha u 

zidnom slikarstvu (xiii-xvi v.j, dans Colloque scientifique international Sava 

Nemanjic - saint Sava. Histoire et tradition, Beigrade, 1979, pp. 319-342 ; 
S. Tomekovic, op. cit. ; Ch. Konstantinidi, op. cit., p. 48. 
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chypriotes de renom, dont certains avaient vecu ä Fepoque des apötres ou 

ä celle des conciles oecumeniques et qui entretenaient des rapports avec 

d’autres Eglises orthodoxes, ce qui representait une sorte de defense 

apres l’occupation de File par les Latins, en 1191 (46). De meme, les saints 

Tite et Andre de Crete, peints dans Fabside de l’eglise Sainte-Anne 

d’Amari, en Crete, vers 1225, pendant Foccupation latine, attestent Fori- 

gine apostolique de Farcheveche de Crete et son appartenance ä Fortho- 

doxie (47). D’un autre cöte, Michel Choniates, metropolite d’Athenes de 

1182 ä 1204, que son activite anti-latine avait rendu celebre, fut, bientöt 

apres sa mort (en 1220), associe, dans le Melismos, aux plus grands 

eveques orthodoxes de son eparchie (48). Le cas de Constantin Cabasilas 

(milieu du xme s.) n’en differe que legerement; son apparition dans la 

scene en question, vers la fin de ce meme siede, ä Saint-Jean-le-Theolo- 

gien-Kaneo, mais aussi dans le naos de la Vierge Peribleptos ä Ohrid 

(1294/5) peut etre expliquee par le soutien energique qu’il apportait ä 

Michel Paleologue contre les despotes d’Epire, ce qui lui assura l’etablis- 

sement rapide de son culte et son integration dans le Melismos. A Saint- 

Jean-Kaneo lui furent associes d’autres eveques celebres veneres ä 

Ohrid (49). Les exemples susmentionnes nous convainquent que - tout 

(46) S. TomekoviC, op. cit., pp. 84-85. ; Ch. Konstantinidi, op. cit., p. 47, 

figg. 5-6. 

(47) S. Papadaki-Oekland, Ol roLXoygacpLsg rr]g Ayiag ’Avvag oro Aß&gt, 

dans AXAE, 4, 7 (1973-1974), pp. 49-51 ; Ch. Konstantinidi, op. cit., pp. 47-49. 

(48) Sur Michel Choniates voir G. Stadtmüller, Michael Choniates, 

Metropolit von Athen, dans OCA, 32, 2 (1934), pp. 123 ss. ; sur ses representa- 
tions dans les eveques officiant: A. Orlandos, 11 ritratto di Michele Choniatis 

metropolita di Atene, dans Atti dello VIII congresso intern, di studi bizantini, 

Rome, 1953, p. 222 ; Idem, H Jigooo)Jioygacpia MixapX rov Xcoviärov, dans 
EEBI, 21 (1951), pp. 210-214 ; D. Mouriki, Ol ßv^avnveg TOLxoygacpLeg rav 

jiagexxkrtOLcov Tt]g Ijirjhag Trjg IlevreXpg, dans AXAE, 4, 7 (1973-1974). 
pp. 96-98 ; N. Coumbaraki-Panselinou, Saint-Pierre de Kalyvia-Kouvara et la 

chapelle de la Vierge de Merenda, Thessalonique, 1976, pp. 68-70, pl. 11, 12a ; 

S. Tomekovic, op. cit., p. 87, fig. 19 ; Ch. Konstantinidi, op. cit., p. 45. 
(49) P. Miljkovic-Pepek, Crkvata sv. Jovan Bogoslov-Kaneo vo Ohrid, dans 

Kulturno nasledstvo, 9 (1967), pp. 82, 90 ; C. Grozdanov, Portreti na svetitelite 

od Makedonija od IX-XVI1I vek, Skopje, 1983, pp. 180-190. Sur Constantin 

Cabasilas voir aussi I. Snegarov, Istorija na Ohridskata arhiepiskopija, t. 1, 

Sofia, 1924, pp. 211, 280-283. 
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comme dans les images analogues executees dans les eglises de Chypre, 

de Crete, d’Ohrid et dans d’autres eglises autonomes - l’evocation, sur la 

fresque de Sopocani, des trois premiers archeveques serbes, aux cötes 

des representants des Eglises apostoliques les plus anciennes, avait pour 

but d’insister, ä son tour, sur le caractere et l’ideologie de F Eglise serbe. 

Nous avons dejä signale qu’aux endroits privilegies du sanctuaire de 

Sopocani figuraient les images evoquant la fondation, par le Christ, de 

1’Eglise sur terre et que la representation, dans ces fresques, de saint 

Andre ä la tete des apötres mettait en relief F origine apostolique de 

FEglise de Constantinople, la premiere dans Funivers orthodoxe. Cet 

apötre a eu pour heritiers les eveques et les patriarches de Constantinople, 

mais aussi tous ceux qui s’etaient separes de cette Eglise conformement 

aux regles canoniques et qui, spirituellement, en relevaient. C’est autour 

de celle-ci que se rassemblaient d’autres Eglises apostoliques orthodoxes, 

dont les membres professaient le meme enseignement et celebraient les 

memes Offices. Si, dans le Melismos de Sopocani, on les a identifies avec 

exactitude, cette fresque reunissait les dignitaires eminents des Eglises de 

Constantinople, d’Antioche, d’Alexandrie et, peut-etre, de Jerusalem (50). 

Le peintre de Sopocani leur a associe les premiers archeveques serbes. 

On sait que, apres avoir obtenu l’autocephalie en 1220, TEglise serbe est 

demeuree liee ä l’eglise-mere, car Sava, le premier archeveque serbe, s’e- 

tait oblige ä Nicee, ä assurer la mention du nom du patriarche de 

Constantinople au cours de la liturgie dans les eglises serbes (51). Faut-il 

supposer aussi l’adoption de la tradition de V apötre Andre en tant que 

fondateur de 1’Eglise orthodoxe de Constantinople ? Les idees exprimees 

par les fresques de Sopocani vont dans ce sens. On y lit sans peine les 

idees sur le Christ en tant que chef de LEglise, sur Tapötre Andre et sur 

fimportance de son röle dans la fondation de TEglise sur terre, ainsi que 

sur l’appartenance de LEglise serbe ä l’univers orthodoxe. Cela et l’egali- 

te entre les Eglises orthodoxes ont permis que les hauts dignitaires de 
/ / 

TEglise serbe, s’associant ä ceux de l’Eglise oecumenique, «glorifient et 

chantent par la meme gorge et par le meme coeur le nom du Seigneur», 

(50) J. Radovanovic (Srpski arhiepiskopi, pp. 43-44) a reconnu, gräce ä 

leurs caracteristiques iconographiques, les saints Jean Chrysostome, Gregoire le 

Theologien, Jean l’Aumonier, Gregoire de Nysse, Denys FAreopagite, Basile le 

Grand, Athanase et Cyrille d’Alexandrie, Nicolas et Ignace. 

(51) Zivot svetoga Simeona i svetoga Save, napisao Domentijan (ed. 

DJ. DaniciC), Beigrade, 1865, p. 221. 
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- pour citer Yekphonese par laquelle se termine le Canon de l’eucharistie 

- ce qui a ete illustre par la priere que contient le Trisagion et qui est 

inscrite, comme ailleurs (52), sur les rouleaux de tous les eveques 

representes dans la composition en question. N’importe quelle partie de 

la liturgie (53), aurait pu y figurer etant donne qu’il n’y avait pas de regles 

ä observer dans l’inscription des textes sur les rouleaux des eveques et 

que le choix des eveques ä representer n’avait guere d’importance. 

L’essentiel est, selon nous, le fait que tous les hauts dignitaires de 
/ / 

l’Eglise, y compris ceux de l’Eglise serbe, y etaient reunis dans un 

ensemble indivisible, leur union etant nettement soulignee par un meme 

texte, dont chaque rouleau contenait une partie. II faudrait plutöt signaler 

1’ordre des rouleaux sur lesquels courait le texte de la priere : il commen- 

£ait - non pas fortuitement, semble-t-il, - par le rouleau de Tarcheveque 

de Constantinople, saint Jean Chrysostome, pour s’enchainer sur ceux de 

tous les eveques, y compris saint Sava de Serbie et s’achever sur le mur 

d’en face, sur les rouleaux des archeveques serbes, Arsene et Sava II. II 

est manifeste que Sava Ier est ränge parmi les plus hauts dignitaires de 

l’Eglise orthodoxe (fig. 3), tant par la place qu’il occupe parmi ceux-ci 

(saint Ignace est derriere lui) que par V ordre dans lequel la priere est 

inscrite, alors que les successeurs de Sava, dont le culte n’etait pas encore 

institue, se trouvent en fin de cortege et leurs rouleaux contiennent les 

demieres paroles de la priere en question. 

Tout en respectant le fait que la tradition de l’apötre Andre, aussi bien 

que l’introduction des archeveques locaux dans le Melismos, auraient pu 

(52) Ch. Walter, Art and Ritual, pp. 203 (n. 186), 205. 

(53) Au sujet de cette priere qu’on lit sur la fresque de Sopocani voir 

S. RadojCic, Odabrani clanci i studije, Beigrade, 1982, p. 195. J. Radovano- 

vic (Srpski arhiepiskopi, pp. 44-45, 55-62) s’est attache ä demontrer que dans 

cette fresque la priere extraite du Trisagion avait ete choisie expres pour permet- 

tre, - gräce aux expressions telles que «de la bouche de nous autres pecheurs» 

ou «remettez-nous tous nos peches» - que les archeveques serbes fussent asso- 

cies au groupe des plus hauts dignitaires de l’Eglise oecumenique. Cette priere 

fait partie, cependant, de la liturgie quotidienne, eile est lue par les officiants et 

ne conceme pas l’etat de peche ou l’indignite des eveques peints dans cette 

composition. Au sujet des textes figurant sur les rouleaux des eveques voir 

G. BABic-Ch. Walter, The Inscriptions upon Liturgical Rolls in Byzantine Apse 

Decoration, dans REB, 34 (1976), pp. 269-280 (l’exemple de Sopocani n’y est 

pas eite, mais les auteurs ont montre que cette priere etait souvent inscrite .sur les 

rouleaux des 6v6ques oecumeniques). 
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faire partie d’un «engagement» ideologique, il convient de se demander 

quand et pourquoi ils ont ete reunis ä Sopocani. Quoique revetant la 

forme iconographique habituelle, le message des fresques omant le sanc- 

tuaire de Sopocani aurait ete emis, ä en juger precisement par son carac- 
✓ 

tere exceptionnel, ä un moment particulierement important pour FEglise 

serbe, mais aussi pour celle de Constantinople. L’hypothese de 

R. Nikolic, selon laquelle cela a eu lieu en 1273 ou 1274, ä la suite de la 

menace que Fempereur byzantin avait adressee ä FEglise serbe en lui 

faisant craindre Fabolition de son autocephalie (54), nous semble plausi¬ 

ble. II faudrait examiner le contexte historique de ces annees-lä et tenir 

compte de l’activite de Michel VIII Paleologue relative ä Funion avec 

Rome et de la pression que cet empereur avait exercee sur le patriarche 

de Constantinople et sur les Etats orthodoxes voisins en vue de les ame- 

ner ä y souscrire. Ses projets furent violemment contrecarres par le patri¬ 

arche Joseph et par le clerge, ce qui entraina des bouleversements pro- 

fonds et penibles dans FEtat et FEglise de Byzance. Cependant, etant 

donne Finsuffisance d’informatiöns sur Fattitude de FEglise serbe ä 

Fegard de Funion des Eglises, proposee en 1274, on ne peut en juger que 

par voies indirectes (55). 

Contrairement ä une supposition recente (56) selon laquelle FEglise 

serbe s’etait declaree favorable ä cette union entre 1272 et 1274, il nous 

semble que cela est arrive ä une date quelque peu anterieure. D’un 

memorandum indubitablement authentique il s’ensuit qu’ä un moment 

FEglise serbe s’etait montree prete ä adherer ä Funion et qu’elle en avait 

informe par ecrit le patriarche de Constantinople (57). Il n’est cependant 

pas clair ä quel moment cela se produisit. Certainement avant 1274, etant 

(54) R. NrKOLiC, Prilozi proucavanju zivopisa iz XIII i XIV veka u oblasti 
v 

Rasa. Zitije svetog Save na freskama sopocanskog djakonikona, dans Raska 

bastina, 2 (1980), pp. 71-85. Plus tard, Fauteur semble avoir renonce ä s’en tenir 

ä cette datation des fresques, pour les situer arbitrairement entre les annees 1276 

et 1278, R. Nikolic, O jednom znacajnom podatku za datovanje Sopocana, 

pp. 70-79. 

(55) Voir N. RadojCic, Sveti Sava i avtokefalnost srpske i bugarske crkve, 

dans Glas SKA, 91 (1939), pp. 223-228 ; Istorija srpskog naroda, I, pp. 354-355 ✓ 
(S. CirkoviC) ; M. Antonovic, O uzrocima smenjivanja zickog arhiepiskopa 

Danila /, dans Zbory 34 (1995), pp. 107-114. 

(56) M. AntonoviC, op. cit. 

(57) N. RadojCiC, op. cit., pp. 226-221. 



L’AFOTRE andre et les archeveques serbes 471 

donne que dans le meme document Fempereur byzantin refusait la 

canonicite ä FEglise serbe, du fait que celle-ci avait ete instituee sans 

rapprobation de la papaute et ä une epoque trouble, sous la domination 

latine sur Constantinople. Une certaine approbation au sujet de F union 

avait ete assurement obtenue avant aoüt 1272, annee oü Michel VIII 

octroya ä F archeveche d’Ohrid la charte bien connue par laquelle l’auto- ✓ 
cephalie des Eglises de Serbie et de Bulgarie fut annulee, alors que les 

eparchies de celles-ci furent subordonnees ä la juridiction de F archeve¬ 

che d’Ohrid, ce qui retablissait soi-disant F ordre canonique de T epoque 

de Basile II (58). On pourrait supposer ä juste titre que la reaction de Fern- 

pereur Michel aurait pu etre provoquee par le changement d’attitude de 

F archeveche serbe. II semble que la destitution de Farcheveque serbe, 

Daniel Ier, precisement en 1272, avant le mois d’aoüt, selon tout 

apparence, «ä cause d’une faute» (59), ne soit pas ä attribuer ä une coi'nci- 

dence fortuite. Que cette faute n’ait pas ete insignifiante, on peut le 

deduire du fait que son biographe la mentionne ä deux reprises et qu’ il a 

reduit la Wie de Daniel Ier ä quelques phrases conventionnelles, destinees 

plutöt ä servir de passage entre la biographie de Sava II et celle de Joanice 

Ier. II n’en aurait pas ete ainsi, si Daniel Ier avait defendu Forthodoxie avec 

dignite. L’installation de Joanice sur le tröne archiepiscopal en 1272 

n’ameliora pas les rapports avec Fempereur byzantin, bien au contraire : 

il en resulta, des le mois d’aoüt 1272, la menace d’abolition de l’au- 

tocephalie de FEglise serbe, ce qui ne changea pas en 1274 non plus, 

etant donne que, dans son memorandum adresse au pape, Fempereur de 

Byzance niait expressement Fautocephalie de celle-ci. Si, apres Felection 

de Joanice, FEglise serbe s’etait declaree prete ä adherer ä Funion, ce 

comportement de Michel VIII aurait ete pour le moins incomprehensible. 

Tout cela nous porte ä conclure que le programme de la peinture de 

Sopocani qui soulignait le röle de Fapötre Andre dans la fondation de 

FEglise par le Christ et qui representait les archeveques serbes egaux 

sous tous les rapports aux plus hauts dignitaires de FEglise oecumenique, 

datait de la periode orageuse oü Fon negociait les modalites de Funion de 

Lyon et quand FEglise serbe etait menacee de suppression de son 

autocephalie. Cela se passait, selon toute apparence, entre 1272 et 1274, 

(58) V. N. Benesevic, Opisanie greceskich rukopisej monastyrja Svjatoj 

Ekateriny na Sinae, 1.1, S.-Petersbourg, 1891, pp. 542-554, en particulier p. 552. 

(59) Zivoti kraljeva i arhiepiskopa srpskih, napisao Danilo i drugi (ed. 

DJ. DaniCic), Zagreb, 1866, pp. 275, 287. 
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mais de toute fa^on avant 1276, annee oü le ktitor de Sopocani fut con¬ 

traint de renoncer au tröne royal (60). A Sopocani, dont l’importance, vers 

1270, depassait celle d’un monastere royal ordinaire, c’est en se recla- 

mant de l’apötre Andre et des premiers archeveques serbes que Ton 
y 

defendait la position, le caractere et les droits de l’Eglise serbe contre le 

danger dont la capitale byzantine et Ohrid la mena^aient. 

II semble qu’avec la meme intention fut peinte ä Sopocani une autre 

representation, eile aussi inconnue jusque-lä dans l’art serbe : sur le mur 

oriental du narthex sont figures les sept conciles oecumeniques et une 

assemblee serbe (fig. 4) (61). A 1’instar de la presence des premiers 

archeveques serbes dans le Melismos, F assemblee serbe, avec la partici- 
y 

pation de saint Symeon Nemanja et du roi Etienne le Premier Couronne, 

ajoutee aux conciles oecumeniques, exprime une idee similaire : de 

meme que dans l’image du sanctuaire les archeveques serbes s’associent 

aux hauts dignitaires de F Eglise oecumenique pour celebrer le meme 

office, dans le narthex, les souverains serbes, s’associant aux empereurs 

orthodoxes, continuent l’ceuvre de ceux-ci, consacree ä la sauvegarde de 

la purete de la foi et de Fimmuabilite des dogmes de FEglise. Le lien, 

remarque depuis longtemps, entre le programme peint dans le narthex de 

Sopocani et dans celui de F eglise d’Arilje (1295/6) pourrait peut-etre 

nous aider ä comprendre les raisons pour lesquelles 1’assemblee serbe 

fut representee dans la plus ancienne des deux eglises. II va sans dire 

(60) En situant la peinture de Sopocani sous Farchiepiscopat de Joanice, on 

pourrait peut-etre expliquer la question de l’ensevelissement de cet archeveque ä 

Sopocani, mausolee d’un souverain, ce qui represente un cas unique en Serbie. 

Si c’est Joanice qui a dirige et surveille Texecution des fresques, cela aurait pu 

lui assurer le droit de reposer dans cette eglise, voir D. Popovic, Srpski vladars- 

ki grob u srednjem veku, Beigrade, 1992, pp. 64-65. 

(61) V. J. DjuriC, Sopocani, p. 44 ; Idem, Sopocani, 2C ed., 1991, pp. 43, 46, 

fig. 16, 21 ; Ch. Walter, L’iconographie des conciles dans la tradition byzan¬ 

tine, Paris, 1970, p. 107 ; Z. Gavrilovic, Divine Wisdom as Part of Byzantine 

Imperial Ideology. Research into the Artistic Interpretations of the Theme in 

Medieval Serbia. Narthex Programmes of Lesnovo and Sopocani, dans Zograf 

11 (1980), pp. 50-52 ; V. J. DjurIC, La Symphonie de VEtat et de VEglise dans 

la peinture murale en Serbie medievale, dans International Scientific Meeting 

Saint Sava in Serbian History and Tradition, Beigrade, 1998, p. 214 ; B. TodiC, 

L’influence de la liturgie sur la decoration peinte du narthex de Sopocani, dans 

Drevnerusskoe iskusstvo, Moscou, 1997, pp. 48, 53, 55. 
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Fig. 4. - Assemblee presidee par saint Symeon et Etienne le Premier Couronne, 
Sopocani, narthex, 1272-1276. 

qu’aucune de ces fresques n’etait une illustration authentique des reu- 
nions religieuses d’importance historique, mais des images symboliques 
de la nature de l’Etat et de l’Eglise serbe, ainsi que des representations 
idealisees de leurs chefs. Sur la fresque d’Arilje evoquant Tassemblee de 

saint Symeon (62), les heretiques figures au bas de Timage sont designes 
comme «demi-fideles», appellation qui, dans la Serbie medievale, etait 
reservee aux catholiques, si bien que cette fresque a ete interpretee, ä 
juste titre, comme etant un reflet des evenements lies ä Vunion de 

(62) S. Radojcic, Portreti, p. 33 ; V. J. Djuric, Istorijske kompozicije u srp- 

skom slikarstvu srednjega veka i njihove knjizevne paraleie (II), dans Zbor., 10 
(1967), pp. 137-141 ; B. Todic, Serbian Medieval Painting. The Age of King 

Milutin, Beigrade, 1999, pp. 299-300. 
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Lyon (63). Ce sens pourrait etre attribue, ä plus forte raison, ä Fassemblee 

serbe representee ä Sopocani, dont la peinture est puissamment 
/ 

impregnee de Fidee d’attachemen t de FEglise serbe aux traditions et aux 

enseignements anciens propages par FEglise de Constantinople. 

Cette appartenance ä la communaute des Eglises orthodoxes ne sera 

desormais plus traduite par la legende de saint Andre. Son echo ne devait 

plus se repercuter qu’ä Gracanica (1319-1321), oü Andre et Jean, que 

FEglise de Constantinople considerait comme ses fondateurs, occuperont 

les places d’honneur dans la zone la plus basse du mur oriental, tout pres 

de Ficonostase (M). Le rang de FEglise serbe sera beaucoup plus souvent 

represente par le portrait de son fondateur, St. Sava, ä Fextremite du 

cortege des eveques dans le Melismos, la perennite de cette eglise sera 

suggeree par les images des archeveques serbes alignes, en position 

frontale, alors que sa preoccupation de sauvegarder la purete de la foi sera 

illustree par la presence des chefs de FEglise et de FEtat dans les 

representations des assemblees locales, ajoutees ä celles des conciles 

oecumeniques (65). Par le röle preponderant attribue ä Fapötre Andre dans 

la fondation de FEglise du Christ sur terre, par la representation des trois 

Premiers archeveques serbes dans le Melismos, oü ils sont lies par la 

meme priere aux plus hauts dignitaires de FEglise oecumenique et, enfin, 

par Finsertion d’une assemblee serbe parmi les conciles oecumeniques, 

celle-ci etant destinee ä montrer le caractere du pouvoir spirituel et lai'c 

en Serbie, les fresques de Sopocani resteront isolees comme reflet des 

circonstances particulieres qui bouleverserent Byzance, mais la Serbie 

aussi, ainsi que leurs Eglises, entre les annees 1272 et 1274. 

Universite de Beigrade. Branislav Todic. 

(63) V. J. DjuriC, Istorijske hompozicije (II), pp. 139-140. 
(64) B. Todic, Gracanica - slikarstvo, Beograd - Pristina, 1988, p. 128 ; 

Idem, Serbian Medieval Painting. The Age ofKing Milutin, pp. 167-168, 332. 
(65) V. J. Djuric, Istorijske hompozicije (II), pp. 131-148 ; D. Milosevic, 

Srbi svetitelji u starom srpskom slikarstvu, dans O Srbljaku. Studije, Beigrade, 
1970, pp. 163-164, 170-173 ; Eadem, Ikonografija sv. Save, dans Colloque sci- 

entifique international Sava Nemanjic - saint Sava. Histoire et tradition, 

pp. 289-290, 300-302, 309-310; G. BabiC, Nizovi portreta, pp. 319-340. 



DOCUMENT 

LE CODEX SINAITICUS GRAECUS ME 25 

1. Apercu paleographique et codicologique 

Le Sin. Gr. ML 25 a ete decouvert dans le monastere Sainte-Catherine 

du Sinai, en 1975 en meme temps que plusieurs centaines d’autres 

manuscrits et fragments grecs et orientaux oublies dans une cachette 

ayant servi de debarras. En 1998, les circonstances de cette trouvaille ont 

ete racontees dans un livre, dans lequel je decris le manuscrit ML 25 

comme suit: «parchemin, 380-386 x 290-300 mm, 7 ff. plus un fragment, 

deux cahiers (B' et H'), texte en deux colonnes, ixe siecle :«Toü aytou 
rQTiYOQLOu xov GeoXoyou ei5 xfiv Xqlöxoü vewrioiv» (De saint 

Gregoire le Theologien, Sur la Noel), Xöyoc, W. Inc. XqlötÖ^ yxvväxai 

öoSjaoaxe... (avec commentaires). Enluminure : rubrique, voir planche 

6» (‘). 
Au cours du mois de juin 2002, ä l’occasion d’une visite au monaste¬ 

re Sainte-Catherine, le Prof. J. Mossay a examine ces feuilles manuscri- 

(1) P. G. Nicolopoulos, Zvvojmxrj xaraygaq)rj uöv vecov evgrjfiärcov 
‘Ekkr]vixä)v X£igoygäq)üJV rovlivä (Inventaire sommaire des nouvelles decou- 
vertes de manuscrits grecs du Sinai), p. 96, 146 et pl. 6 ; dans Ta vea evg^gara 
rov Zivä (Les nouvelles decouvertes du Sinai), Athenes, 1998. Edition en 
anglais : The New Finds of Sinai, Athens, 1999. Une description a ete donnee en 
1976 (le forme) suivie d’une autre en 1978 destinee ä etre imprimee. Cfr L. 
Politis, Nouveau:t manuscrits grecs decouverts au Mont Sinai. Rapport prelimL 

naire, dans Scriptorium, 34 (1980), p, 5-17 et 12 planches (specialement p. 6). 
Cfr aussi J. Mossay et B. Coulie, Repertorium Nazianzenum. Orationes. Textus 

Graecus. 6. Codices Aegypti,... Addenda et corrigenda (Studien zur Geschichte 

und Kultur des Altertums. N.E 2. Reihe. Forschungen zu Gregor von Nazianz. 
14. Bd), Paderborn, München, Wien und Zürich, 1998, p. 57-58. 



476 P. G. NICOLOPOULOS 

tes en s'occupant surtout de leur contenu litteraire qu’il detaillera dans les 

notes philologiques qui constituent la seconde partie de cet article. 

L’objet des notes que voici est de donner un aper?u paleographique et 

codicologique de ces documents. 

Les feuillets du Codex ont ete trouves en mauvais etat et ont dü etre res- 

taures. Ce travail delicat les a rendus lisibles. Ces feuilles sont en par- 

chemin d’aspect clair, de 380-386 x 290-300 mm. Elles portent des reglu- 

res tant horizontales que verticales du cöte chair. Les reglures horizonta¬ 

les se prolongent jusqu’aux lignes de justification. On peut distinguer des 

reglures destinees au texte principal ayant entre elles un espace de 7 mm 

et des reglures marginales destinees aux scholies, ayant entre elles un 

espace de 4-5 mm. 

Chaque feuillet se presente sous la forme suivante : la marge superieu- 

re occupe un espace de 7 mm, suit un espace de 16 mm reserve aux scho¬ 

lies ; au-dessous des scolies, le scribe a laisse un espace blanc de 15 mm 

entre celles-ci et le texte proprement dit. Ce demier occupe d’habitude un 

espace de 264 mm. Immediatement au-dessous du texte, il y a encore un 

espace blanc de 14 mm entre le texte et les scholies de la marge inferieu- 

re qui occupent un espace de 25 mm. La marge inferieure est de 40 mm. 

La marge gauche est large de 32 mm, dont 5 mm sont reserves aux poin- 

tes de compas servant de reperes pour les reglures. Un peu ä droite, un 

espace de 30 mm est reserve aux scholies, un autre espace de 12 mm pour 

les initiales et 76 mm pour le texte de la colonne de gauche. Au centre, 

on remarque un autre espace de30 mm reserve aux scholies et aux initia¬ 

les, un espace de 76 mm pour le texte de la colonne de droite et enfin un 

espace de 35 mm pour la marge de droite. 

L’encre est brune. La main du scribe a pose les accents et les esprits. 

On distingue l’accent aigu, l’accent grave et l’accent circonflexe des Pre¬ 

miers temps de l’usage des accents et des esprits. Quant aux diphtongues, 

Tesprit est mis sur la premiere des voyelles, tandis que l’accent est sur la 

seconde. L’esprit doux a la forme d’un demi H, de meme que Lesprit 

rüde. On ne trouve pas d’esprit de forme courbe. On y distingue des 

signes speciaux pour les references dejä connus par des manuscrits de la 

meme periode ecrits en majuscule ou en minuscule. Les passages de la 

Bible sont designes par des signes dans la marge vis-ä-vis. On y remarque 

des abreviations, par ex. X2, cpiXav+++oc; (= cpiXdv0Qu)JtO(;), 2H (= 

O'nfAELtooaL), K (xcu) aussi bien que des symboles comme celui du soleil. 

L’abreviation de xai est d’usage dans les scholies, mais pas dans le texte. 

On n’y trouve pas de l souscrit ou adscrit. Dans tres peu de cas, on a le i 
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surmonte du trema : öeixcog (f. Al), oocpm, X,em (2). On se demande s’il 

s’agit vraiment de biakvTixä, pourtant dans les cas de uxxQeiag et de iva 

(recto du feuillet mutile) les 1* sont purement surmontes du trema. Dans la 

marge superieure, ä droite, du f. Al et du f. A5, on remarque respective- 

ment un B ' et un H', par lesquels sont signales des cahiers. Dans la marge 

du f. Al, un K' designe 1’ordre des sermons precedents existant dans le 

Codex complet, malheureusement perdu. 

Un rectangle de 90 x 30 mm encadre le titre du sermon Tov äylov 

rQTiyoQto'U tov öeoXoyou elg xfiv X(Qioxo)t) Tevvav. Le titre est ecrit 

sur fond dore et le cadre porte quelques elements decoratifs. Comme on 

le voit, le texte est ecrit sur deux colonnes. L’ecriture appartient au type 

de la majuscule ogivale penchee, en angle de 110-115°. La longueur des 

lettres atteint 3 mm et celles-ci (sauf P, Y, O, X, W) ne depassent jamais 

les reglures. Nombre des lignes : 38 par page. Les lettres des scholies sont 

semi-onciales, en angle d’ecriture droit. On peut soutenir que l’ecriture 

ressemble ä celle du Vatic. Gr. 749 et du Paris. Gr. 923 (Voir Cavallo, 

planches 11 et 12), qui appartiennent au ixe siede (3). 

Quant aux manuscrits compris dans les nouvelles trouvailles, le ML 

25 est plutöt apparente au ML 6 (voir E\)Qri|iaxa, planche 143) et moins 

aux Mr 32 (planche 148), ML 78 (planche 92) et ML 100 (planche 109) 

dont 1’angle d’ecriture penche visiblement ä droite et encore moins aux 

Mr 2 (118-120° : planche 1) et Mr 10 (planche 57). L’ecriture du Mr 

111 se presente un peu moins penchee ä droite (planche 159). On ne 

pourrait nier les parentes avec les manuscrits ci-dessus, pourtant le Mr 

25 est visiblement plus proche du Paris. Gr. 923, du ixe siede. Si l’on peut 

presumer que les manuscrits dont 1’angle d’ecriture presente un angle 

d’environ 110° proviennent du centre de l’empire byzantin, alors il doit 

etre hors de doute que le ML 25, aussi bien que le Paris. Gr 923, seraient 

d’origine constantinopolitaine. 

Tenant compte des donnees actuelles, on peut avancer que le Mr 25 ne 

s’apparente ä aucun des Codex sinaitiques du ixe siede qui transmettent 

(2) Au sujet des numeros des feuillets, voir plus loin les notes philologiques 
du Prof. J. Mossay. 

(3) G. Cavallo, Funzione e strutture della maiuscula greca tra i secoli VIII- 

XI, dans Paleographie grecque et byzantine, Paris 21-25 octobre 1974 (Collo- 

ques internationaux du CNRS, 559), Paris, 1977, p. 101 et planches 11 et 12. 
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\\tXUTt* 

• r 

Sin. Gr. Mf 25, feuillet Al recto. 
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des sermons des Peres de l’Eglise, conserves au monastere de Sainte- 

Catherine. Mais on ne pourrait dire que la question est definitivement close. 

Bibliotheque Nationale, P G. Nicolopoulos. 

Universite Capodistria, Athenes. 

2. Notes philologiques 

Dans Faper^u paleographique et codicologique qui precede, le Prof. 

Nicolopoulos a decrit le Sin. Gr. ME 25, decouvert dans le monastere 

Sainte-Catherine du Sinai, en 1975 en meme temps que plusieurs centai- 

nes d’autres manuscrits et fragments grecs et orientaux oublies dans une 

cachette ayant servi de debarras. En 1998, les circonstances de cette trou- 

vaille ont ete racontees dans un livre (*), qui contient VInventaire som- 

maire des nouvelles decouvertes de manuscrits grecs du Sinai (1 2), du pro- 

fesseur P G. Nicolopoulos (3). Le savant paleographe classe ce manuscrit 

dans la categorie des manuscrits en majuscule ogivale penchee datables 

du IXe siede et qui pourraient etre d’origine constantinopolitaine (4). 

Les feuillets restaures sont desseches et fragiles ; des precautions sont 

encore necessaires pour les etaler ä plat (5). Jusqu’ä ce jour, le contenu 

(1) Tä vea evgqfiaia tov Ztvä (Les nouvelles decouvertes du Sinai), 

Athenes, 1998, p. 1-24, Mgr Damianos publie et developpe la communication 
qu’il a presentee au Congres international des etudes byzantines, ä Vienne, en 
1982 ; cfr aussi L. Politis, Nouveaux manuscrits grecs decouverts au Mont 

Sinai. Rapport preliminaire, dans Scriptorium, 34 (1980), p. 5-17 et 12 planches 
(eite plus loin : Nouveaux manuscrits). 

(2) P. G. Nicolopoulos, Ivvojinxrj xamygaq)rj udv vecov evgrjpduov 

‘EkXrjVLXüJVx£igoygäq)cov tov hvä (Inventaire sommaire des nouvelles decou¬ 

vertes de manuscrits grecs du Sinai), p. 71-264 (eite plus loin : Inventaire som¬ 

maire). 

(3) Inventaire sommaire, p. 146 et photo n° 6. Cfr aussi J. Mossay et B. 
Coulie, Repertorium Nazianzenum. Orationes. Textus Graecus. 6. Codices 

Aegypti,... Addenda et corrigenda {Studien zur Geschichte und Kultur des 

Altertums. N.F. 2. Reihe. Forschungen zu Gregor von Nazianz. 14. Bd), 
Paderborn, München, Wien und Zürich, 1998, p. 57-58 (eite plus loin: 
Repertorium Nazianzenum). 

(4) Inventaire sommaire, p. 95-96, et ci-dessus p. 477. 
(5) Dans VInventaire sommaire, la photo n° 6 est un fac-simile du feuillet Al, 

le moins endommage du lot. Voir ci-dessus, p. 478. 
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(Tun seul feuillet du Sin. Gr. MF 25 etait connu (6). Lorsque, gräce ä l’ac- 

cueil de la communaute monasdque et de Mgr Damianos, archeveque du 

Sinai et de Raithou, j’ai entrepris d’identifier le contenu du manuscrit, au 

cours d’un bref sejour au monastere en compagnie du Prof. Nicolopoulos, 

les feuillets n’etaient pas numerotes. Dans la suite de cet article, ils seront 

appeles «feuillet A 1», «feuillet A 2», etc. jusqu’ä «feuillet A 7» et le 

fragment qui les accompagne sera «A 8». Leur identification est fondee 

sur les textes qu’ils contiennent et occasionnellement sur d’autres indices 

permettant de les reconnaitre. Le manuscrit est conserve dans une saco- 

che en tissu blanc dans laquelle se trouve aussi une enveloppe contenant 

un demi feuillet de parchemin que nous appellerons «feuillet B» et dont 

il sera question plus loin. 

L’analyse du ML 25 permet d’y reconnaitre des extraits d’homelies de 

Gregoire de Nazianze, neuf scolies et un colophon en arabe. 

Feuillet A 1 

Identification : le recto commence par le titre de VHomelie 38 et les 

mots XQtoxög yevvaxat öoSjaoaxe... et le verso se termine par ...pfi 

axofiv xaxauXfiowpev. On y voit au recto, trois scolies et un colophon 

arabe. 

Texte principal: Gregoire de Nazianze, Homelie 38 (Sur la Noel) § 1- 

5 = PG 36, col. 312A1-316B7. 

Collation du texte avec la Patrologie de Migne : 
§ 1 col. 313 A 5 : ajca 

§ 2 col. 313 B 4 : eyevfiBri 

B 5 : ajoute eyevfiBri apres ctQ/tl 

B 8 : omet nai 

§ 3 col. 313 C 4 : öeocpaveta 

C 15 : öeocpaveta 

§4col. 316 A4 : ouxcog 

A 12 : uJteQJceQLeööenöev 

§ 5 col. 316 B 6 : 

Scolie n° 1. Commentaire des mots ö dpfixcuQ djtaxcuQ yivexat 

(Homelie 38 § 2 = PG 36, col. 313 A 13-14 : celui qui na pas de mere 

(6) Notre feuillet A 1, qui est presente comme «f.l» dans V Inventaire som- 

maire, p. 146 et dans le Repertorium Nazianzenum, p. 95-96. 
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vient au monde sans avoir de pere). Appel de scolie dans le texte et dans 

la marge. 

Texte. 
"Opa pfi owaQTcayrjc;1 elg xö xfjg Ti;Qo\)jtÖQ^eü)<; ööypa2 xöv Xöyov 

dvayivd)öxa)v 3cb; oia)4 ol (ÖQLyeviaöxai5 ßoöXovxai6. Ta7 yap xov 

jiQOJiäxoQO5 ’Aöap e'0og ö jraxfiQ xoivoJtoiei* xaxa jcavrog xov 

yevoug 6ia xö auxö xrjg (pdoetog. "Opa yaQ cb; xai xa9 xov Xqioxov 

fiptv olxeioi 6ia xfiv ex xrjg öaQxtböemg TCQÖg fipag e'uyeveiav10,0 
Temoins compares : Sinaiticus MT 25 (= MG), Basile le Minime, 

Scolie n° 14b, edition Th. Schmidt, p. 22 (= ed.) (7), Patmos Gr. 33, f. 67 

(date de 941 = P), Coislin 236, f. 7 (date du xe s. = CI), Coislin 242, f. 33v 

(date du xe s. = C2) ; Sinko, De traditione, II, p. 3 et 26 (8). 

Apparat critique : 1 övvaQJtdyrig MG et P : ö'UvaQjtaoOrjg ed. et CI : 

ou[AJuao0f)5 C2 I 2 elg xö xrjg JCQOÜJcaQ^eux; ööypa ed. et CI : ei5 xrjg 

jcQOÜjcaQ^etog ööypa P : ex TCQOüraQ^ecog ööypa(xog) MG (ööypa... + 

3 lettres dans la dechirure) I 3 avayivtböxcov P: ’ (= esprit doux) + 

dechirure + yivu)öxu)v dans MG — xöv Xöyov avayivtboxtov omis dans 

ed., CI et C2 I 4 cb; olco omis dans MG (dechirure) — oi'to omis dans 

ed., P, CI et C2 I 5 (ÖQiye + dechirure dans MG I 6 ßouXovx + dechi¬ 

rure dans MG — ßodXovxoa — e'uyeveiag omis dans ed. et CI et C2 I 7 

xd omis dans MG (= dechirure) I 8 un hyphen unit xolvo et icoiet dans 

MG I 9 xai xd Sinko : xaxa dans MG I 10 ebyeveiag dans MG. 

Traduction : En lisant le texte, veille ä ne pas te laisser abuser par la 

doctrine de la preexistence, comme veulent, je crois, les Origenistes. En 

effet, le pere transmet quelque chose de notre premier ancetre Adam 

comme un caractere naturel, ä tout membre de sa descendance selon 

Tidentite de la nature. Vois, en effet, que les caracteres du Christ seraient 

les nötres, ä cause de la noble parente commune entre lui et nous par suite 

de son incamation. 

(7) Les scolies de Basile le Minime sur YHomelie 38 (Sur la Nativite) sont 
editees par Th. Schmidt, Basilii Minimi in Gregorii Nazianzeni Orationem 

XXXVIII commentarii (Corpus Nazianzenum, 13 = Corpus Christianorum. 

Series Grceca, 46), Tumhout et Louvain, 2001 (eite plus loin : ed.). 

(8) Th. Sinko, De traditione orationum Gregorii Nazianzeni, I et II (Melete- 

mata Patristica, II et III), Cracoviae, 1917 et 1923 (eite plus loin : Sinko, De tra¬ 

ditione). 
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Scolie n° 2. Commentaire des mots vöpoi cpuoecog xaxaLuovxou (= 
Oratio 38 § 2 PG 36, col. 313 B 1 : des lois de la nature sont abolies). 

Appel de scolie dans le texte et dans la marge. 

Texte. 

Nöpoi (p'öoecog 1 elolv 2 f] 6iä oicoQäg obMappig xal q öia q)0oQäc, 

yevvqOLg cbv3 oböexeQOv xfiv aLqOivriv xob 0[eo]D oaQxcnoLv exotpa- 
xxfiQioev * öJCOQäg yag4 dX.'nOtög f) ouXLrpjHg xal cp0OQäg yeyove nagä- 

jiav5 f) yevvrioig xaOaQa xal aveicacpog6 * TcLriQcoOrjvaL7 öel xöv avcn 
x6öpovH6id Xqioxov xob 0eot)9 ex xwv xax’ a\rcöv10elg acpOaQolav 
jcvedpaxi11 yevvcnpevcnv * ei yap ö JtaXaiög ’Aöap tpiAög dv0Qo)jrog12 
cbv xoug JtQcbxoug13 ev jcvedpaxi vöpoug14 xrjg cpboecng 6ia xfiv jcapa- 
xofiv xaxaLuoag xdv xaxcn xöopov15 eJcXfiQwoev xwv xax’ abxöv 

oagxl yevvTiOevxujv JiolX(b iiahXov 6 dvapaQxrixog16 veog ’Aöap 
xaxaMoei17 xobg vopovg xfjg apaQxlag 18. 0 

Temoins compares : Sinaiticus Mr 25 (= MG), Basile le Minime, 

Scolie n° 13, edition Th. Schmidt, p. 20 (= ed.), Patmos Gr. 33, f. 67 (date 

de 941 = P), Coislin 236, f. 6V (date du xe s. = CI), Paris Gr. 573, f. 3 (date 

du xf s. = C3). 

Apparat critique : 1 vöpoi cpboecng apres yevvqOLg ed. et CI et C3 I 

2elolv MG et P : omis dans ed. et CI I 3 cbv — apaQxlag MG et P : 

omis dans ed., CI et C3 I 4 ydpomis dans P I 5 Jcapaicav MG (peu 

lisible): jcdpicav P I 6 aveicacpog P : aveicacpov MG I 7 Basile le 

Minime possede un commentaire particulier sur le lemme jt)ojQü)0r)vaL 

öel xöv avu) xöopov (cfr ed. Th. Schmidt, p. 20-22) I 8 xöopov P : 

xöqov MG I 90eoö P : omis dans MG (dechirure) I 10 xax’abxöv P : 

xx ..v.. MG (dechirure) I 11 jcvedpaxi P : tcv.i (dechirure) MG I 12 

tpiAög dv0QU)jrog P: 'i|rr|X,ög (sic) MGI 13xobg JtQcbxoug P: xfjg 

JiQcbxrig MG I 14vöpovg P : vopfjg MG I 15 xaxco xöopov P : xaxcn- 

xoopov MG I löavapaQxrixog P : apdQxrjxog MG I 17 xaxaLuoei 

P : xaxaMei MG I 18 apaQxlag P : omis dans MG (dechirure). 

Traduction : La fecondation par semence et la naissance par souillure 

sont des lois de la nature qui n’ont ni Tune ni l’autre caracterise la veri- 

table incamation de Dieu. (Alors qu’elles etaient) pures et inviolees, la 

fecondation est vraiment devenue (fecondation) par semence et la gene- 

ration (est devenue) tout ä fait (generation) par souillure. II faut que, par 

le Christ, (qui est) Dieu, le monde d’en haut soit rempli de ceux qui sont 

nes selon lui par Tesprit pour Tincorruptibilite. En effet, si le vieil Adam, 

un homme laisse ä lui-meme apres avoir detruit par sa desobeissance les 

lois primitives de la nature selon Tesprit, a rempli le monde d’en bas des 
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rejetons nes de lui selon la chair, ä plus forte raison le nouvel Adam sans 

peche detruira les lois du peche. 

Scolie n° 3. Commentaire des mots ov f) ctQXh eyevri0Ti (Homelie 38 § 
2 = PG 36, col. 313 B 5 : dont le pouvoir a pris naissance [sur son epau- 

le> car il est eleve en meme temps que la croix...] = citation d’Isaie, 9, 5, 

ed. A. Rahlfs, II, p. 578). Appel de scolie dans le texte et dans la marge. 

Texte. 

le ligne : f+.+.f öbpßoXov xrj<; XqlöxoD ßaaiAeiag nai dQXfjg 6 

oxavQÖc,1 öv e(m xob 6i)(jiou xfjg jrpai-etög cpeQtnv imeQ fipöiv 

2e ligne : f+.+.+.+.f 6ia jrpd^etog nai djcaöeiai; 2 

3e ligne : f+.+. +.+.f (ejca)y6(pevo)v ouvejceQU)pe0a3. 0 

Traduction: le ligne : f///f Symbole de la royaute et du pouvoir du 

Christ, la croix qu’il portait sur Fepaule de l’action pour nous, 

2e ligne : f///f par action et impassibilite 

3e ligne : f///f nous etions associes. 

Notes critiques : (..) = conjecture ; f+.+.f = dechirure du parchemin 

et texte endommage ; f///t = impossibilite de traduire. Ä ma connaissan- 

ce, le Sin. MG 25 est le seul temoin repere de cette scolie. 

Recoupements textuels : 1. cfr Matth., 16, 24; 2. cfr Maxime le 

Confesseur, Ambigua, I (PG 91, col. 1284 D 8-10); 3. cfr Gregoire de 

Nazianze, Hom. 38 § 2 (PG 36, col. 313 B 5). 

Colophon arabe : au recto, dans le coin superieur droit, trois lignes 

ecrites ä l’encre noire, lacunaires ä cause d’une dechirure et de taches qui 

maculent le texte. 

Traduction par le professeur J. Grand’Henry (9) : 
le ligne : (....) des Peres (...) la theologie, de Gregoire, qu’il soit place 

haut (...) 

2e ligne : le pecheur (....) Daniel, et il a ete edite sur (ou : pour) le 

Mont-Sinai, celui qui s’en emparera 

3e ligne : que Dieu le maudisse et joigne son sort ä celui de Judas (....). 

Amen. 

Explication par le professeur J. Grand’Henry : Tecriture cursive de 

ce colophon omettant la plupart des signes diacritiques n’est sans doute 

pas anterieure ä l’an 1100. 

(9) Le Prof. J. Grand’Henry est titulaire de la chaire d’arabe dans notre uni- 
versite et specialiste de la paleographie des manuscrits arabes des ceuvres de 
Gregoire de Nazianze. Qu’il agree notre gratitude pour sa collaboration aussi 
aimable qu’erudite. 
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Observations. 
1. Au recto, le titre est inscrit dans un cadre rectangulaire colore dont 

le rouge et le bleu sont nettement visibles :«xou dyiou TQriyoQLOu xov 

öeoXoyo'U elg xfiv XQiöxouyevvav» (De saint Gregoire le Theologien, 

Sur la Noel). Voyez le fac-simile. 

2. Au recto, ä hauteur du titre, une note marginale «K» (= 20) indique 

la vingtieme place, que l’homelie occupait sans doute dans le manuscrit 

original (10). 

3. Dans le colophon arabe, la malediction finale ressemble ä ce qui se 

lit parfois dans des colophons grecs ; le mot pecheur est la traduction de 

d|naQTuAo<;, qui, dans ce genre de notices, signifie moine ou clerc. On ne 

connait pas le moine Daniel eite ici, ni le sens precis de la formule Mont- 

Sinäi. S’agit-il du monastere Sainte-Catherine du Sinai ou d’une succur- 

sale de celui-ci situee dans la montagne? 

4. Au verso, dans la marge de gauche, un signe heliaque est marque 

«AK». 

5. Le Prof. Th. Schmidt remarque dans les scolies de Basile le Minime 

«des explications rigoureusement identiques aux scholies anciennes, ä 

part quelques variantes insignifiantes». Cela se verifie ici avec les scolies 

n° 1 et n° 2 comparees aux n° 13 et 14a de Basile (ed., p. xxv-xxvi et 20- 

22). Dans la scolie n° 3, des recoupements apparaissent avec le n° 17 de 

Basile. 

6. Sinko, De traditione, II, p. 3 et 26, commente la pemiere partie de la 

scolie n° 1, qu’il considere comme «tres ancienne» (vetustissima) ; p. 22, 

il releve dans cette categorie des modeles de «subtil ites byzantines». 

Plusieurs scolies du Sin. Gr. MT 25, et notamment la scolie n° 2, verifient 

cette appreciation. 

Feuillets A 2 et A 3 

Identifications. Le recto de A 2 commence par les mots (löo)(ioiQiq * 

öipei JUöieuBev nai ... et le verso se termine par .. .nal yiveoOai* £'xeTe 
xöiv. Ce feuillet porte un numero de cahier dans le coin superieur droit du 

recto et deux scolies au verso. 

(10) Veronique Somers, Histoire des collections completes des Discours de 

Gregoire de Nazianze (P.I.O.L., 48), Louvain-la-Neuve, 1997, p. 319-697 ; 
YHomelie 38 n’occupe la 20e place dans aucune des collections completes ana- 
lysees. Si le Sin. Gr. MT 25 est le reste d’une collection complete, il faut classer 
celle-ci dans la categorie «X» de Mme Somers. 
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Le recto de A 3 commence par E'/xaiviojv xöv /a'r/fov) xai Eyxaivi- 
i;eaOe... et le verso se termine par ,..(eY)>toavunv fipepa xoia6(xri) xgucpf) 
(1010)61011;. II y a une scolie au verso. Une dechirure divise la partie infe- 
rieure du feuillet en deux languettes. 

Texte principal : Homelie 44 (Sur le nouveau dimanche) § 3-6 et 6-8 
= PG 36, col. 609 B 10-613 A 13 et 613 A 13-616 C 8. 

Collation du texte avec la Patrologie de Migne : (les dechirures du 
parchemin sont indiquees par III). 

A 2 (...poipia • ö\J)£i JiumvGev xai) 
§ 3, col. 609 Bll: xeOev cfr PG. note 77 

B 15 : /// ä la place du mot yäg 
C 2 : pEvaXioxri; 
C 3 :Eonv 

C 3-4: ajoute xo devant cptöxo; 
C 5 : jcqcöxov 

C 6 : e jcqeji;/// (-ev de e jcqejcev n’est pas lisible, mais 
il y a place pour 2 lettres dans la dechirure du parchemin) 
C 7 : ö Lu(ei) 
C 8 : ///tu; axa//// omet CMoapxav xai 

§ 4, col. 609 D 4-5: xa^iv Exaaxcp 
col. 612 A 4-5: xai xd (e^f);) 

A 8 : w xai xö (cfr PG. n. 84) 
B 3-4: Eicei ydp cpöovcp xod (PG. n. 86) 

B 4 : eiafiXOev 
B 5 : 5l’ ajcdxri; 
B 7 : xö oag^ (PG. n. 87) 

§ 5, col. 612 C 5 : omet öe (PG. n. 90) 
col. 613 A 1-2: EÖTCQETCEia; (au leu de EdjCQayta;) 

A 3 (tyxaivioiv tdv Xöyov xai tyxaivi^EaGE ...) 
ä partir de § 6, col. 613 All 

§ 6, col. 613 C 1 : tva (eXx6oti; ... ) 
C 4 : ///axQajtfj; (PG. note 2) 

§ 7, col. 613 C 14 : E^Eiceoa; (PG. note 4) 
D 1 : EmxQaxeixu) 

D 3 : djceOavEV 

D 4 :yeyove 
D 7 : öaxQxxnv d|ia 
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col. 616 A 2 : Korea en marge de reaQa 

A 3 : omet ydo (PG. note 5) 

A 8 : omet xov 

A 9 : omet 6 

§ 8, col. 616 B 9 : JcaQajiEvri 

B 13 : xd) xaxrnv (xaxrn avant correction) 

B 15 : 6’ docpaXmi; 

C 1 : (iT)ictön(imv (sic) 

C 4 : (iLa xat/// /// (= (lia xaiQoü qotcti) 

C 6 : oütco ... oitxw 

Scolie n° 4. Au verso du f. A 2, dans la marge gauche, en haut, repon- 

dant, comme la scolie n° 5, ä l’appel trace en rouge au-dessus du mot 

'UipriXoxeQa (Homelie 44 § 5 = PG 36, col. 612 C 13). 

Texte. 
El öe tu) juöxov elvai öoxei xö Xeyojievov, cpaaiv xf|v ftev TCQumiv 

xvQianr\v tutcov elvai xrjg xaxa xf|v TCQoaiQeöiv eig apexriv dvaoxa- 

aewg * xf|v öe öeuxeQav xrjg x(axa) TCQoaiQeöiv eSjewg elg yvcoaiv 

TeXeioxrixog. — 

Note critique : A ma connaissance, aucun autre temoin n’a pu etre 

repere jusqu’ä present. 

Traduction : Si ä quelqu’un le propos parait etre digne de foi, on dit 

que le premier dimanche symbolise la resurrection desiree sur la voie de 

la vertu et le second, la possession desiree de la perfection sur la voie de 

la connaissance. 

Scolie n° 5. Au verso du f. A 2, dans les marges gauche et inferieure, 

repondant, comme la scolie n° 4, ä l’appel trace en rouge au-dessus du 

mot m|rqXoTeQa (Homelie 44 § 5 = PG 36, col. 612 C 13). 

Texte. 

Uqöc, xama Xexxeov (hg auxög ö öiöaaxaXog ev tö aircu) Xöyu) 
(i(exa) Tiva cpqöiv ■ «ou ßobXexai ae jcoxe1 ev xauxm2 piveiv, öXk’ 
aeixivriTOv elvai einuvrjxov jcavxmg veoxuaxov» * rnoJceQ3 ouv xov 
eyxaivd;6|ievov inpriXoTeQov eairrob yiveö0ai xal 0eoeiöeöxeQOv xalg 
elg apexriv jCQoxojcatg cpaiöQuvojievov yivu)öxo|iev, ouxmg4 5f| xai 
jcaoav öl’ ripag (em)vor)0eiöav (eoQX)fjg rpeQav (ev) rplv (xai) öl’ 

f|[A((öv) (n|rnX,ox6Qav eawfjg ylvea0ai JUöxeueiv r)|iag XQ'H öl’ 
^auxfjg aruiaivopivo'U (iuöttiqiou xf|v olxeiav (ö6va|i)iv ev (f||uv 
ayovxog TtQ)ög xe)i(elu)öi)v. (Elxö)x(u)g)5 (odv) 6(4rriXoTeQa)v xfiv xai- 
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vfiv xvQiax^v* 6 öiö(döxaXo<; ecpri xuQiaxfiv dx; aei xrjg) am% fi(iiv 

oirnnpoupivric; xow eamf|v 'UJceQ(ßaivo'6öT)c; ol'a xf|g a)vaöxdöea)c; * 
Xeyto öe xfjg jtQcbxrig xDQiaxfji; (xQucptou 6ia tov xax’ au)xriv \iv- 

öxtiqlou jcdör)<; JCQOöT)Xoi)|iievTi(; q)(avxa)öia<; (jca)v(xajcaöi) xa0a- 
Qedoxöav ^a)fiv 6(a)QOD(ievri(; xolg ouxw) xö xax’ adxfiv ftveujiaxLxtög7 
emxeXeouöL fX'uoxfiQiov* xfjg 6e veag >cxjQict>crig tcqö^ xoircoig xai 

icaor^ auxoijg (ev (lexonoia8 noio'öo)^9 xrjg mv f] tzqö aöxfjg arrriQ^a- 
xo Belojv aya0(töv aicoXauoemg):— 

Temoins compares : Sinaiticus Mr 25 (= MG), Paris. Gr. 996, f. 191 

(date du xne s. = S), Coislin Gr. 242, f. 289rv(date du xe s. = C2). 

Notes critiques :() = dechirure du parchemin dans MG et le?ons res- 

tituees d’apres S et C ; «ou ßouXexod oe — veoxxiöxov» = Gregoire de 

Nazianze, Homelie 44 § 8 (PG 36, col. 616 D 1-3). 

Apparat critique : 1 S ajoute ö Xöy05 apres jroxe I 2 xauxm MG : 

xm avx(ö S et C2 I 3 mojteQ MG : (bg S I 4 oüxmg MG : ouxu) S I 5 

une dechirure + <xc, apres (elxö)x(wg) dans MG I 6 xuQiaxfiv MG : 

omis dans S et C2 I 7 ftveujiaxLxtög omis dans S et C2 I 8 ev jiexou- 
öia C2 : (lexouöia S : dechirure dans MG I 8 Jtoiouorig S et C2 : dechi¬ 

rure + r\c, dans MG. 

Traduction. — De Maxime (n). Ä ce sujet, il faut dire comme le 

Maitre lui-meme (dit) un peu plus loin dans le meme discours :«I1 ne veut 

jamais rester dans le meme etat, mais etre tout ä fait une creature neuve 

en mouvement perpetuel et en progres». Comme nous connaissons donc 

le consacre qui se surpasse lui-meme et se deifie davantage par ses efforts 

vers la vertu, ainsi aussi il nous faut croire que tout le jour de fete que 

nous avons imagine, en nous et pour nous se depasse lui-meme, etant 

donne que le mystere qu’il signifie active en nous sa propre puissance en 

vue de la perfection. C’est donc avec raison que le Maitre a dit du nou¬ 

veau dimanche qu’il est un dimanche plus eleve, en ce sens qu’il s’eleve 

perpetuellement plus haut et se surpasse. Tel est (le jour) de la Resur- 

rection — et je parle du «premier dimanche» — dont le sens nous echap- 

pe parce qu’il implique du mystere dans tout ce qu’on peut imaginer ä 

son sujet, offrant totalement une vie purificatrice ä tous ceux qui consa- 

crent ainsi spirituellement le mystere propre du nouveau dimanche et leur 

(11) La reference ä Maxime le Confesseur confirme le commentaire du Prof. 
Th. Schmidt sur le rapport des commentaires de Basile le Minime avec les sco- 
lies anciennes (edp. xxv-xxvi). Dans S et C, le commentaire est presente 
comme une Variante de la scolie de Basile le Minime, introduite par la formule 
vAAAox; ei g xö avxö ou une formule analogue. 
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donnant de participer totalement ä la jouissance des biens divins dont eile 

offre les premices. 

Scolie n° 6. Au verso du feuillet A 3, dans la marge inferieure, sur deux 

languettes separees du parchemin dechire, la scolie commente les mots 

(iiöd) xai xfiv [öl’ äepog ouvriBetav...] (Homelie 44 § 8 : PC 36, col. 

616 B 6 : j’ai aussi en aversion la frequentation par voie aerienne...). 

L’appel est place au-dessus de (ilöw. 

Texte. 

+.+. tc(qö<; Y)vval»tag xai (idXioxa tag xöv |iovfjQT] ßtov 

eJtavriQriiievai; ■ icoXov jceQt xaxoQ0ü)öeto<; (ouv)fiö(eia)v 

taico+.+.vogt X-oyov öl’ ejicpaoecug ö bibäoKöXog f|JtLa>g otpat jca^a- 

öivet (ifi öelv xac, äoxonpivog |o +.+. 

+.+. Q0ev| 0DQIOLV xaToJCTeueLv xiva rcavxeXxog xai \iakioxa xoiig 

jcaQiovxag dg äv (ifi Xdß(coöLv) xevxpa Oavaxou 6id xrjg äxaiQov xai 

djtQ(e)Jcoi)(; 0eü)Qiag. 

Notes critiques : (...) = conjecture ; +.+. = dechirure du parchemin et 

texte endommage ; t---f = passage incertain et obscur. A ma connaissan- 

ce, aucun autre temoin n'a ete repere. 

Traduction. — ... ä Fegard des dames et surtout de celles qui se sont 

engagees dans la vie monastique ; beaucoup ... au sujet de la rectitude de 

conduite ... une habitude t --t je crois que le Maitre fait circuler avec 

insistance et discretion le message qu’il ne faut absolument pas que cel¬ 

les qui pratiquent l’ascese t-.-t par les fenetres epient certaines choses et 

surtout les passants de peur qu’elles ne contractent des germes de mort en 

regardant un spectacle deplace et malseant. 

Observations. 

1. Au recto de A 2, dans le coin superieur droit se trouve le n° «H» 

indiquant le commencement du huitieme cahier d’un codex. 

2. Le passage de Gregoire de Nazianze commente par la scolie n° 5 

met en parallele le recit biblique de la creation du monde, commencee un 

dimanche, et la redemption, creation nouvelle realisee le dimanche de la 

resurrection (Homelie 44 § 6 : PG 36, col. 612 C 4-14). Ces considera- 

tions donnent lieu ä des jeux de rhetorique d’une subtilite deroutante. La 

scolie n° 5 du Sin. ML 25 et celles du Paris. Gr. 996, f. 191 et du Coislin. 

Gr. 242, f. 289r_' ne sont pas plus intelligibles que ce texte gregorien (12). 

(12) Le theme de «Dieu fait homme pour sauver les hommes» est frequem- 
ment traite en termes clairs par Gregoire de Nazianze ; notamment dans les 
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3. La formule le Maitre dit ou une formule equivalente (scolies n°5 et 

n°6) sont considerees par Th. Sinko comme «typiques des scolies» de 

Maxime le Confesseur. Le sigle en marge, pourrait renvoyer ä ce 

commentateur, cfr Th. Schmidt, ed., p. xxv-xxvi et xxxvm, et Sinko, De 

traditione, II, p. 24-31. 

4. La scolie n° 6 commente un passage qui deconseille «.. .des regards 

desordonnes» (ötpiv axaxxov). On releve dans la scolie des termes qui se 

trouvent dans des passages de Gregoire de Nazianze recommandant 

d’eviter des attitudes «.. .qui font monter la mort en nous par nos fenetres 

(0'UQiölv), comme dit TEcriture», c’est-ä-dire par nos sens, notamment 

dans YHomelie 27 § 7 (PG 36, col. 20 C 7-11 = ed. P. Gallay, p. 88-89) 
et YHomelie 11 § 5 (PG 36, col. 837 B 6 = ed. Marie-Ange Calvet- 
Sebasti, p. 338-339), ainsi que dans une prophetie de Jeremie adressee 

aux dames de Sion : «la mort est montee par vos fenetres» (Jeremie, 9, 
20 : ...oxi aveßq Oavaxog 6ia xtöv 0uqi6u)v 'öptöv). 

Feuillet A 4 

Identification : le recto de A 4 commence par les mots Jidvxa peoxa 

nai ... et le verso se termine par ...xwv vopixtöv 6iaxa^eu)v. Forme ä 

peu pres triangulaire du parchemin. 

Texte principal: Homelie 45 (Sur lafete de Päques) § 15-17 = PG 36, 

col. 644 B 15-648 A 12. 

Collation du texte avec la Patrologie de Migne : 
§ 15, col. 644B 15 : xoig AiYimTioig (PG. n. 59) 

col. 645 A 1 : omet av (PG. n. 45) 

§ 17, col. 645 C 12 : pqö’ 6 vopog 

Homelies 29 § 19 (PG 36, col. 100 A 2-11) ; 31 § 25 (PG 36, col. 160 D 1-161 

B 3) ; 1 § 5 (PG 35, col. 397 C 4-400 A 4) ; 2 § 23-25 (PG 35, col. 432 B 12- 
436 A 7); 38 § 13, § 14 et § 16 (PG 36, col. 325 B 1-9, 328 A 13-B 5 et 329 C 
11-14); 39 § 13 (PG 36, col. 348 D 1-349 A 14); 7 § 23 (PG 35, col. 785 C 1- 
12) ; 44 § 4 (PG 36, col. 612 A 14-B 9) ; et dans les Poemes I, 1, 10, vers 16-21 
(PG 37, col. 466-467) ; I, 2, 1, vers 162 (col. 535) ; I, 2, 14, vers 90-92 (col. 
762) ; I, 2, 34, vers 189-217 (col. 959-961) ; II, 1, 45, vers 27-34 (col. 1355- 
1356) ; II, 2, 7, vers 226-230 (col. 1568-1569). Cfr Benoit (Moine Hagiorite), 

rgrjyogtavdv xa\ielov r\xoi ... (Tresor gregorien ou repertoire de tous les the- 

mes traites par Gregoire de Nazianze...), Mont Athos, 2001, p. 588-597 : econo- 
mie du salut par l’incamation. 
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C 12-13: de ev tw ä dvaXwöojiev dechirure 

C 13-D 1: jusqu’ä taobripaxa dechirures 

col. 648 A 3 : 2oXo|ititlx(I) 

A 12 : omet Jio'k'b 

Observation.. 
Ce qui reste du feuillet A 4 (37 lignes) a 26 cm de haut et forme ä peu 

pres un triangle ; sa largeur est de moins de 8 cm en haut du recto, et de 

18,5 cm en bas ; les parties larges ont seulement 7 lignes lisibles et cer- 

taines fins de lignes ont souffert de l’humidite. Dans la partie etroite du 

parchemin, le long de la dechirure, il reste 2 ä 5 lettres de chaque ligne. 

Feuillet A 5 

Identification: le recto commence par les mots xö ejijcejcxwxoi; 

xxrjvo<;... et le verso se termine par ...xot<; ovojiaöiv. 

Texte principal : Homelie 45 (Sur lafete de Päques), § 26-29 = PG 

36, col. 660 B 12-664 A 12. 

Collation du texte avec la Patrologie de Migne : 
§ 27, col. 660C 2 : ///oev xow eicei//// eöitprioev (= exomaoev xai 

ejceivriöev xai eöitprioev ) 

C 3 : ///oev (= qy^viaoev) 

C 3 : eödxQUöev 

C 3 : ///(iw öu)(iaxo<; (PG. n. 42) 

C 12 : eicaOev 

col. 660 D 1-661 A 12: aucune ligne n’est complete depuis 

XWQL^exai jusqu’ä xai byLeLOt 

col. 661 B 2 : omet öe (PG. n. 48); ä partir de onöev, on passe 

au verso du feuillet et les lignes 1 ä 30 de cette face sont 

endommagees jusqu’aux mots qv ejcexdxöri(iEV (§ 28, 

col. 661 C 5). 

§ 28, col. 661C 8 : xa0aQ0w(iev 

§ 28, col. 661D 6 : omet dx; 

D 6-7: omet xmeQ xrj<; icexQac; (PG. n. 53) 

col. 664 A 2 : 6’olov 

Observation. 
La dechirure du feuillet a ampute celui-ci d’environ un quart de sa sur- 

face ; le bord droit de ce qui reste coupe la page en oblique suivant un 

trace irregulier. 
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Feuillet A 6 

Identification : le recto commence par les mots EOiEQTi(iai) xoü 
0EOÜ xai xd xxiopaxa... et le verso se termine par les mots 
.. .dvaxcXdxxoxnv • EvxaüOa. Parchemin relativement peu endommage ; 

signes marginaux et scolies au recto et au verso. 

Texte principal : Gregoire de Nazianze, Homelie 29 (Troisieme home¬ 

lie theologique. Sur Dieu le Fils) § 6-9 = PG 36, col. 81 B 3-85 A 3. 

Collation du texte avec la Patrologie de Migne : 
§ 6, col. 81 B 4 : omet piv 

B 5-6 : la fin de la 5e ligne : IIIyag semble etre : 
(0eXeo)iq yag (PG. n. 52) 
B 7 : oipai ///Xcov = olpcu OeXojv (PG. n. 53) 
C 1 : ÖE^opEÖa (PG. n. 57) 

§ 7, col. 81 C 9 : E/w xd ///xoiaöxa 
Dl : 5’ ob 

§ 8, col. 84 B 8 : 6’ öxi 
C 1 : xaxaßaXE * dans la marge * XaßE 
C 4 : jceql 0EOÜ (PG. n. 66) 
C 7 : o\)5’ ayyzkoic, 

C 8 : a\)YX<Y>Qf]aopEV (PG. n. 67) 
C 10 : 6’ üjceq 

Scolie n° 7. Repond ä l’appel place au-dessus du mot oitxouv [0EÄ.T]- 
OEtoi; xo 0eXt)0ev...] (Homelie 29 § 6 = PG 36, col. 81 B 10-11 : Assu- 

rement, ce qui est voulu n’appartientpas ä la volonte ...). 

Texte. 
0OO oi)öa[Aü)5 

Autres temoins : cod. Patmiacus Gr. 33, f. 84' (A.D. 941), Vind. theol. 

Gr. 74, f. 130 (xf s. ; scolie de la Serie ajoutee). 
Traduction : De Theophile. Pas du tout. 

Scolie n° 8. Au verso, dans la marge centrale en regard des mots ol xö 

(iev tl (Homelie 29 § 9 = PG 36, col. 84 D 2 : ...nous qui, en un 

certain sens, existions ...), introduite par le mot ^yokiov. 
Texte. 
K(axa)1 touq tcqö rptöv2 :— 
Autre temoin : Vindob. theol. Gr. 74, f. 132' (= V ; xie s. ; scolie de la 

serie ajoutee). 
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Apparat critique : 1 devant K(axd) MG ajoute (2xöXlov) I 2 

apres fijiwv V ajoute örjXovöxi. 

Traduction : Au sujet de nos ancetres. 

Scolie n° 9. Au recto, dans la marge inferieure, introduite par le mot 

SxÖXlov et se rapportant sans doute au mot eljrotg {Homelie 29, § 7 : PG 

36, col. 81 D 6). 

Texte. 
Ij1 «OeXeig 2e(LJcelv» &t]Xo)v6xl3. 

Apparat critique : 1 devant q MG ajoute 2x^ (= 2x6X,lov)I 2 

0eX,ei5 : 0eX,T|5 MGI 3 (...) conjecture = dechirure du parchemin. 

Autre temoin : ä ma connaissance, aucun n’a ete repere. 

Traduction : Ou «tu veux dire», c’est clair. 

Observations. 
1. Au recto, dans les lignes 16 ä 19 et une partie de la ligne 20 de la 

colonne de gauche (37 lignes, 8 cm-8,5 cm de large), les lettres sont plus 

serrees, mais manifestement de la meme main que le reste de la page 

(depuis xö 0eXr|0ev... jusqu’ä ... axouoOev ex (ptovrioetög = § 6, col. 81 

B 10-12). 

2. Au recto, dans la marge centrale, en regard des lignes 12-14 de la 

colonne de droite (rccög ouv, cpriöi, YeyevvTtToa; ... = § 7, PG 36, col. 81 

D 3-4 ; cfr PG note 58), deux signes ont le röle de guillemets indiquant 

une citation. 

3. Au verso, dans la marge centrale, deux signes analogues se trouvent 

en regard des lignes 24-25 de la colonne B (övxa ovv yty^vvx\mv... 

)aiQq|iaxu)v ! = § 9, PG 36, col. 84 D 1 ; PG note 58) et un signe heliaque 

non numerote est place en regard des lignes 10-12 de la colonne de droi¬ 

te (0eot) yevvriöu; ... = § 8 : PG 36, col. 84 C 5-8). 

Feuillet A 7 

Identification : le recto commence par les mots jreQ(ie)QYou Y&Q 

xm Jtaöei... et le verso se termine par les mots ...(xai öw)cpqovlC(ov 

x(ai). 

Texte principal : Homelie 40 (Sur le bapteme) § 38-40 = PG 36, col. 

413 A 6-416 C 12. 

Collation du texte avec la Patrologie de Migne : 
§ 38, col. 413 B 3 : (ir^’ dvxi 



494 J. MOSSAY 

B 4 : eucpQaivmpeOa (PG. n. 11) 

B 7 : olötöv (PG. n. 12) 

§ 39, col. 416 A 5 : omet xfj 

A 6 : 6iö6(ievov 

A 7 : \xr\ö’ elg 

A 9 : imojuJtxovxa 

All: ajoute xe avant xai, (PG. n. 19) 

B 2 : evöooOia (PG. n. 21 et cf. cod. Coisl. 51) et ajou¬ 

te öe avant pe. 

Observations. 

1. Au recto, dans la marge exterieure, une glose marginale : OJtxöpevoL 

correspond ä ejracpu)|iievoi dans le texte (§ 38 : col. 413 B 9). 

2. Au verso, dans la marge centrale, le signe STpeimoai est place en 

regard des mots ouöev yag xa0aQtög AiYimxov (§ 40 :col. 416 B 15). 

3. L’humidite a endommage certaines parties de ce feuillet. 

Feuillet A 8 

Identification : fragment de parchemin de forme irreguliere de 68 mm 

de haut sur 30 de large, sur lequel se lisent quelques lettres. 

Contenu, Une face porte 3 debuts de lignes : ‘A.. 

‘I 

’A 

L’autre face porte 4 fins de lignes : AY 

INA 

12 
A 

Observation. 
La ressemblance de la majuscule ogivale penchee inclinee de 108° 

environ ä droite et Talignement irregulier des fins de lignes permettent de 

supposer que ce fragment provient du meme codex que les sept feuillets 

analyses ci-dessus. II a pu se detacher accidentellement de Tun des 

feuillets, qui sont, comme on Ta dit, tres fragiles. 

Feuillet B 

Identification : sur chaque face, dix-huit lignes ä peu pres intactes de 

la partie inferieure d’un feuillet. Nous appellerons arbitrairement face 

n° 1, celle qui commence par I 0iav ■ pexä yctQ xriv öarpL^fi... 
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Contenu inconnu. 

Plusieurs mots du texte n’ont pas ete reperes dans les concordances des 

oeuvres connues de Gregoire de Nazianze : dans la face n°l : lre col., ligne 

2 : öoupiArj / ligne 7 : xpivopevr] / 2de col., ligne 18 : cpiXog cpiEü) / dans 

la face n° 2, lre col., ligne 4 : avaXaßeiv / ligne 17-18 : JcaXaiö|iiaxa / 2de 

col., ligne 15 : a^iu)öfjvai (13), 

Observations. 

1- L’ecriture est une majuscule ogivale penchee differente, mais assez 

proche de celle des feuillets A1-A8. Les differences significatives se 

remarquent dans les E, 0, T, E, les N en fin de ligne, les abreviations de 

xou, etc. ; ä la ligne 9 de la premiere colonne de la face n° 2, le mot xavxa 

est particulierement typique des differences entre les ecritures. 

2. Comme on La dit, ce feuillet isole est conserve dans la meme saco- 

che marquee ME 25 que les 8 feuillets analyses ci-dessus. II faudra par¬ 

ier desormais de ME 25 A et de ME 25 B. 

Conclusions 

A la fin de ces analyses, rien ne permet de supposer que les feuillets du 

Sin. Gr. ME 25 ont ete intentionnellement selectionnes. II est vrai que la 

plupart des textes releves traitent plus ou moins explicitement du myste- 

re de Dieu fait homme pour le salut de Thumanite ; mais, ce theme est si 

commun dans les oeuvres de Gregoire de Nazianze qu’il ne peut pas etre 

ici un indice de choix intentionnel. 

Les scolies conservees revelent-elles l’existence d’un scoliaste sina'i- 

tique ? La question a ete posee. Notamment au Sinai'. Elle est digne d’in- 

teret, car eile conceme la reception d’un texte du ive siede par des lettres 

du ixe dans un secteur particulier de l’ancien Orient chretien. Certaines 

scolies du Sin. Gr. ME 25 verifient les observations faites par le Prof. Th. 

Schmidt au sujet des concordances, amalgames ou recoupements qu’il a 

constates entre des scolies anciennes et des scolies de Basile le 

(13) Cfr J. Mossay et le Cetedoc, Thesaurus Sancti Gregorii Nazianzeni. 
Orationes, Epistolae, Testamentum (Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum 

Graecorum), Tumhout, 1990 ; J. Mossay, B. Coulie, adiuv. CI. Detienne et le 
Cetedoc, Thesaurus Sancti Gregorii Nazianzeni. Carmina, Christus Patiens, Vita 

(Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 1991. 
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Minime(14). Dans l’etat actuel des recherches, celles du Sin. Gr. MT 25 

ne denotent aucun caractere personnel identifiable et elles se classent 

dans la categorie anonyme des «scolies anciennes» (15). 

Le caractere disparate des neuf scolies analysees est flagrant. Les n° 7, 

n° 8 et n° 9 tranchent par leur laconisme, le n° 2 et la premiere partie du 

n° 1 par l’equilibre de la syntaxe, les n° 4 et n° 5 ainsi que la seconde par¬ 

tie du n° 1 enchainent des complements circonstantiels juxtaposes, les 

n° 3 et n° 6 sont lacunaires et echappent ä toute appreciation. Cette Varie¬ 

te de styles pourrait-elle etre signe qu’un copiste a cueilli des scolies ä 

tout venant dans les traditions anciennes ? La question semble pertinen¬ 

te ; mais, il serait premature d’y repondre avant la conclusion des recher¬ 

ches entreprises par nos collegues Jennifer Nimmo Smith et Th. Schmidt 

sur les scolies et les scoliastes de Gregoire de Nazianze. 

Louvain-la-Neuve. Justin Mossay. 

(14) La scolie n° 2 et une partie de la scolie n° 1 se trouvent textuellement 
dans les scolies basiliennes editees par Th. Schmidt; les scolies n° 4 et n° 6 n’ont 
pas encore ete reperees en dehors du Sin. Gr. MT 25 ; les scolies n° 1, n° 5 et 
n° 7 presentent des concordances verbales avec d’autres scolies, que des manus- 
crits attribuent ä Basile le Minime ou ä d’autres scoliastes. Cfr Schmidt, ed., 

p. xn-xv, xxv-xxvi, xxvi-xxvii et xxxvii. Ä ce sujet, les noms d’un «Maxime» ou 
d’un «Theophile» inscrits en marge des scolies n° 5 et n° 7 n’apprennent rien qui 
ne soit connu depuis les travaux de J. Sajdak, Th. Sinko et Th. Schmidt. 

(15) Schmidt, ed., p. xiv-xv ; Sinko, De traditione, I, p. 89-93 ; II, p. 1-2 et 7- 
36 ; J. Sajdak, Historia critica schoüastarum et commentatorum Gregorii 

Nazianzeni, I {Meletemata Patristica, 1), Cracoviae, 1914, p. 1-4, 30-37 et 126 ; 
F. Lefherz, Studien zu Gregor von Nazianz. Mythologie, Ueberlieferung, 

Scholiasten (Diss.), Bonn, 1958, p. 124-129, 130-138 et bibliogr. ; P. A. 
Bruckmayr, Untersuchungen über die Randscholien der 28 Reden des hl. 

Gregorios von Nazianz im cod. theol. Gr. 74 der Wiener Nationalbibliothek 

(Wien, 1940, dactylogr.), p. 1-2. 



MEMOIRE 

LE FONDS D’ARCHIVES «MESSINE» 
DE L’ARCHIVIO DE MEDINACELI (TOLEDO) 

REGESTES DES ACTES PRIVES GRECS 

L’existence du fonds d’archives «Messine», conserve ä F Archivio 

General de la Fundacion Casa Ducal de Medinaceli, aujourd’hui ä 

Tolede, en Espagne, etait bien connue des historiens, mais il demeurait 

sous une aura quasi mythique, depuis des siecles, en raison de son inac- 

cessibilite. La portee reelle et la valeur historique du fonds au cours des 

annees ’80 ont vu leur sort remis en jeu. Apres de longues negociations, 

une commission internationale, dirigee ä l’epoque par M. le Prof. 

Francesco Giunta, a obtenu l’accord du Duc de Medinaceli pour proceder 

ä la «decouverte» scientifique du fonds «Messine». Ainsi, au debut des 

annees ’90, les documents ont ete restaures, puis decrits materiellement 

et photographies par une equipe italienne. Divise ensuite par «fonds d’ar- 

rivee», le materiel documentaire ä ete confie aux specialistes selon les 

differentes competences. II s’agit en fait d’un materiel assez vaste, qui 

comprend tout ce que, ä partir de Tan Mil et jusqu’en 1679, la memoire 

ecrite de la vie collective de la ville de Messine a voulu et pu sauvegarder 

d’elle-meme. 1.426 parchemins, la plupart en latin (1.202), en grec, mais 

aussi en arabe, bilingue grec-arabe, grec-latin, latin-armenien, un en 

hebreu, un en neerlandais. Privileges royaux et comtaux, bulles, docu¬ 

ments ecclesiastiques, lettres pontificales, actes prives (*)- Un patrimoine 

(1) Pour une description du fonds «Messine» : A. M. Vilaplana, Documentos 

de Messina en el Archivio Ducal de Medinaceli (Sevilla), in Archivio storico 

Messinese, 75-76, pp. 810-826 ; C. Bruhl, Das Archiv der Stadt Messina in 

Sevilla, in Deutsche Archiv für des Mittelalters, Cologne-Vienne, 1978, pp. 560- 
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tres riche, fruit d’un processus de documentation qui permet de lire dans 

les plis de sept siecles d’histoire politique, economique et sociale d’une 

region riche en evenements. Des peuples divers y ont exprime leur mode 

d’etre une societe ä travers langues, institutions, traditions diverses, s’in- 

tegrant enfin les uns aux autres malgre des affrontements violents, visant 

ä Fexclusion, et ä la suite de rencontres qui fa^onnent la difference. Les 

documents qu’au cours du temps ces societes ont produits sont un des 

signes qu’elles-memes ont choisi pour se representer, pour conserver leur 

propre memoire : interpretations d’evenements et temoignage d’une teile 

interpretation. 

Le fonds grecs est constitue de 213 documents ce qui constitue une 

source extraordinairement riche pour l’etude de Fhistoire du monde 

medieval grec qui, dans le domaine de l’empire byzantin ou dans les 

regions peripheriques de cet empire, a souffert de la rarete des sources 

d’archives. II s’agit de documents comtaux ou royaux, d’aetes adminis- 

tratifs, de Privileges, d’aetes des seigneurs feodaux et d’aetes de fonc- 

tionnaires, de sentences, de bomages, d’aetes prives, d’inventaires 

d’hommes et de terres (giaride ou plateiai). Ces documents ont ete en 

Partie transcrits au cours du xvne siede (2) et ä partir de ces copies mo¬ 

dernes edites en nombre tres limite (une dizaine) par Salvatore Cusa ä la 

fin du xixe siede Q. Les actes prives - dont les pages qui suivent donnent 

les regestes- sont au nombre de 160, pour une partie conserves en origi¬ 

nal : ventes, donations et echanges, quelques testaments, une Constitution 

de dot, qui s’etalent sur une periode assez longue, comprise entre 997- 

998 et 1315, et sur un espace geographique compris entre la Calabre et la 

Sicile orientale. A l’exception d’une dizaine de documents qui sont 

dresses en faveur de l’archeveque de Messine, il s’agit d’aetes etablis en 

faveur du monastere du Saint-Sauveur. L’histoire de la fondation sur la 

566 ; A. Sparti, II fondo Messina delVArchivio della casa Ducale di Medinaceli 
di Siviglia, in Messina. 11 ritomo della memoria, Catalogo della Mostra, 

Messina, Palazzo Zanca, 1 marzo-28 aprile 1994, Palerme, 1994, pp. 191-199 ; 
F. Giunta, II fondo Sicilia delVarchivio della Fondazione Medinaceli di Sicilia 
del Archivio Ducal de Medinaceli, in Del Nuovo sulla Sicilia musulmana, 
Accademia Nazionale dei Lincei, Giomata di Studio, Rome, 3 maggio 1993, 
Rome, 1995, pp. 153-166. L’edition des actes prives est en cours par nos soins. 
Les actes publics seront edites par Mme V. von Falkenhausen-Lupinaci. 

(2) Rome, Vaticanus Latinus 8201 ; Palerme, Biblioteca Comunale Qq H 4. 
(3) S. Cusa, Diplomi greci ed arabi di Sicilia pubblicati nel testo originale, 

tradotti ed illustrati, vol. I, 1-2, Palerme, 1868-1882. 
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peninsule de Messine (d’oü l’appellation xov ’AxQomiQio'U attestee par 

les sources) d’un monastere officiellement cree en 1131, qui demeurera 

jusqu’au xvne siede l’une des institutions monastiques grecques les plus 

importantes et puissantes en Italie du Sud, a fait F objet de nombreuses 

recherches ainsi qu’ä des revisions recentes (4). II suffit ici de rappeier le 

fait que le roi Roger II, dans le premier privilege qu’il conceda au Saint- 

Sauveur date de 1131 (5) le declara de nomination royale (rarchimandrite 

est elu par les moines mais confirme par le roi), libre de la juridiction de 

l’eveque de Messine et mandra des trente-trois couvents grecs du 

diocese. Un deuxieme privilege, date de fevrier 1133 (6) donne la liste de 

ces dependances, situees tant en Calabre qu’en Sicile : vingt-deux meto- 

chia diriges par des economes sous le contröle de rarchimandrite et dix- 

sept monasteres kephalikä, plus autonomes, diriges par des higoumenes 

nommes par rarchimandrite. A ces Privileges s’ajouterent ensuite 

d’autres donations, de terres et d’hommes, dont une des plus importantes 

et des plus riches fut, en 1144, celle de la terre de Tuccio, en Calabre, 

donnee avec tous ses couvents et leurs biens (7). Les monasteres plus 

anciens, de fondation normande precedente, mais aussi de fondation 

familiale, passerent donc avec leurs moines, leurs biens et leur Organisa¬ 

tion sous l’egide de rarchimandritat et, par cette voie, y confluerent 

aussi, ä une epoque difficile ä definir, les documents qui concemaient 

leurs possessions. 

L’archive du Saint-Sauveur (8) a conserve donc des actes prives pro- 

venant des monasteres calabrais de Saint-Pancrace de Briatico, de Saint- 

(4) M. Scaduto, II monachesimo basiliano nella Sicilia meridionale. Rinas- 

cita e decadenza, sec. X1-X1V, Rome, 1982 ; B. Fon, II monastero del S.mo 

Salvatore in lingua phari, Messine, 1989 ; V. Von Falkenhausen, L'Archiman- 

dritato del S. Salvatore in lingua phari di Messina e il monachesimo italo-greco 

nel regno normanno svevo (secoli XI-XIII), in Messina. II ritomo della memoria, 
cit. pp. 65-88. 

(5) ADM 530 SS ; Vat.Lat. 8201, f. 128 ; Cusa, cit. p. 282. 
(6) ADM 529 S 791 ; Vat.Lat. 8201, f. 130. 
(7) (Vat. Lat 8201, ff. 79, 148, 150). 
(8) Outre les travaux recents sur le sujet dejä cites, doivent etre mentionnes 

aussi P. Battiffol, UArchive du Saint-Sauveur de Messine d'apres un registre 

inedit, in Revue des questions historiques, 1887, pp. 555-567 ; S. Mercati, Per 

la storia dei manoscritti greci di Genova, di varie badie siciliane e di Patmo, 

Cite du Vatican, 1935. 
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Philippe de Bojoannes dans le diocese de Vibona (Vibo Valentia), de 

Saint-Nicolas des Drosi, de Saint-Barthelemy de Silipingo, de la Vallee 

du Tuccio, et des monasteres siciliens de Saint-Sauveur de Bordonaro, de 

Saint-Jean de Psychro, de Saint Gregoire de Gesso, de la Theotokos de 

Gala, de Sainte-Marie de Mallimache, de Saint-Pierre de Itala, de Saint- 

Stephane de Taormine, de la Sainte-Marie de Myli. Couvents dont l’exis- 

tence etait meconnue ou peu attestee par d’autres sources, mais dont la 

structure politique et sociale, la vie interne, se precisent pour l’historien 

de fa?on importante gräce aux nouveaux temoignages. Surtout lorsqu’on 

considere l’anciennete de la documentation qui remonte, en partie et pour 

les monasteres calabrais, ä Fepoque byzantine. Plus ou moins decisifs en 

vue de la reconstruction historique d’un milieu, les documents qui con- 

cement ces monasteres, sont generalement des actes emis en leur faveur 

par des personnes privees. 

La structure sociale revelee par ces documents est en effet la commu- 

naute rurale : de petits proprietaires contrölent des parcelles de terrains ou 

des exploitations plus larges, dont ils pouvaient disposer librement. Ces 

terrains sont souvent proches Tun de Fautre et les petites institutions 

monastiques, libres au meme titre de toute Obligation feodale, structures 

liees au territoire et ä son exploitation, sont les premieres ä tirer profit de 

la condition economique qui est celle du debut de Pinstallation du 

royaume normand. L’extension de leurs proprietes est favorisee par des 

donations pieuses, et des ventes, effectuees par des proprietaires libres. 

En cedant leur bien au monastere, ils assurent non seulement le salut de 

leur äme, comme disent les textes des donations, mais aussi une protec¬ 

tion economique concrete qui prevoit, entre autre, la possibilite de con- 

tinuer ä jouir du bien en tant que tenancier ou simple pareque. A une plus 

grande echelle, cette dynamique, qui est ä la base de la transformation 

economique et sociale des communautes grecques, contribuera ä faire de 

Farchimandritat du Saint-Sauveur «le plus grand feudataire de la Sicile 

avec Farcheveque de Monreale et Fun de plus riches du royaume nor¬ 

mand» (9). 

Les archives du Saint-Sauveur conservent, en outre, des actes qui ont 

ete dresses en sa faveur et d’autres qui ont ete etablis entre des personnes 

privees. La raison pour laquelle ces actes s’y trouvent n’est pas toujours 

(9) M. Scaduto, eit, pp. 246 sgg. Cf. aussi M. Caravale, La feudalitä nella 

Sicilia normanna, in Atti del Congresso internazionale di studi sulla Sicilia nor- 

manna, (Palermo 1972), Palerme, 1973, pp. 38-42. 



LE FONDS D’ARCHIVES «MESSINE» 501 

facile ä elucider. II peut s’agir, parfois, de documents concemant des 
bien-fonds qui sont passes plus tard en la propriete du Saint-Sauveur; 
dans d’autres cas, on peut penser que le depöt au monastere pouvait 
representer une garantie pour le proprietaire. Les notes dorsales des docu¬ 
ments, successives et souvent tres anciennes, voire contemporaines du 
texte, confirment, en tout cas, que la pratique d’enregistrement et de Con¬ 
servation etait une exigence qui se presenta tres tot. II est necessaire de 
rappeier, ä ce propos, que l’acte ecrit etait l’element de preuve fonda- 
mentale qui attestait le droit, reclame lors d’une controverse et confirme 
par les temoins presents ä l’action juridique. II n’est pas surprenant, donc, 
qu’ä une epoque de transformations economiques importantes, l’ecriture 
et sa Conservation aient preoccupe tant les petits que les grands proprie- 
taires de biens. 

L’ecriture des actes prives grecs etait confiee ä un notaire, designe par 
les termes xaßonXaQioi;, vopixog mais aussi vot&qio<;, ou ä un scribe 

qui etait ä son service. Le redacteur dresse le document sur la demande 
de Lauteur juridique, sous la forme subjective, n’ayant aucune autre fonc- 
tion que celle de temoin qualifie, au meme titre que les temoins qui 
apposent leur signature au bas du document. Comme la documentation 
prise en examen dans ce travail est tres variee et s’etend sur une periode 
de trois siecles, je ne crois pas opportun de resumer ici les problemes lies 
ä la nomenclature, au röle, ä la formation professionnelle du redacteur 
des actes. II suffit de dire ici que le dossier de Medinaceli contribue de 
maniere significative ä eclairer le profil d’une classe et d’une pratique qui 
ont ete l’objet d’etudes specifiques (10). 

Les regestes qui suivent sont presentes suivant 1’ordre chronologique 
des documents ; le terme technique grec qui les designe, lorsqu’il est 
atteste, est indique et suivi par le numero de la ligne du texte oü il appa- 
rait; les chiffres entre parentheses correspondent au classement provi- 
soire effectue par les archivistes espagnols et italiens avant la restauration 

des parchemins. 

(10) G. Ferrari, 1 documenti, cit., p. 9 s. ; M. Amelotti, G. Costamagna, Alle 

origini del notariato italiano, Rome, 1975 ; M. Von Falkenhausen-Amelotti, 

Notariato e documento nelVItalia meridionale greca (X-XV secolo), in Per una 

storia del notariato meridionale, Rome, 1982, pp. 8-66 ; V. Von Falkenhausen, 

I notai siciliani nel periodo normanno, Atti del II Congresso di Studi 

Antropologici Siciliani, Palerme, 1980, pp. 61-69 ; Ead. L’atto notarile greco in 

epoca normanno-sveva, in Civiltä del Mezzogiorno d’Italia. Libro, scrittura, 

documento in etä normanno-sveva, Saleme, 1994, pp. 241-278. 
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1. DONATION 

Awgea, 1. 4, 17 22 avril, ind. 5, (a.m. 6545) (= 1037) 

La nonne Theodora, fille de Zösime Plazytenetes, donne au monastere de Saint- 

Pancrace de Briatico les terrains herites de son pere, avec des vignes, des arbres 

fruitiers, des bois de chenes et la jouissance de l’eau. 

Scribe : George klerikos. 

(1281 S 655) 

2. DONATION 

Atogea, 1. 8, 20 ind. 8, a.m. 6548 (= 1039-1040) 

Kalokyros, descendant de Papanikolaos, fils du pretre Constantin Arztoukas, 

avec son gendre Oursos, donne au monastere de Saint-Pancrace de Briatico et ä 

son higoumene Theodule, fils d’Agathe, sa part de la chätaigneraie et des noyers 

sis aux Platzytenetes, l’autre part 6tant detenue par Kalos Pounzoulos. 

Scribe : Georges klerikos. 

(1366 S 660) 

3. VENTE 

Aiängaoic,, 1. 21 ind. 12, a.m. 6552 (= 1043-1044) 

Chrysios, fils de Theodore Gemellares, vend le terrain herite de son pere dans la 

paroisse de Briatico, pres du monastere de Saint-Philippe, au kathigoumene 

Theodore Bojoannes pour la somme de 4 nomismata d’or. 

Scribe : Nicetas, archidiacre de Vibona. 

(1418 S 646) 

4. DONATION 

’AcpieQtoöic;, 1. 12 

Atogea, 1. 14 ind. 1, a.m. 6556 (= 1048-1049) 

Le moine Modeste, descendant du prötopsaltes Philippe, fils de Jean de Palerme, 

donne au monastere de Saint-Philippe et au kathigoumene Theodule Bojoannes 

son cousin les terrains herites de son pere ä partir des confins de Kataneos. 

Scribe : Georges klerikos. 

(1285 S 656) 

5. DONATION ind. 5 (sic), a.m. 6559 (1050-1051) 

Leon, fils de Xeraphes, Stephane, fils de Philippe, et Leon donnent au monastere 

de Saint-Philippe-de-Bojoannes un terrain de 3 rouba sis pres du monastere. 

Scribe : Nicetas, archidiacre de Vibona. 

(1378 S 654) 
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6. DONATION ind. 5, a.m. 6560 (1051-1052) 

’AjtOTayri, 1. 2 

Atogea, 1.3, 16, 20 

Axpiegcoöic;, 1. 22, 24 

Le moine Euphemios Psathas, fils de Jean Kampoulos, donne Texploitation 

constituee de deux parcelles, Tune, heritee de son pere, situee aux Kampouloi, 

Tautre, heritee de sa mere, situee aux Thömades, avec des terrains, des arbres 

fruitiers, des chätaigniers, des bois de chenes et la jouissance de l’eau au monas¬ 

tere de Saint-Pancrace et ä son higoumene Theodule. 

Scribe : le scribe Helie, pretre de Sangineto, du monastere de Saint-Nicolas, sur 

ordre du kathigoumene de Saint-Pancrace, Theodule. 

(1402 S 743). 

7. DONATION ind. 7, a.m. 6562 (1053-1054) 

Le spatharokandidat Cyrille, domestique du corps des Hongrois, ä Leontios, 

higoumene de l’Asekretis, au moine Kosmas, au moine Leontios kouratör, au 

moine Kosmas papas et au moine Bitalios, sur leur demande repetee, donne un 

de ses biens-fonds situes au Phellas dans les Salines du theme de Calabre, pour 

y etablir une residence, y planter une vigne, y faire des jardins potagers, y semer 

et, si possible, y construire un moulin, de teile fa$on qu’il y fonde un monastere 

ä ses frais. 

Scribe : le pretre Philippe. 

(1308 S 643) 

8. VENTE-DONATION ind. 10 (?), a.m, 6566 (1057-1058) 

a) IlQäöLc;, 1. 18 

Nicolas, descendant de Pounzoulos, et son neveu Andre, fils de Ploutinos, 

vendent ä Theodule, kathigoumene du monastere de Saint-Pancrace, un terrain 

situe pres de la vallee de Kalabres pour la somme de 1 nomisma. 

Scribe : le pretre Leon Karonites. 

b) ’AcpieQtoöic;, 1. 43 ind. 10 (?), a.m. 6566 (= 1057-1058) 

Craignant la mort, qui a frappe son oncle Simeon, moine au monastere de Saint- 

Pancrace, qui avant de mourir a legue au monastere un terrain de trois modioi, 

Nicetas Pounzoulos, en accord avec son neveu Andre, remet le dit terrain ä 

Theodule, kathigoumene du monastere. 

Scribe : le pretre Nicolas. 

(1263 S 631) 

9. DONATION 

’Acpiegtooic;, 1. 9 

Mai, ind. 12, a.m. 6567 (- 1059) 
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Nicolas, fils d’Agathon avec Pierre, fils de Leon, pendant les trois annees de 

maladie d’Agathon a ete heberge au monastere de Saint-Pancrace par le 

kathigoumene Theodule son cousin. Nicolas, en remerciement pour Fhospitalite 

re^ue, donne au monastere sa part de terrains heritee du pere - avec des vignes, 

des arbres fruitiers et la jouissance de l’eau - Fautre partie ayant ete leguee par 

celui-ci au monastere. 

Scribe : Farchimandrite Nicodeme. 

(1233 S 765) 

10. JUGEMENT avant a. 1062 

Jean Armenis et le moine Drongos de Briatico, en presence de Nicetas archi- 

diacre de Vibona, apres enquete et temoinage de Theodule, kathigoumene du 

monastere de Saint-Pancrace, du kathigoumene de Bojoannes et de Jean [ ] 

deboutent Nicetas de Mounia de sa plainte et restituent son terrain au moine 

Hilarion Boniphates. 

(1232 S 663) 

11. INVENTAIRE 19 avril, ind. 15, a.m. 6570 (= 1062) 

a) Au moment oü Guillaume Kaprioles a remis le monastere de Saint - Pancrace 

au kathigoumene Gerasimos, il s’y trouvait des outils, des bceufs, des änes, des 

chevres, des moutons, des cochons et des fromages. 

b) Liste des serfs donnes au meme monastere par Guillaume Kaprioles et 

Roukkos Kaprioles, par Duchessa, par Leon, kathigoumene de Saint-Ange, et par 

Aerenbourga de Nicastro. 

(1234 S 620) 

12. DONATION 16 fevrier, ind. 3, a.m. 6573 (= 1065) 

Atoged, 1. 5, 20 

Leon Gaidarophagos et Niketo, fälle de Marie et niece de feu Pierre Drosos, don- 

nent au monastere de Saint-Nicolas-des-Drosi, metoque de FAkroterion de 

Messine (ll), Fexploitation heritee de Pierre Drosos et situee dans la communaute 

rurale des Drosi. 

Scribe : le pretre Georges, taboularios de Feglise de Tauriana. 

(1424 S 687) 

13. DONATION ind. 5, a.m. 6575 (= 1066-1067) 

Atoged, 1. 4, 19 

(11) Rajout posterieur, probablement apres 1136. 
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Constantin Skoutaras, son neveu Leon, son frere Basile, et Leon avec son fils 

Gregoire donnent au monastere de Saint-Nicolas-des-Drosi, dependant du 

monastere de Saint-Phantin, un terrain agricole situe aux Drosi. 

Scribe : le pretre Gregoire, domestique de l’eglise de Tauriana, sur ordre de 

Nicetas taboularios et deutereuön de Tauriana. 

(1327 S 771) 

14. VENTE 13 novembre, ind. 6, a.m. 6576 (= 1067) 

’Arnrcayri xod ÖLCutgaoLc;, 1.5 

IlQäöic;, 1. 19 

Costantina, fille de Michail Kolobates et sa fille Christodoule vendent ä Arse- 

nios, kathigoumene du monastere de Saint-Nicolas-des-Drosi, un terrain situe 

aux Drosi pour la somme de 5 nomismata d’or. 

Scribe : Gregoire, sous-diacre et taboularios de Teglise de Tauriana. 

(1279 S 761) 

15. TESTAMENT 

Atara^Lc;, 1. 20, 26 ind. 11, a.m. 6506 (1087-88) 

Anastase Rikamos, de son nom de moine Jacob, teste en faveur de Gerasimos, 

kathigoumene du monastere de Saint-Pancrace, laissant ä l’eglise de la 

Theotokos la petite exploitation rurale qu’il a heritee de ses parents. II declare en 

outre perimee et sans valeur la piece jadis signee avec Nicolas Bambakares, car 

celui-ci n’a pas respecte les engagement pris en tant que fils spirituel. 

Scribe : Philarete, hieromoine de Saint-Pancrace. 

(1379 S 675) 

16. ATTESTATION fin xf - debut xne siede 

Le comte N. a donne ä Clement un site desert pour y bätir un monastere et reu- 

nir des moines, 100 modioi de ble, 10 modioi de feves, 4 serfs, 2 änes, 4 musul- 

mans avec leurs femmes et fils, 100 moutons, 20 porcs, un calice et une patene 

en argent et 210 taria. Une deuxieme fois, le comte lui a donne 500 taria. 

(1235 S 617) 

17. DONATION ind. 6, a.m. 6621 (= 1112-1113) 

’AcpiEQtoöic xat 5wq£&, 1. 20 

Chrysa, femme du notaire Kalokyros, fils de Leon, archipretre de la cathedrale 

de Tauriana, avec son fils Jean, conformement ä la volonte de feu son mari remet 

au monastere de Saint-Nicolas-des-Drosi les terrains situes ä Kannaba. 

Scribe : le notaire Leon 

(537 SS) 
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18. VENTE 

AiootgaoLc;, 1. 14 Juin, ind. 12, a.m. 6627 (= 1119) 

Basile, fils de Papaleon Kannoutos, et ses freres Theodore et Andre, vendent ä 

Pierre, fils de feu Saba, kathigoumene du monastere de Saint-Sauveur de Bordo- 

naro, un terrain situe ä Epilphoume, dans le territoire de Messine, pour la somme 

de 45 taria comtaux. 

Scribe : Georges, notaire de Messine, sur ordre du Stratege Jean. 

(1267 S 769) 

19. DONATION 

niTTÖMiov, 1. 13 Mai, ind. 4, a.m. 6634 (= 1126) 

L’emir Georges, seigneur de Palerme, se trouvant ä Messine dans le palais de 

Maniace, Philippe fils de Theodeitos demande ä Philippe le logothete, son frere, 

de lui donner des terrains. Le logothete consulte l’emir qui ordonne au notaire 

Arkadios de lui ceder les terrains de Klemes situes ä Saint-Paul, detenus par le 

logothete et payant le eens ä l’emir. 

Scribe : le notaire Philippe. 

(1382 S 640) 

20. VENTE 

AiaJtQaöiq, 1. 12 ind. 10, a.m. 6640 (= 1131-1132) 

IlQööLg, 1. 24 

Leon Selechos et son fils Kostas vendent ä Nicolas, neveu du prötopapas Paenos, 

une vigne de 850 pieds situee ä Kyrophylles pour la somme de 16 nomismata. 

Scribe : Leon, taboularios de Mesa. 

(1320 S 666) 

21. VENTE 

AiaJtQaöic;, 1. 12, 16 Fevrier, ind. 10, a.m. 6640 (= 1132) 

Jean, gendre de Semidolos, Kaie sa femme et leurs fils, vendent au notaire 

Basile, fils du pretre Leon, une vigne situee ä Bordonaro, pour la somme de 140 

taria d’or. 

Scribe : Leon, sur ordre du Stratege de Messine, Jean. 

(1268 S 639) 

22. VENTE 

AiajtQaoLc;, 1. 16 Mai, ind. 10, a.m. 6640 (= 1132) 

Jean de Capoue, sa femme Orengia et leurs fils Roger, Jordanos et Malgerios 

vendent ä Andre Sourakes leur part des terrains qu’il s’ont re^ue du pere, Robert 
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Rokkos, situee pres de la riviere de Saint-Gregoire de Gesso, dans le territoire de 

Messine, pour la somme de 120 taria d’or. 

Scribe : Leon, sur ordre du Stratege de Messine, Jean. 

(1406 S 730) 

23. DONATION 

’Acptegcoöic;, 1. 12, 16 Avril, ind. 13, a.m. 6643 (= 1135) 

Jean, fds de l’emir Eugene, et son frere Nicolas donnent ä Paphnuce, kathi- 

goumene du monastere de Saint-Sauveur de Bordonaro, un verger situe ä Bordo- 

naro et ils en obtiennent ä titre dTuA-oytot la somme de 60 taria. 

Scribe : le pretre Nicolas, taboularios de la ville de Messine, sur ordre du prö- 

topapas Nicephore. 

(1384 S 618) 

24. DONATION 

’AcpiigcoöLc;, 1. 14 Octobre, ind. 15, a.m. 66(45) (= 1136) 

SLyiMiov, 1. 13, 17 

Pierre Semenares, gendre de feu Josfre de Romanos, par un acte scelle qui est 

remis au kathigoumene Barthelemy, donne un serf nomme Jean au monastere de 

la Theotokos de Gala. 

Scribe : Basile, pretre du village de Gala. 

(1417 S 641) 

25. VENTE 

IlQäoLg, 1. 12, 19 ind. 15, a.m. 6645 (= 1136-1137) 

Nicolas, fils de Theodore Strobelos, Andre son fds et Andre son neveu, vendent 

au moine Ignace, fils de Kostas Goudrouppos, un terrain sis pres de l’etang de 

Chrema pour la somme de 12 taria. 

Scribe : le pretre Jean de Remates. 

(1369 S 774) 

26. VENTE 

’Arotayri xat 1. 3 ind. 2, a.m. 6647 (= 1138-1139) 

Ai&jtQaoLg, 1.18 

Nicolas, frere du notaire Arkadios de Traina, et son frere Leon vendent au notaire 

Constantin de Kastello les terrains et la maison situes au village de Bolos pour 

la somme de 200 taria d’or moins un grain. 

Scribe : Jean, taboularios de Traina. 
(1395 S 705) 
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27. DONATION 

’Acpiigcoöig, 1. 4, 16 ind. 2, a.m. 6647 (= 1138-1139) 

Nicetas Platzabia et son fils Constantin donnent au pretre Leopardos un terrain 

sis au village de Gesso. 

Scribe : Raos. 

(1373 S 680) 

28. VENTE ind. 3 ( au lieu de 4) a.m. 6649 (= 1140-1141) 

vEyYQacpov, ouToTayri xai öioutgaoic;, 1. 16 

Papajoannes, fils du notaire Kalokyros descendant de Fabaeiptares (?), et ses 

ayants droit vendent ä Luc, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, qui 

gere le monastere de Saint-Nicolas des Drosi, pour la somme de 70 taria, un ter¬ 

rain de 50 modioi situe ä Kannaba et pres d’un terrain de la meme extension que 

son pere avait donne naguere au monastere de Saint-Nicolas des Drosi. Une teile 

donation lui est confirmee selon les confins precedents tels qu’ils sont indiques 

par les moines du couvent. 

(1266 S 706) 

29. DONATION 

’Acpiegtotixov EYYQacpov, 1. 23 Fevrier, ind. 4, a.m. 6649 (= 1141) 

’AcpiegtooLc;, 1. 33 

Gregoire, hieromoine du monastere de Saint-Jean sur Mourgo, fonde par ses 

oncles Paul et Hebe, suite ä la donation scellee d’un terrain faite jadis par 

Tancrede de Syracuse, remet le dit monastere avec ses terrains ä Luc, archiman¬ 

drite du Saint-Sauveur. 

Scribe : le moine loannikios. 

(1265 S 769) 

30. DONATION Fevrier, ind. 4, a.m. 6649 (= 1141) 

Luc, grand archimandrite du monastere du Saint-Sauveur, pour remercier 

Stephane des reliques qu’il a offertes au monastere, lui donne des troupeaux, de 

la farine, du vin et des terrains situes ä Salikio (Salice) pour qu’il puisse y vivre, 

construire une eglise, des maisons et y planter des vignes et des vergers. Lui sont 

offerts aussi quatre livres : un Evangile, deux hexaemera et une chronique. 

Scribe : le moine loannikios. 

(1328 S 683) 

31. VENTE 

Ilgaotg, 1. 3, 11 

''EyyQacpov jtQ&aetoc; 

Juillet, ind. 5, a.m. 6650 (= 1142) 
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Jean, fils de Nicolas Melesis, sa femme Maria et leurs fils Nicolas et Georges 

vendent au notaire Nicolas Patrikios, une plantation situee ä Lardaria, dans le ter- 

ritoire de Messine, pour la somme de 210 taria. 

Scribe : le notaire Leon. 

(1331 S 716) 

32. CONVENTION Aoüt, ind. 6, a.m. 6651 (= 1143) 

2upßißdöeu)c; eyygacpov xat (ktcpaXeiac;, 1.6 

AiaXdoeto^ eyYQacpov, 1. 33 

Nicolas Pelomenos et sa femme Chrysobirgas, qui ont porte plainte contre le 

monastere du Saint-Sauveur ä propos de la construction de moulins et du passage 

de Teau sur un terrain de leur propriete, sis pres de la riviere de Moron, regoivent 

du pere spirituei 30 taria en dedommagement. 

Scribe : Georges, taboularios de la ville de Reggio. 

(1353 S 670) 

33. VENTE 

AidjTQaöLc;, 1. 5 Janvier, ind. 7, a.m. 6652 (= 1144) 

Christophe, fils de Papabasileios Trianta Anthal [ ] et son fils Theodore vendent 

un terrain de cinq hectares situe dans le territoire du bourg de Briatico, ä Phila¬ 

rete, econome du monastere de Saint-Pancrace, pour la somme de 5 taria d'or. 

Scribe : le pretre Leon, prötopapas et taboularios de Briatico. 

(1346 S 719) 

34. ECHANGE 

’AlAayi], 1. 2 19 fevrier, ind. 8, a.m. 6653 (= 1145) 

Le pretre Pierre, fils d’ Arkoleon, echange avec Philarete, econome du monastere 

de Saint-Pancrace, deux terrains situes pres du domaine du monastere avec un 

terrain qui se trouve en haut du village de Saint-Polycarpe ä Campo. 

Scribe : le pretre Pierre, fils d’Arkoleon. 

(1372 S 634) 

35. ECHANGE 

’AMaYfi, 1. 2, 23 Mercredi, 21 fevrier, ind. 8, a.m. 6653 (= 1145) 

Le pretre Jean Theologos echange avec Philarete, econome du monastere de 

Saint-Pancrace de Briatico, un terrain situe pres du monastere contre le terrain 

dit de Barango qui se trouve au bas de Sainte-Parasceve. 

Scribe : manque. 

(1425 S 673) 
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36. ECHANGE 

’Avzak'kayi], 1. 21-22 ind. 9, a.m. 6654 (= 1145-1146) 

Constantin Brachos et son fils echangent avec Philarete, econome du monastere 

de Saint-Pancrace de Briatico, deux parcelles de leur terrain situe au bas du 

monastere contre un terrain situe au village de Saint-Leontios. 

Scribe : Leon, pretre de Briatico. 

(1423 S 668) 

37. VENTE 

AiajtQaöLc;, 1. 6 ind. 9, a.m. 6654 (= 1145-1146) 

riQäöLc;, 1. 23 

Mitzounes, fils de feu Theodore Malenos, et ses parents vendent un terrain situe 

ä Traginaria au papas Jean, gendre de feu Constantin Kaloparpateitos, pour la 

somme de 4 nomismata d’or et demi. 

Scribe : Constantin, notaire du grand archimandrite. 

(1415 S 622) 

38. VENTE ind. 9, a.m. 6654 (= 1145-1146) 

Theodore, fds de Blaise Mesitanos, et sa femme Anne vendent au notaire Nicolas 

une vigne situee dans la plaine de Taormine, pres du fleuve Kantara (Alcantara), 

pour la somme de 64 taria moins deux grains. 

Scribe : illisible ; acte confirme par le Stratege de Taormine, Georges. 

(531 SS) 

39. ACTE DE GARANTIE 

’AöcpaXiöTLxöv eyYQOtcpov, 1. 20 Mai, ind. 9, a.m. 6654 (= 1146) 

Nicolas, fils d’ Andre Omithos, et ses freres se voient restituer par le monastere 

de Saint-Sauveur qui le detenait depuis plus de 50 ans, leur terrain situe ä Saint- 

Leontios, dans le territoire de Messine, et s’engagent ä foumir au couvent quinze 

jours de travail par an. 

(1245 S 775) 

40. ACTE D’AFFRANCHISSEMENT 

’E^euOegta, 1. 9 22 avril, ind. 11, a.m. 6655 (6556) (= 1147) 

Fragment de l’acte d’affranchissement d’une certaine Helene. 

(1243 S 647) 

41. VENTE 

AicutQaöu;, 1. 10 Mai, ind. 10, a.m. 6655 (= 1147) 

’Qvfi, 1. 12 
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Theoktiste Choumatö, son fils et son gendre, vendent ä Jean, notaire du tres 

noble duc, une vigne situee pres de la riviere Siniskalkon pour la somme de 100 

taria d’or. 

Scribe : le pretre Georges, sur ordre de Nicolas Stratege de Messine. 

(1322 S 689) 

42. VENTE 

AidrtQaöic;, 1. 14 Juin, ind. 1, a.m. 6661 (= 1153) 

’Qvfi, 1.19 

Nicolas, fils de feu Leon Chakes, Josfre Chakes, le notaire Anastase, fils de feu 

Leon Chakes et son fils vendent les terrains situes sur le fleuve Melito ä Kosmas, 

kathigoumene de Y Archistratege de Tuccio, pour la somme de 100 taria d’or. 

Scribe : Georges, nomikos de la ville de Reggio. 

(1299 S 725) 

43. VENTE 

IlQaöL^, 1. 16 20 septembre, ind. 2, a.m. 6662 (= 1154) 

’Qvfj, 1. 19 

Hugues, fils d’Arnaud Keramios, et Anne, sa femme, vendent les terrains situes 

au lieu-dit Lestes ä Luc, grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, 

pour la somme de 300 taria. 

Scribe : le protopapas Theodore. 

(1389 S 764) 

44. VENTE 

rigctöLc;, 1. 11 ind. 3, a.m. 6663 (= 1154-1155) 

’Qvfj, 1. 17 

Constantin Phantasmenos, Kalokyros. fils de Leon Mandranes, Constantin 

Strabos vendent ä Luc, grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, leur 

part de jonchaie close et les terrains d’Argö qui s’y trouvent, situes pres du 

moulin de Gelase, pour la somme de 3 taria qu’ils regoivent de l’econome de 

Tuccio, Athanase. 

Scribe : le protopapas Theodore. 

(1396 S 755) 

45. ECHANGE 

’AUayfi, 1. 4 ind. 3, a.m. 6663 (= 1154-1155) 

’AvTaXLayfi, 1. 11 

Le prStre Philippe, fds du pretre Nicolas Rou[ ]os et ses ayants droit echangent 

le terrain qu’il a achete de Kalokyros Gallikos situe ä Kyrophyllon contre un ter- 
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rain de propriete du monastere de Saint-Sauveur. Le terrain de Philippe est de 3 

rouba. 

Scribe : Nicephore, sur ordre du taboularios de la region de Mesa, Helie. 

(1113 SS AH 242-18) 

46. VENTE 

Ai6JtgaöLg, 1. 12 Avril, ind. 3, a.m. 6663 (= 1155) 

’Qvf|, 1. 18 

Leon Benetzos et son frere Theodore vendent le quart d’un terrain clos avec jon- 

chaie situe pres du moulin de Gelase ä Luc, grand archimandrite du monastere 

de Saint-Sauveur, pour la somme de 5 taria d’or qu’il regoivent de l’econome de 

Tuccio, Athanase. 

Scribe : Jean, fds de Leon Benetzos. 

(1383 S 724). 

47. VENTE 

AidTtgaotc;, 1. 9 Juillet, ind. 3, a.m. 6663 (= 1155) 

’Qvf|,l. 12 

Domna, femme de feu Basile Schinoplokos, et son fils Theodore vendent un ter¬ 
rain situe ä Lardaria ä Guillaume Boukkabarillos pour la somme de 300 taria 

d’or. 
Scribe : Georges, sur ordre de Richard, Stratege de Messine. 
(1321 S 811) 

48. VENTE 

Ai&JtQaOLg, 1. 10 Novembre, ind. 4, a.m. (= 1155) 

’Qvfj, 1. 13 

Philippe, neveu d’Omithos, Basile, son frere, et Archontissa, sa sceur, vendent ä 

Anne, femme de feu Roland Parasakkon, une vigne avec des arbres fruitiers 

situee pres de la riviere du Iudaios pour la somme de 400 taria d’or. 

Scribe : Georges notaire, sur ordre de Richard, Stratege de Messine. 

(1241 S 808) 

49. Deux actes de VENTE sur le meme parchemin 

a) ’AjtoJtQaot!;, 1.10-11 ind. 4, a.m. 6664 (= 1156) 

’Qvfj, 1. 14 

Jean Chakes, et ses fils Arkadios et Barsakes vendent les terrains situes ä Agora 

ä Luc, grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la somme de 7 

taria qu’ils regoivent d’Athanase, econome de Tuccio. 

Scribe : Theodore, prötopapas. 
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b) ’ArtoJigaoic;, 1. 30 Juin, ind. 4, a.m. 6664 (= 1156) 

ALOtJigaoLq, 1. 34 

Leon Eulapes, avec Marie sa femme et Jean leur fils, vendent les terrains situes 

ä Agora ä Luc, grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la 

somme 30 taria qu’ils re^oivent d’Athanase, econome de Tuccio. 

Scribe : Constantin Rodokallos. 

(1277 S 749) 

50. VENTE 

AidjtQaöL!;, 1. 8 Janvier, ind. 5, a.m. 666(5) (= 1157) 

’Qvf|, 1.12 

Philippe, fds de Schiastos, vend au notaire Nicolas la maison basse situee dans 

le kastron de la ville de Messine pour la somme de 70 taria d’or. 

Scribe : Georges, sur ordre de Richard, Stratege de Messine. 

(1392 S 882) 

51. VENTE 

IlQäOLg, 1. 14 12 juillet, ind. 5, a.m. 6665 (= 1157) 

AiajtQaöLc;, 1. 20 

Guy, fils de Kostas Barba, et Oulö sa femme vendent un terrain situe ä Chrema 

ä Christophe Mystazos pour la somme de 8 taria. 

Scribe : Constantin, notaire de la cour du grand archimandrite. 

(1400 S 758) 

52. ECHANGE 

’AÄAayfj, 1. 2, 14 ind. 6, a.m. 6666 (= 1157-1158) 

’AvtaXXayfi, 1. 9 

Ioannikios, kathigoumene de la Theotokos de Gattikellon et proestös du 

monastere de Saint-Pancrace, echange avec le notaire Jean, fils de Pierre de 

Briatico, un terrain divise en deux parties, situees Tune ä Goullada, l’autre ä 

Gialon, avec une vigne de 70 pieds exploitee par Jean Chattes. 

Scribe : Jean, prötopapas de Briatico et taboularios. 

(S 750) 

53. A. ECHANGE 

’AXXayfi, 1. 3 ind. 6, a.m. 6666 (= 1157-1158) 

Gregoire Chattes echange un terrain et un verger avec le monastere de Saint- 

Pancrace (econome Euthimios). 

Scribe : Jean, prötopapas de Briatico et taboularios. 
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B. VENTE 

IlQäöLc;, 1. 20 illisible 

N. vend une vigne ä Euthimios, econome du monastere de Saint-Pancrace 

Scribe : Jean, prötopapas de Briatico et taboularios. 

54. VENTE 

’Ajtojtgaöu;, 1. 14 Fevrier, ind. 6, a.m. 6666 (= 1158) 

Aidrtgaöic;, 1. 18 

Leon Eulapes et son fils Jean vendent le terrain situe ä Arkena ä Luc, grand archi- 

mandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la somme de 16 taria qu’ils 

re^oivent de V econome Athanase. 

Scribe : Constantin Rodokallos. 

(1341 S 712) 

55. VENTE 

’Qvf|, 1. 8, 10 Mai, ind. 6, a.m. 6666 (= 1158) 

Marie, femme du maistör Pierre Skoutellares, et ses fils vendent la maison basse 

situee au dehors du kastron de la ville de Messine ä Robert de la Montagne et ä 

son fils Jean pour la somme de 180 taria. 

Scribe : Nicolas, notaire, sur ordre de Richard, Stratege de la ville de Messine. 

(1273 S 694) 

56. VENTE Juillet, ind. 7, a.m. 6667 (= 1159) 

N. de Theodore Karbounares et sa femme Irene vendent des terrains ä Onuphre, 

grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la somme de N. taria. 

Scribe : le notaire N. sur ordre de Richard, Stratege de la ville de Messine. 

(535 S 623) 

57. VENTE 

’Qvf), 1. 20, 22 ind. 8, a.m. 6668 (= 1159-1160) 

Phillia, veuve de Serge, de la famille de Basile Xustakes, et ses ayants droit 

vendent la plantation situee ä Saint-Jean de Psychron (Fiumefreddo) ä Nicolas 

de Reggio pour la somme de 26 taria moins un grain. 

Scribe : Pancrace, hieromoine, econome de Psychron. 

(1411 S 757) 

58. TESTAMENT 

AtaOfixri, 1. 13, 38 

Aidta^Lc;, 1. 29 

ind. 9, a.m. 6669 (= 1160-1161) 
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Le moine Gerasimos dit de Mousoulenos, testant en faveur du monastere de 

Saint-Sauveur donne le petit bien-fonds dont Farchimandrite, sur sa demande, 

lui avait concedee la vente et la preemption. Se rappelant ensuite la pauvrete de 

son frere spirituel, Barthelemy, le moine Gerasimos, ayant obtenu Faccord de 

Farchimandrite, dispose que le dit bien-fonds soit laisse ä Barthelemy pour sa 

subsistance sa vie durant. 

Scribe : le moine Ambroise. 

(1226 S 624) 

59. VENTE xue siede (ca. 1155 - 60) 

rigacnc;, 1. 9 

’Qvfi, 1. 14 

Theodore Tyganes, son flls Barsakes, Kalokyros Moschianeses et son frere Jean, 

vendent ä Nicolas Routellos les terrains situes ä Oumbros pour la somme de 4 

taria. 

Scribe : Jean Damaskenos, sur ordre de Constantin Rodokallos, notaire et 

taboularios de la cour de Farchimandrite. 

(1294 S 672) 

60. VENTE 

’AJtoJtQaöiq, 1. 13 ind. 11, a.m. 6671 (= 1162-1163) 

AidjtQaöL 5,1. 17 

Nicolas, de la famille d’Adranitos, et ses ayants droit vendent des terrains situes 

ä Klebanos au monastere de Saint-Barthelemy de Silipingo et ä son higoumene 

Nicodeme pour la somme de 16 taria d’or. 

(1404 S 754) 

61. DONATION-VENTE 

‘£2c; öwqov, 1. 5 Mars, a.m. 6672 (1164) 

Tgacpfj, 1. 22 

Paschale, veuve de Georges Spipingos, et ses fils donnent la moitie d’un terrain 

situe pres du fleuve Moron, dans la region de Mesa, ä Onuphre grand archiman- 

drite du monastere de Saint-Sauveur et lui vendent Fautre moitie pour la somme 

de 50 taria d’or. 

Scribe : le protopapas de Messine, Theoprepes, sur ordre du Stratege de la ville 

Barthelemy. 

(1238 S 657) 

62. VENTE 

’AJtoJTQaöK;, F 9 a.m. 6673 (= 1164-1165) 
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IlQäöLc;, 1. 14 

’Qvfi, 1. 15 

Barsache Chakes vend le terrain situe aux Sykamina ä Onuphre, grand archi- 

mandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la somme de 5 taria d’or qu’il 

re^oit de Helie, grand econome de Tuccio. 

Scribe : Gregoire, fils de Nicolas Doukas, notaire de la cour du grand archiman- 

drite. 

(1381 S 744) 

63. VENTE 

Aiartgaoiq, 1. 13 a.m. 6673 (= 1164-1165) 

’Qvf), 1. 17 

Basile, fils de Nicolas Rapanos et Constantin de Gallikiana, son cousin, vendent 

le terrain situe ä Traginaria ä Onuphre grand archimandrite du Saint-Sauveur, 

pour la somme de 18 taria qu’ils re^oivent de Helie, econome de Tuccio. 

Scribe : Gregoire, fils de Nicolas Doukas. 

(1286 S 717). 

64. CONCESSION DE CENSIVE ind. 13, a.m. 6673 (= 1164-1165) 

''Eyygatpov, 1. 11 

Basile, fils de Michel Papas, et ses freres donnent pour une periode de 6 ans un 

terrain situe ä Kampanaries, dans le bourg de Tuccio, ä Onuphre grand archi¬ 

mandrite du monastere du Saint-Sauveur, pour la somme de 14 taria. Les six 

annees revolues, le terrain devra revenir ä Basile qui restituera la somme re^ue 

jadis de Helie, econome de Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin. 

(1362 S 721) 

65. VENTE 

AidttQaöLc;, 1. 13, 17 ind. 13, a.m. 6673 (= 1164-1165) 

Nicolas Neophotistes, maistör de Darsana, vend un terrain ä bätir dit de 

Skinoplokos, situe en haut de Rasonpraxos, ä moitie clos, et comprenant trois 

arbres, ä Onuphre, grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la 

somme de 20 taria. 

Scribe : le notaire Nicolas sur ordre de Richard, Stratege de Messine. 

(1287 S 772) 

66. DONATION-VENTE 

’AcpieQcoJtgaou;, 1. 5, 15 Aoüt, ind. 13, a.m. 6673 (= 1165) 
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Theodore Karbounares, Arkadios Toxotes, Procope fils de Patias, detiennent un 

terrain situe a Gesso qui appartient ä la veuve du notaire Nicolas Gai'darophagos 

et ils le cedent en donation-vente au monastere du Saint-Sauveur pour la somme 

de 44 taria. Theodore, qui est titulaire de la moitie du dit terrain, regoit de 

Onuphre, le grand archimandrite, 22 taria, tandis que la deuxieme moitie est 

remise aux deux autres coproprietaires. Si un des heritiers de la veuve du notaire 

Nicolas Gai'darophagos reclame son droit sur ce terrain il peut le racheter au 

monastere en versant la somme de 100 taria. 

(1337 S 735) 

67. VENTE 

’Ajtöjtqciöls, 1. 16 Octobre, ind. 14, a.m. 6674 (= 1166) 

ÄLdjtQaöu;, 1. 20 

Jean Rodokallos et son frere Constantin, fils de Theodore Rodokallos, vendent 

leur bien-fonds situe ä Mesopotamia, dans le territoire de Tuccio, au monastere 

du Saint-Sauveur pour la somme de 120 taria qu’ils re^oivent de Helie, econome 

de Tuccio. 

Scribe : Constantin Rodokallos. 

(1269 S 704) 

68. DONATION Janvier, ind. 14, a.m. 6674 (= 1166) 

’Acpiegcooig, 1. 17 

Simeon, fils de feu Mourillesios, donne ä Onuphre, grand archimandrite du 

monastere du Saint-Sauveur, le terrain, soit 5 goumaria, qu’il a achete ä sa Cou¬ 

sine situe sur le site de Massa. 

Scribe : le pretre Jean, taboularios. 

(1349 S 751) 

69. VENTE 

’AjtoJtQaoLq, 1. 11 Novembre, ind. 2, a.m. 6677 (= 1168) 

’Qvfi, 1. 14 

Kostas, fils de Basile Kondos, vend ä Onuphre, grand archimandrite du 

monastere de Saint-Sauveur, le terrain situe aux Sykamina pour la somme de 14 

taria et demi qu’ils re^oivent d'Helie, econome de Tuccio. 

Scribe : Constantin Rodokallos. 

(1364 S 627) 

70. VENTE 

Al&tqciölc;, 1. 17 Mars, ind. 2, a.m. 6677 (= 1169) 

Le pretre Nicolas de Mansos et Marie sa femme vendent la maison ä un etage, 

situee pres de Teglise de Saint-Thomas-Apötre, dans le nouveau kastron de 
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Messine, ä Pountzos maistör des Arbaletriers pour la somme de 200 taria 

royaux et les droits de la cour. 

Scribe : le notaire Barthelemy, sur ordre du Stratege de Messine, Andre. 

(1284 S 773) 

71. VENTE 

Ai&JiQaöic;, 1. 18 Novembre, ind. 3, a.m. 6678 (= 1169) 

Oulö, femme de feu Asgottos Pharsotas, vend le terrain en friche situe dans la 

region de Messine, ä Massa, pres des terrains de Platzaropoullos, ä Philippe, fils 

de Kalokyros de Remates, pour la somme de 28 taria royaux et les droits de la 

cour. 

Scribe : le notaire Barthelemy, sur ordre du Stratege de Messine, Andre. 

(1350 S 758) 

72. VENTE 

IlQäöLc;, 1. 9 a.m. 6678 (= 1169-1170) 

Leon, fils de Nicolas Gounykares, vend un terrain situe ä Traginaria ä Onuphre 

grand archimandrite du monastere du Saint-Sauveur qui le detenait en gage. Le 

terrain est vendu pour la somme de 21 taria que Leon re^oit de Helie, econome 

de Tuccio. 

Scribe : Gregoire fils de Nicolas Doukas. 

(1230S752 

73. VENTE 

’T^gacpov, aJtÖJtgaoiq, 1. 15 a.m. 6678 (= 1169-1170) 

Constantin Alykyanyses et son fils Nicolas vendent ä Farchonte Guillaume 

Kantouros la vigne situee dans le bourg de Tuccio pres du domaine de Farchonte, 

pour la somme de 40 taria et 1 goumarion d’orge. 

Scribe : le pretre Constantin, klerikos et chapelain de F archimandrite. 

(1229 S 632) 

74. Deux actes de VENTE sur le meme parchemin. 

a) AtaJtgaöu;, 1. 12, 15 12 janvier, ind. 3, a.m. 6678 (1170) 

’Qvf|, 1. 16 

Leon Tomatör, gendre de Basile Rodokallos, sa femme Lento, et leur fils Jean 

vendent le terrain avec vigne situe ä Saint-Georges de la riviere ä Onuphre, grand 

archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la somme de 5 taria qu’ils 

re^oivent de Helie, econome de Tuccio. 

Scribe : Constantin Rodokallos. 
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b) ’AJtÖJtgaöL^, 1. 35 Janvier, ind. 3, a.m. 6678 (= 1170) 

IIqciölc;, 1. 38 

Jean, fils de Nicolas Karabares, Constantin Askimos, gendre de Karabares, 

Chrysa sa femme, Anne femme de feu Theodore Chalkeopoullos, Irene femme 

de Basile Karabares vendent le terrain situe ä Saint-Georges de la riviere ä 

Onuphre, grand archimandrite du monastere du Saint-Sauveur, pour la somme de 

10 taria qu’ils regoivent de Helie, econome de Tuccio. 

Scribe : Constantin Rodokallos. 

(1264 S 710) 

75. DONATION 

’Acpiegcoöic;, 1. 17, 19 Lundi, le 6 avril, ind. 3, a.m. 6678 (= 1170) 

Paenos, fils de Nicolas Chondrolemas, donne le terrain situe en haut de Teglise 

de Sainte-Marie de Chondrolemas, dans le territoire de Briatico, au monastere de 

Saint-Pancrace. 

Sctibe : le pretre Nicolas, prötopapas de Briatico. 

(1412 S 737) 

76. VENTE 

AictJtgaöL^, 1. 15 Avril, ind. 3, a.m. 6678 (= 1170) 

Andre de Limoges vend sa maison situee au dehors du kastron de Messine ä 

Gandolfo Grande pour la somme de 1500 taria d’or moins deux grains. 

Scribe : le notaire Pierre sur ordre du Stratege de Messine, Stephane. 

(1357 S 806) 

77. TESTAMENT 

AL&xa^Lc;, 1. 27 Aoüt, ind. 3, a.m. 6678 (= 1170) 

Makre, veuve du notaire Arkadios, teste en faveur du monastere du Prodrome et 

en faveur du monastere du Saint-Sauveur. 

Scribe : Constantin, pretre de Saint-Hippolyte et taboularios, sur ordre du prö¬ 

topapas de Messine, Theoprepes. 

(1278 S 759) 

78. VENTE 

AidjiQaöLc;, 1. 28 Septembre, ind. 5, a.m. 6680 (= 1171) 

Arkadios Bioule et ses ayants droit vendent leur part d’un terrain cultive, la vigne 

et les maisons qui s’y trouvent, situe ä Lardaria, dans le territoire de Messine, ä 

Nicolas, archevdque de Messine, pour la somme de 490 taria qui seront partages 

entre les membres de la famille ayants droit: Arkadios aura 225 taria, Constan- 
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tin son frere 225 taria, Gregoire, gendre de Pierre Bioule aura 20 taria, son fils 

Jean les 20 taria restants. 

Scribe : le notaire Pierre, sur ordre de Stephane, Stratege de Messine. 

(1307 S 820) 

79. VENTE 

AiajtQaöLg, 1. 20 Octobre, ind. 5, a.m. 6680 (= 1171) 

Basile, fds de Matthieu de Saint-Hippolyte, sa femme Maria, ses fds Leon, 

Archontessa et Anne, vendent la vigne et les arbres fruitiers situes ä Lardaria, 

dans le territoire de Messine, ä Nicolas archeveque de Messine pour la somme 

de 120 taria d’or et les droits de la cour. 

Scribe : le notaire Pierre, sur ordre de Stephane, Stratege de la ville de Messine. 

(1330 S 804) 

80. CONCESSION de CENSIVE 

’Attoöotixöv eyYQacpov, 1. 19 15 mars, ind. 5, a.m. 6680 (= 1172) 

Antoine, kathigoumene du monastere de la Theotokos de Myli, donne les terrains 

et les vignes situes ä Lardaria, qui etaient detenus ä eens par Arkadios Kakoeu- 

domados, ä Nicolas, archeveque de Messine. L’archeveque versera chaque annee 

au monastere six kafisia d’huile le jour de l’Evangelismos, le 25 mars. 

(1398 S 713) 

81. DONATION 

’Acpiigcoöic;, 1. 27 Mars, ind. 5, a.m. 6680 (= 1172) 

TgacpLÖLOv xov dcpLegcbpaToc;, 1. 30 

Theodore, fils de feu Nicolas Sophös, sa femme Anne, sceur de Philippe Pankos, 

Kales et Marie, sceurs d’Anne, donnent la vigne situee ä Lardaria ä Nicolas, 

archeveque de Messine, qui, les sachant dans la pauvrete, leur offre en con- 

trepartie 150 taria. 

Scribe : le pretre Constantin, taboularios, en presence du prötopapas de 

Messine. 

(1281 S 655 bis) 

82. VENTE 

AidrtgaoLg, 1. 5 Mai, ind. 5, a.m. 6680 (= 1172) 

Ignace, gendre de Boukkabarillos, et ses ayants droit vendent les vignes, les 

plantations, les maisons et les arbres situes ä Lardaria ä Nicolas, archeveque de 

Messine, pour la somme de deux mille vingt-deux taria et 100 taria en droits de 

la cour. 

Scribe : le notaire Pierre, sur ordre du Stratege de Messine, Stephane. 

(1358 S 792) 
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83. VENTE 

AiajtQaöLc;, 1. 19 Decembre, ind. 6, a.m. 6681 (= 1172) 

Maria, femme de feu Alexandre d’Aletines et Anne, sa fille, vendent la vigne 

avec les arbres fruitiers situee ä la riviere de Kammara (Cammaro), dans le ter- 

ritoire de Messine, ä Onuphre, grand archimandrite du monastere du Saint- 

Sauveur, pour la somme de 54 taria d’or et les droits de la cour. 

Scribe : le notaire Pierre, sur ordre de Stephane, Stratege de la ville de Messine. 

(1237 SS AM LEG 223) 

84. VENTE 

’AJtÖJtQaöiq, 1. 12 ind. 6, a.m. 6681 (= 1172-1173) 

AiajtQaöLc;, 1. 16 

’Qvf), 1. 17 

Jean, fds de Pierre Sangermano, et Arete, sa femme, vendent le terrain situe ä 

Saint-Philippe ä Onuphre, grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, 

pour la somme de 32 taria d’or qu’ils re^oivent de Leontios, grand econome de 

Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin. 

(1422 S 662) 

85. VENTE 

vEYYgacpov, 1. 6 ind. 6, a.m. 6681 (= 1172-1173) 

rigdöLc;, 1. 8, 26 

Leon, fils de Kostas de la famille de Louppos, son fils Roger, Leon Oritanos avec 

sa femme Anne, sceur de Leon, vendent la vigne dite de Barango situee dans le 

territoire de Briatico, au monastere de Saint-Pancrace pour la somme de 17 taria 

d’or qu’ils re^oivent de Helie, grand econome de Saint-Pancrace. 

Scribe : le pretre Nicolas, prötopapas de Briatico. 

(1401 S 720) 

86. ECHANGE 

’AXXoiyti, 1. 4, 16 Juillet, ind. 6, a.m. 6681 (= 1173) 

Nicolas Kolokauthes, sa femme Oulö et leur fils echangent la vigne situee sur la 

riviere de Kammara contre une partie de la vigne dite de Mourabitos, avec des 

arbres fruitiers, de propriete du monastere de Saint-Sauveur. 

(1403 S 715) 

87. DONATION 

rgd|i|ia, 1. 13 ind. 7, a.m. 6682 (= 1173-1174) 
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Ao)Qe6, 1. 17 

’AcpiigcoöLc;, 1. 19 

Maimun, fils de Chalkissa, et son frere Jean donnent la vigne situee ä Klebanon, 

qu’ils ont eue en don des anciens proprietaires, ä Nicodeme, fils d’Helie Sili- 

pingo, kathigoumene du monastere de Saint-Barthelemy de Silipingo. En con- 

trepartie Nicodeme leur donne deux sphakta [animaux destines ä la boucherie ?] 

Scribe : le pretre Constantin klerikos et chapelain de rarchimandrite. 

(1334 S 642) 

88. VENTE 

'AJtoJtgaöu;, 1. 9 ind. 7, a.m. 6682 (= 1173-1174) 

AidjTQaöL^, tovi), 1. 13 

Kalokyros Agrikos, dit Blechandos, vend le terrain situe ä la Sainte-Kyriake ä 

Onuphre, grand archimandrite du Saint-Sauveur, pour la somme de 6 taria d’or 

qu’il regoit de Teconome de Tuccio, Leontios. 

Scribe : le pretre Constantin. 

(1242 S 681) 

89. VENTE 

AL&rcgaöLc;, 1. 24, 29 Mars, ind. 8, a.m. 6683 (= 1175) 

Jean Kaloumenos vend deux parcelles de terrain qu’il a achetees ä Basile, fils du 

notaire Constantin Podalgos, et ä son frere Philippe, situees ä Platera, dans le ter- 

ritoire de Tuccio, ä Onuphre, grand archimandrite du monastere du Saint- 

Sauveur, pour la somme de 120 taria. 

Scribe : le pretre Joseph, taboularios de Reggio. 

(1239 S 659) 

90. VENTE 

rigomc;, 1. 19 11 mars, ind. 8, a.m. 6683 (= 1175) 

Gregoire, fils de Leon Mages vend deux parcelles de terrain situees dans le ter~ 

ritoire de Briatico ä Hebe, grand econome du monastere de Saint-Pancrace, pour 

la somme de 5 taria d’or. 

Scribe : le pretre Nicolas, prötopapas de Briatico. 

(1397 S 739) 

91. VENTE 

ALAjigaou;, 1. 17, 22 17 mars, ind. 8, a.m. 6683 (= 1175) 

Oulö, femme du feu Barsakios Kenneros, et ses fils Jean, Andre et Nicephore 

vendent les terrains situes sur la riviere Melito ä Onuphre, grand archimandrite 
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du monastere du Saint-Sauveur, pour la somme de 200 taria d’or. 
Scribe : le pretre Joseph, taboularios de Reggio. 
(1386 S 695) 

92. VENTE 

rigaoic;, 1. 16 30 mars, ind. 8, a.m. 6683 (= 1175) 

Tirsos, fils de Kalokyros Salemitos, son cousin Kalokyros, fils de Jean de 
Gerace, Anne, sceur de Jean Salemitos, Leon, cousin de Tirsos, vendent un ter- 
rain situe dans le territoire de Briatico ä Helie, grand econome du monastere de 
Saint-Pancrace pour la somme de sis taria d’or. 
Scribe : le pretre Nicolas, prötopapas de Briatico. 
(1244 S 793) 

93. VENTE 

’AjtoJtQaotq, 1. 17 ind. 9, a.m. 6684 (= 1175-1176) 

rigctöLc;, 1. 22 

’Qvfi, 1. 23 

Basile Blechandos, sa femme Maria et leurs fds, Constantin et Leon, vendent le 
terrain situe ä Saint-Blaise ä Onuphre archimandrite du Saint-Sauveur pour la 
somme de 24 taria d’or. 
Scribe : Achille, notaire de la cour. 

(1275 S 760) 

94. VENTE 

AicutQaöLc;, 1. 17 Octobre, ind. 10, a.m. 6685 (= 1176) 

Amilena, fille d’Adam, et Marguerite sa sceur, vendent leur terrain avec des 
arbres fruitiers situe ä Philopation, dans le territoire de Messine, ä Farcheveque 
de Messine, Nicolas, pour la somme de 20 taria. 
Scribe : Pierre, notarios, sur ordre d’Andre, Stratege de Messine. 
(1363 S 802) 

95. CONTRAT DE CENSIVE 

’AöcpaÄiönxöv e'YYQacpov ölylMiov, 1. 12 Mai, ind. 10, a.m. 6685 

(= 1177) 

Basile, fils de Jean Schynoplikos, et Jean Schynoplikos declarent recevoir du 
monastere de Saint-Sauveur le terrain ä bätir situe ä Messine et 200 pieds de 
vigne situes sur la riviere de Saint-Leontios, qui sont exploites par le serf du 
monastere Philippe Xerosikotes, et ils s’engagent ä verser au monastere un eens 
annuel de 3 taria. 
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[Au bas du document une clause precise que pendant Findiction 13, a ete redigee 

une autre piece fixant le eens ä 4 taria]. 

(1336 S 740) 

96. VENTE 

"EyYQacpov, öutOJtgaöLc;, 1. 12 ind. 12, a.m. 6687 (= 1178-1179) 

ALcutgaoic;, 1. 15 

Jean, fds de Papageorgios, ses freres Nicolas et Notarios, Kostas, fils de Nicolas 

Rosios, et ses freres Basile et Jean vendent un terrain situe aux Lykopholia ä 

Onuphre, grand archimandrite du monastere du Saint-Sauveur pour la somme de 

12 taria d’or qu’ils re^oivent de Leontios, grand econome de Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin. 

(1343 S 731) 

97. VENTE 

XdgtTi^ tfjg Jtgööetoc;, 1, 2 ind. 12, a.m. 6687 (1178-1179) 

’AjtojtgaöLg, 1- 14 

Leon Phantasmenos et sa femme Basilö vendent le terrain situe ä Kopholiton 

d’en bas ä Onuphre, grand archimandrite du monastere du Saint-Sauveur, pour 

la somme de 34 taria d’or qu’ils re?oivent de Feconome de Tuccio, Leontios. 

Scribe : Achille. 

(1259 S 671) 

98. ECHANGE 

’AvraXXayTi, 1. 5 Avril, ind. 12, a.m. 6687 (= 1179) 

vEyygacpov, 1. 36 

Simeon, fds de feu le moine Theodose, avec sa femme Maria, echange avec le 

monastere de Saint-Stephane Prötomartyr sur File de Taormine les terrains que 

sa mere detenait de feu le notaire Kostas au eens annuel de 100 taria contre une 

partie de la maison que son pere Theodose avait laissee au monastere. Au cas oü 

Fun des h£ritiers du notaire Kostas reclamerait les dits terrains, pour les obtenir 

il devra verser au monastere la somme de 100 taria moins un grain. 

Scribe : le pretre Arkadios, notaire 

(1393 S 779) 

99. CONVENTION 

vEyygacpov tfj£ opoLoytai; ind. 13 a.m. 6688 (= 1179-1180) 

Fragment d’une convention concemant le moine Barthelemy et une vigne des- 

tinee au monastere du Saint-Sauveur (archimandrite Niphon). 

(1310 S 785) 
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ind. 12 (sic), a.m. 6688 (= 1179-1180) 

Leon Metekka, sa femme Anne et leur fils Synatör vendent les terrains situes au 

petit kastron de Mochlouphon ä Onuphre, grand archimandrite du monastere du 

Saint-Sauveur, pour la somme de N. taria d’or qu’ils re^oivent de Leontios, 

econome de Tuccio. 

Scribe : le notaire Achille. 

(1236 S 762) 

101. VENTE 

Aiajigaoic;, 1. 10 ind. 14, a.m. 6689 (= 1180-1181) 

’AjtoJtgaöLq, 1. 15 

Theodore, fils de Jean Chalkeopoullos, Leon, fils de Nicolas Langoubardos, et 

Eugenie, sa femme, vendent le terrain, avec des arbres fruitiers, dont des poiriers, 

situes ä Pomasia, ä Onuphre, grand archimandrite «de la Grande Laure» du 

Saint-Sauveur de Messine, pour la somme de 10 taria d’or qu’ils regoivent de 

Leontios, econome de Tuccio. 

Scribe : Theodore Chalkeopoullos (?). 

(1376 S 664) 

102. VENTE 

ngctöL^, 1. 15 ind. 14, a.m. 6689 (= 1180-1181) 

Michel, fils de Kostas Pothetos, son frere Basile, sa femme Kaie avec leurs fils ; 

Leon, fils de Jean Pothetos, Kaie, veuve de Michel fils de Pothetos, Jean et 

Theodore ses fils, vendent les terrains situes ä Schenoudyn ä Onuphre, grand 

archimandrite du monastere du Saint-Sauveur pour la somme de 301 taria d’or 

qu’ils re^oivent de Leontios, grand econome de Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin Goudrouppos. 

(1365 S 783) 

103. VENTE 

ngaotg, 1. 25 ind. 14, a.m. 6689 (= 1180-1181) 

N. fils de feu Nicolas Scholarios, et sa femme Kaie vendent le terrain situe ä 

Platera ä Onuphre, grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la 

somme de 7 taria d’or qu’ils re^oivent de Leontios, econome de Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin Goudrouppos. 

(1297 S 766) 

104. VENTE 

riQööLq, 1. 21, 24 

’Qvf|, 1. 25 

Avril, ind. 14, a.m. 6689 (= 1181) 
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Le notaire Gounikares, Oulö sa femme, et leur fils Nicolas vendent les terrains 

situes ä Boukina[res] ä Onuphre, grand archimandrite du Saint-Sauveur pour la 

somme de 16 taria d’or qu’ils regoivent de Leontios, econome de Tuccio. 

Scribe : Constantin Goudrouppos. 

(1296 S 621) 

105. VENTE 

IlQäöLc;, 1. 19, 21 Avril, ind. 14, a.m. 6689 (= 1181) 

’Qvfi, 1. 22 

Leon, fils de Nicolas Kalabros, et Theophanö sa femme vendent un terrain situe 

ä Schenoudyn ä Onuphre, grand archimandrite du Saint-Sauveur, pour la somme 

de 10 taria d’or qu’ils regoivent de Leontios, grand econome de Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin Goudrouppos. 

(1254 S 645) 

106. VENTE 

ngacuc;, 1. 16 Septembre, ind. 15, a.m. 6690 (= 1181) 

IlQäöLc; xod ayogaoi^, 1. 25 

Arkadios, fils d’Eustathios Molochitos, ses freres Jean et Nicolas, vendent les 

terrains situes ä Schenoudyn ä Onuphre, grand archimandrite du Saint-Sauveur, 

pour la somme de 16 taria qu’ils regoivent de Teconome de Tuccio, Leontios. 

Apres huit ans, les vendeurs pourront r£cuperer les dits terrains en versant au 

monastere la meme somme. 

(1295 S 636) 

107. VENTE 

Aicutgaoic;, 1. 19, 25 ind. 15, a.m. 6690 (= 1181-1182) 

Georges, fils de Basile de Chrysolia, et sa femme Irene vendent le terrain situe ä 

Pyrgos ä Onuphre, grand archimandrite du Saint-Sauveur, pour la somme de 5 

taria d’or qu’ils re9oivent de Leontios, econome de Tuccio. 

Scribe : Leon Mallig() 

(1292 S 669) 

108. VENTE 

’Qvri, 1. 22 ind. 15, a.m. 6690 (= 1181-1182) 

Anne, fille de Nicolas de Reggio, vend le terrain situe ä Chilomenon ä Onuphre, 

grand archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, pour la somme de 10 taria 

d’or qu’elle re^oit de Leontios, econome de Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin, sur ordre du prötopapas de Tuccio et en presence 

du vicomte Nicolas Keilares. 

(1291 S 665) 
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ind. 15, a.m. 6690 (1181-1182) 

Le mäistör Jean de Reggio et sa femme Tarra, sceur de Leon Kalabros, vendent 

ä Soliman deux vignes situees dans la plaine de Taormine pour la somme de 74 

taria. 

Scribe : N. fds de Nicolas Armenos, sur ordre du Stratege Leon. 

(1089 S 780) 

110. VENTE 

AidjtQaöK;, 1. 13, 18 Fevrier, ind. 15, a.m. 6690 (= 1182) 

Jean Phlebotomos et ses ayants droit vendent les terrains situes aux sources de la 

riviere des Kammara ä Basile Psomas pour la somme de 130 taria et les droits 

de la cour. 

Scribe : le notaire Philippe sur ordre de Jean Alonaras, Stratege de Messine. 

(1388 S 701) 

111. VENTE 

AidjtQaöLc;, 1. 18 Mai, ind. 15, a.m. 6690 (= 1182) 

Nicolas de Mesa, fils de feu le notaire Theodore Melitanos, Oulö sa femme, 

Theodore et Maria leur fils vendent trois parcelles de terrain situees ä Massa, 

dans le territoire de Messina, ä Saba, kathigoumene du monastere de Saint- 

Sauveur de Bordonaro, pour la somme de 100 taria d’or et les droits de la cour. 

Scribe : le notaire Pierre sur ordre de Jean Alonaras, Stratege de Messine. 

(1325 S 688) 

112. VENTE 

ALCutQaöic;, 1. 12, 16 Juillet, ind. 15, a.m. 6690 (= 1182) 

Simeon et sa femme Anne vendent les terrains situes aux sources du fleuve des 

Kammara au mäistör Gerard pour la somme de 80 taria d’or et les droits de la 

cour. 

Scribe : le notaire Philippe sur ordre de Jean Alonaras, Stratege de Messine. 

(1298 S 738) 

113. DONATION 

’Acpiegmoetoc; eyYQacpov, 1. 4, 22 24janvier, ind. 1, a.m. 6691 (= 1183) 

Le moine Ignace, fds de Nicolas Ekdarmenos, donne un terrain situe ä Massa ä 

Saba, kathigoumene du monastere de Saint-Sauveur de Bordonaro qui lui offre 

en contrepartie la somme de 20 taria. 
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Scribe : Onuphre, hi6romoine de V Akroterion de Messine, Charge par le pretre 

Nicolas, taboularios, et sur ordre du prötopapas de Messine, Theoprepes. 

(1332 S 698) 

114. DONATION 

’Acpiegtoou;, 1. 19 avril, ind. 1, a.m. 6691 (= 1183) 

Theodore Tomatör et sa sceur Kaie donnent leur atelier sis dans le kastron de 

Messine au kathigoumene de Saint-Pierre de Gitala (Itala), Hilarion. 

Scribe : le pretre Constantin de Saint-Hippolyte, sur ordre du prötopapas de 

Messine,Theoprepes et du taboularios Nicolas Tiganes. 

(1326 S 677) 

115. VENTE 

IlQaöLc;, 1. 5 Aoüt, ind. 1, a.m. 6691 (= 1183) 

Le debut manque. 

N. vend une maison ä un etage ä Guillaume Broutzantes pour la somme de 40 

taria moins un grain. 

Scribe : le pretre Nicolas de Kastellon, sur ordre de V exousiastes de Kastellon, 

Nicolas, fils de feu Constantin, notaire. 

(1256 S 697) 

116. VENTE 

AidrtQaöLc;, 1. 18 Mars, ind. 2, a.m. 6692 (1184) 

Pierre Argilappos, sa femme Irene et leur fils Arkadios avec Oulö sa femme 

vendent la vigne, les arbres, fruitiers et non, la maison, les tonneaux, le päturage, 

le moulin, le pressoir situes ä Massa, dans le territoire de Messina, ä Niphon, 

archimandrite du monastere de Saint-Sauveur pour la somme de 400 taria d’or 

et les droits de la cour. 

Scribe : le notaire Pierre sur ordre des deux strateges de Messine, Constantin et 

Hugues. 

(1318S746) 

117. VENTE 

ngaöLc;, 1. 12-16 ind. 3, a.m. 6693 (= 1184-1185) 

Mabilia, fille du notaire Guillaume, Roger, fils de Philippe Meie, Michel, fils de 

Philippe et de Mabilia, vendent le quart des terrains qu’ils ont eus de leur grand- 

pere Meie situes au village de celui-ci ä Farcheveque de Messine, Richard, pour 

la somme de 150 taria, ainsi que le terrain donne autrefois ä leur pere, pour son 

bapteme, par Askaranos. 

Scribe : Leon Perdikares, sur ordre du taboularios de Traina, Jean. 

(1409 S 741) 



LE FONDS D’ARCHIVES «MESSINE» 529 

118. VENTE 

At&tgaöic;, 1. 20 Octobre, ind. 4, a.m. 6694 (= 1185) 

Jean, fils de Leon Chelönes, et son frere Nicolas vendent un terrain en friche 

situe dans le territoire de Messine, ä Lardaria, ä l’archeveque Richard pour la 

somme de 160 taria d’or et les droits de la cour. 

Scribe : Pierre, notaire royal du praetorium de Messine, sur ordre du Stratege, 

Jean Alonaras. 

(1228 S 793) 

119. VENTE 

riQäöLc;, 1. 14 ind. 4, a.m. 6694 (= 1185-1186) 

Agathe, fille de Jean Meies, avec ses fils Jean et Marie, vendent le quart de leurs 

terrains, avec une sahne et une source d’eau, situes au village de Meies, ä 

Richard, archeveque de Messina et Traina, pour la somme de 28 taria d’or pour 

qu’il donne les terrains ä TEglise de la Theotokos de Traina. 

Scribe : Constantin taboularios de Traina. 

(1348 S 819) 

120. VENTE 

ngaöLc;, 1. 17 Octobre, ind. 6, a.m. 6696 (= 1187) 

’Qvf), 1. 18 

Regala, fdle de Theodore Maleinos, vend les terrains situes ä Tuccio, pres de la 

riviere Melito, ä Niphon, archimandrite du Saint-Sauveur, pour la somme de 100 

taria qu’elle re^oit de L6ontios, econome de Tuccio. 

Scribe : le pretre Constantin Goudrouppos. 

(1408 S 732) 

121. VENTE 

AiajtQaöiq, 1. 23 ind. 6, a.m. 6696 (= 1187-1188) 

"EvYQOwpov, 1. 26 

Risinolphe, gendre de Luciphere, et ses ayants droit, vendent la vigne, avec la 

maison, un grand tonneau, soit 55 goumaria, la moitie d’un four e d’un pressoir 

avec un verger, situes ä Saint-Jean de Psychro, ä Leon Torrites pour la somme de 

200 taria. Le nouveau proprietaire est tenu de verser au monastere la dime que 

celui-ci per^evait de ses predecesseurs. 

Scribe : le pretre Josfre, sur ordre de Peconome, le pretre Dorothe. 

(1303 S 709) 

122. VENTE 

Xagiiov, 1. 11 Mai, ind. 6, a.m. 6696 (= 1188) 

ngäaic;, 1. 14 
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Nicolas, fils de feu le pretre Skoutaras, vend ä sa niece Irene le terrain ä bätir 

situe devant le puits de Babissa pour la somme de un tari et demi. 

Scribe : Nicolas Skoutaras, diacre de l’eglise. 

(1375 S 667) 

123. VENTE 

Al&jtqoiöi^, 1. 18 Mai, ind. 6, a.m. 6696 (= 1188) 

Kaie, femme d’Oursos Biglatores, Georges et Basile ses fils, vendent les terrains 

situ6s ä Massa, au lieu-dit Aigyalon, dans le territoire de Messine, ä Sabas, 

kathigoumene du monastere de Saint-Sauveur de Bordonaro, pour la somme de 

35 taria d’or et les droits de la cour. 

Scribe : Pierre, notaire royal du praetorium de Messine, sur ordre de Constantin, 

Stratege de Messine. 

(1374 S 700) 

124. VENTE 

Ai&JtQaoiq, 1. 20 Juin, ind. 6, a.m. 6696 (= 1188) 

Andre, fils du notaire Nicolas Kondos et ses freres Pierre, Pellegrinos et Maiö 

vendent les terrains situes ä Gesso, dans le territoire de Messina, ä Niphon, archi- 

mandrite du Saint-Sauveur, pour la somme de 180 taria d’or et les droits de la 

cour. 

Scribe : Pierre, notaire royal du praetorium de Messine, sur ordre de Constantin 

de Taormine, Stratege de Messine. 

(1305 S 777) 

125. DONATION 

SlyiMiov, 1. 20 septembre, ind. 6, a.m. 6696 (= 1188) 

Sabas, kathigoumene du monastere de Saint-Sauveur de Bordonaro, donne un 

terrain en friche situe au bas du monastere, pres de la riviere Bordonaro, au 

maistör Nicolas Changemi et ä ses heritiers, pour qu’ils y plantent des vignes et 

des arbres fruitiers contre le versement annuel au monastere de deux kafisia 

d’huile le 6 du mois d’aoüt, jour de la fete du Saint-Sauveur. 

Scribe : Athanase hieromoine. 

(1257 S 658) 

126. DONATION Juin, ind. 9, a.m. 6699 (= 1191) 

La nonne Marina, kathigoumene du monastere de Saint-Phantin-et- Baisamon, 

dans la region de Tuccio, donne au monastere de Saint-Sauveur, archimandrite 

Leontios, les terrains herites de Dialekte Bizenias ä Akraba et un autre terrain 

situe au bas de Saint-Georges. 
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Scribe : le pretre Leon Scopellitos. 

(1329 SS AH Leg 132) 

127. VENTE 

’AjtÖJTgaoLq, 1. 14 7 juin, ind. 10, a.m. 6700 (= 1192) 

IlQäöLc;, 1. 20 

’Qvf), 1. 21 

Andre, fils de Nicolas Maurikios, et Archontisse sa femme vendent les terrains 

situes pres de la riviere de Melito ä Laurentios, archimandrite du monastere de 

Terreti, pour la somme de 460 taria d’or. 

Scribe : Jean, taboularios de Reggio. 

(1324 S 690) 

128. ATTESTATION 

vEyY0öCpov, 1. 3 Septembre, ind. 11, a.m. 6701 (= 1192) 

Laurentios, archimandrite du monastere de Terreti, declare avoir achete de 

Nicolas fils de Maurikios et d’Archontisse sa femme, les terrains de Toxia situ6s 

pres de la riviere de Melito pour la somme de 460 taria, somme qu’il a ensuite 

versee ä Luc, econome de Tuccio, en remettant l’acte de vente ä Leontios, archi¬ 

mandrite du Saint-Sauveur. 

Scribe : Constantin Goudrouppos (?). 

(1368 S 648) 

129. VENTE 

’AjtÖJtQaoiq, 1. 19 Septembre, ind. 12, a.m. 6702 (= 1193) 

ngaöic;, 1. 24 

’Qvfi, 1. 25 

Jean, fils de Barsaches Kenneros, vend le quart d’un terrain, avec une maison, un 

verger, des tonneaux, un pressoir et des roseaux, situe sur la riviere de Melito, ä 

Leontios, archimandrite du monastere du Saint-Sauveur, pour la somme de 660 

taria. Les autres parcelles demeurent Tune dans la propriete d?Andre, frere de 

Tauteur de la vente, les deux autres dans celle de Regalas, sa niece. 

Scribe : Jean Kenneros. 

(1306 S 747) 

130. VENTE ind. 10, a.m. 6700 (= 1199) 

Leon, fils de feu Gregoire Brazos et sa femme Anne, fille de Leon Tourtares, 

vendent la vigne qu’ils possedent dans la terre de Psychro, domaine du monas¬ 

tere du prophete Prodrome Saint-Jean Baptiste de Psychro, au monastere de 
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Saint-Sauveur, archimandrite Leontios, pour la somme de 200 taria qu’il versent 

ä l’econome du monastere de Saint-Jean, Nectaire. 

Scribe : le notaire Nicolas, fils de Jean de Taormine. 

(538) 

131. VENTE xne siede 

IlQatfiQLov eyyQacpov, 1. 13 

Irene, fille de Basile Kamprillingos et veuve de Jean Logothete, R., P., et Gaitas 

fille de Jean Logothete, vendent les terrains situes ä Phourloutzanos au monas¬ 

tere de la Theotokos, fonde par ses parents, pour la somme de 50 taria d’or 

royaux. 

La fin manque. 

(1293 S 781) 

132. VENTE xne siede 

Tasteinos Kaballares et sa femme Fredisynda vendent ä Theophile, kathigou¬ 

mene du monastere de la Theotokos de Mallimache, le terrain situe ä Pharkalos, 

pres de la vigne de Lalos, pour la somme de 100 taria. 

(1421 S 661) 

133. ACCORD Aoüt, ind. 14, fin du xne siede 

vEyyQOtcpov, 1. 30 

Gregoire Toxia et sa femme Regala ont demande ä V archimandrite du monastere 

de Saint-Sauveur, Leontios, d’etre liberes de la dette relative au verger qu’ils ont 

donne en gage au monastere et au terrain et ä la vigne qu’ils ont achetes au meme 

monastere ä Melito. L’archimandrite ayant refuse, ils ont recouru au venerable 

Kardenarios ; suite ä l’intervention de Barlaam, kathigoumene de Sainte-Marie 

de la Grotta de Palerme et de Macaire, kathigoumene de Agrö, ils obtiennent un 

nouveau delai: ils peuvent donc cultiver la vigne, avoir le revenu sur le mout et, 

s’il respectent le nouveau terme fixe au mois de janvier ind. 4, ils seront liberes 

de leur dette de 400 taria et ils obtiendrons les actes relatifs au gage et ä la vente. 

(1333 S 653) 

134. VENTE 

Ai&jTQaoLg, 1. 10 xne siede 

Agathe, femme de feu le notaire Basile, gendre de Jean de Bounoso, et ses fils 

Modeste (?) et Perrounes vendent leur vigne situee sur la riviere du Iudaios 

(Messine) ä Paschales Xylos pour la somme de 164 taria d’or. 

La fin manque. 

(1309 S 684) 
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135. INVENTAIRE 

"ExOeoic; twv e^omxcov avögcbjtcov outo xfj^ nkcmiac, Touxxtov, 1. 1 

Extrait de l’inventaire des serfs du monastere de Saint-Sauveur dans le territoire 

de Tuccio et leurs impöts. 

(1416 S 625) 

136. DONATION 

’AcpiigcoöLc;, 1. 24 Fevrier, ind. 5, ( 15 ?) a. m. 67(10) (= 1202 ?) 

Philarete hieromoine, fils de Nicolas Arabos, donne ä l’eglise cathedrale de 

Saint-Nicolas et ä son archeveque Berard un verger situe ä Lardaria, avec une 

vigne, des maison, des tonneaux, le pressoir et sa cuve. Philarete gardera l’usu- 

fruit du dit verger durant sa vie selon ce qu’atteste une piece detenue par l’arche- 

veque. 

(1271 S 821) 

137. CONVENTION 

”EyyQa<$ov 6|ioA.OYL0tg, 1. 1-2 Janvier, ind. 5, a.m. 6710 (= 1202) 

nagaocpa^iötixov e'YYQacpov, 1. 4 

'0|ioÄ,oYLac; aöcpa^Lötixöv eYY0acPov» 1- 27 

Barbaros, fils de Leon de Gioubenos Troupianos, sa femme Zoe et leurs fils Leon 

et Pierre, sont liberes par Tarchimandrite du monastere du Saint-Sauveur de la 

dette de 660 taria relative ä des terrains situes ä Saint-Leontios, jadis tenus par 

leur oncle. Celui-ci n’avait pas respecte les accords avec le monastere ne lui 

restituant pas, ä sa mort, les dits terrains ni n’en payant le eens, ce que ä son tour 

Barbaros avait fait jusqu’au moment oü il a ete surpris par une enquete menee 

par les fonctionnaires de V archimandrite. Evitant un proces, Barbaros demande 

gräce ä V archimandrite et en obtient en outre 100 taria, le monastere recuperant 

ses terres. 

Scribe : Barbaros, auteurs juridique de l’acte. 

(1304 S 745) 

138. VENTE 

Aiajtgaöic;, 1. 23 Janvier, ind. 5 a.m. 6710 (= 1202) 

Nicolas Toxotes, Maria sa femme, et Barthelemy, leur fils, vendent un terrain ä 

bätir situe au dehors de la citadelle de Messine, dans la paroisse de Sainte - 

Lucie, ä Philippe, fils de feu Jean Ananias, pour la somme de 300 taria. 

Scribe : Jean Karouphillos, notaire royal, sur ordre de Bonobassallos de Bourel- 

los Stratege de Messine. 

(1258 S 763) 
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139. TESTAMENT 

Aiata^ic;, 1. 25 15 avril, ind. 5, a.m. 6710 (= 1202) 

Le debut manque. 

N. veuve de Simeon teste en faveur de ses neveux Matthieu et Leon, leur laissant 

une partie des terrains avec maisons situes ä Ambouton et ä Rocca ; au monastere 

de Saint-Sauveur eile donne les vignes, les maisons et les tonneaux de Lardaria 

pour qu’on prie pour eile et pour que rarchimandrite donne au pretre de la cha- 

pelle de Sainte-Kyriakä, oü eile sera enterree, un nomisma, un goumarion d’orge 

et cinq fromages. N. teste en outre en faveur de ses neveux, pour qu’ils aient ses 

affaires personnelies et ses bijoux. Les vilains qu’elle possede ä Messine et ä 

Mesa seront liberes. 

Scribe : le pretre Basile de TApötre Marc, sur ordre de Matthieu, taboularios de 

la ville de Messine et du prötopapas de Messine, Jean. 

(1290 S 652) 

140. CONSTITUTION DE DOT 

IIqolxöc; oupßoLaiov, 1. 2 25 mai, ind. 11, a.m. 6716 (= 1208) 

’AvtljtqoÜ;, 1. 13 

Constitution de dot de Maria, fille du prötopapas de Messine, Jean Mansos. 

IIqoÜ; de Nicephore, fils de feu Nicolas Takes (argent liquide, biens-fonds). 

’Avtlttqolxlov de Jean Mansos (argent, trousseau, ustensiles de menage). 

Scribe : le notaire Nicolas, fils de Daniel. 

(1302 S 742) 

141. VENTE 

’Ajtojtqciölc;, 1. 18 Avril, ind. 12,a.m. 6717 (= 1209) 

IlQäöL^, 1. 25 

Nicolas Peleches, ses fils Leon et Philippe, et leurs ayants droit, vendent les ter¬ 

rains et les chätaigniers situes pres de la riviere des Kammara, dans le territoire 

de Messine, au maistör Jean Engliskon, medecin, pour la somme de 40 taria 

d’or. 

Scribe : Theodore tob d>ikoöocpou, notaire royal du praetorium de Messine, sur 

ordre de Barthelemy Abytos, Stratege de Messine. 

(1262 S 753) 

142. VENTE 

IlQaöLc;, 1. 45 Septembre, ind. 13, a.m. 6718 (= 1209) 

Jean, fils de Ploutinos Ypotemios, Pierre fils du notaire Leon Kart( )11(), Mabilia 

sa femme, Leonard, Leon et Arrigo leurs fils, vendent des terrains avec des arbres 

fruitiers et des terrains en friche situes aux sources de la riviere de Kammara, 
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dans le territoire de Messine, ä Mansos Moustazon et ä Jean Engliskon, medecin, 

pour la somme de 350 taria d’or. 

Scribe : Theodore tob Otkoöocpou, notaire royal du praetorium de Messine, sur 

ordre de Barthelemy Abytos, Stratege de Messine. 

(1314 S 801) 

143. CONVENTION 

’ExxkriöLaöTLxdv oiyLkkiov, 1. 44 20 septembre, ind. 2, a.m. 6722 (= 1213) 

Les moines du monastere de Saint-Sauveur de Bordonaro et leur kathigoumene 

Nectaire, avec l’autorisation de Luc, archimandrite du Saint-Sauveur de Mes¬ 

sine, empruntent 1000 taria ä Basile de Chostes et ä sa femme Maria pour pal- 

lier la Situation d’indigence de leur monastere. En contrepartie, ils leur cedent la 

vigne dite des Plantes, situee pres de Sainte-Anne de 1’Akroterion, qui reviendra 

au monastere ä la inort de Basile et de sa femme, ces demiers leur remettant 

chaque annee le jour de la Metamorphose, deux kafisia d’huile. Sont ajoutes les 

noms des divers preteurs. 

Scribe : le notaire Nicolas, fils de Daniel. 

(1272 S 696) 

144. VENTE 21 novembre, ind. 7, a.m. 6727 (= 1218) 

Theognoia, kathigoumene du monastere de la Sainte Trinite de la citadelle de 

Kastellon et ses consceurs vendent la vigne avec deux maisons en ruine et les 

arbres situes ä Markisia, dans le territoire de Kastellon, ä Berard, archeveque de 

Messine pour la somme de 60 taria moins un grains. 

Scribe : Leon, pretre de l’archeveche. 

(1407 S 714) 

145. CONCESSION 

MoLQaötLxöv eyYQOtcpov, 1. 25 Fevrier, ind. 12, a.m. 6732 (= 1224) 

Ambroise, kathigoumene du monastere de Myli, avait donne ä Leon Migaros (?) 

et ä ses fils des terrains en metayage, comprennant des vignes, des arbres 

fruitiers, des maisons, avec la clause qu’ils s’engagaient ä offrir au monastere un 

kafision et demi d’huile et cinq pozoi le jour de la Vierge, le 15 aoüt de chaque 

annee. Leon Migaros decede, la propriete avait ete divisee entre ses fils par des 

(lOLQaötLxä e YY0acPa* Kostas, un des fils, vient reclamer au kathigoumene son 

attestation, qui lui est accordee avec le sigillion du kathigoumene. 

Scribe : le moine Theodore. 

(1315 S 809) 

146. ECHANGE-VENTE 

’AvtaMaYij, 1. 29 9 mai, ind. 15, a.m. 6735 (= 1227) 

’AvtaMaYri xai, ÖLdjtQaötg, 1. 31 
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Nicandre, fils du notaire Basile Egidares, sa femme et leur fils echangent avec 

Sabas, econome du Saint-Sauveur, 260 pieds d’une vigne situee ä Karpiana avec 

260 pieds d’un öeajtoTLxdv ojtoqlov qui se trouve au village de Saint-Nicolas 

de Placa en haut des Saints-Anargyroi dont le eens annuel est de 1 tan. De 

meme, ils vendent ä Yarchimandrite du Saint-Sauveur et au chapitre la part 

restante de la vigne pour la somme de 30 taria d’or. 

Scribe : Nicolas, fils de feu Basile Agrillitanos. 

(1240 S 679) 

147. TESTAMENT 

Aiaxa^ic;, 1. 29 a. 1227 

Nicetas, frere de feu Dionysios, hieromoine du monastere de Saint-Sauveur, teste 

en faveur de sa fille Jeanne et lui laisse 150 taria et la maison ä un etage qui se 

trouve en dehors de Messine. La fille devra offrir chaque annee au monastere de 

Saint-Sauveur cinq taria d’or le 6 aoüt, jour de la fete du saint. II laisse aussi, 

suite ä leur demande, une maison ä sa fille Marguerite et ä son epoux Roger. 

Ensuite, de ses animaux, Nicetas dispose que quatre bceufs soient donnes au 

monastere, les autres - bceufs et moutons - soient vendus afin d’obtenir la somme 

de cent taria. De ces taria, 1 sera offert ä la cour du roi, 5 au pretre Nicolas de 

Saint-Pancrace, 10 aux epitropoi, Jean Minnina et Peregrinos Agatza. Ce qui 

reste sera consacre pour son enterrement. 

Scribe : Simeon, fils du pretre Nicolas du monastere de Saint-Pancrace. 

(1280 S 778) 

148. VENTE 

’AJtÖJtgaöLg, 1. 17 20 fevrier, ind. 1 a.m. 6736 (= 1228) 

FlQäöLc;, 1. 21 

Le notaire Josphre, fils de feu Achille de Tuccio, Chrysobene sa femme, Achille 

et Jean, leurs fils, et Robert, frere de Josphre, vendent les terrains situes dans le 

territoire de Tuccio, ä Barychöria, ä Macaire, archimandrite du monastere du 

Saint-Sauveur, pour la somme de 28 taria d’or qu’ils re^oivent de P econome de 

Tuccio, Sabas. 

Scribe : Nicolas Keperes, notaire, en presence du Stratege Nicolas Lykastes. 

(1345 S 707) 

149. Acte bilingue greco-latin Septembre, ind. 2, a.m. 6737 (= 1228) 

Exegodtopa, 1. 16 

Matthieu de Romania, seigneur des terres grecques, confirme ä Macaire, archi¬ 

mandrite du monastere du Saint-Sauveur, les confins relatifs au domaine dont il 

est proprietaire. 

(1385 S 262) 
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150. ECHANGE 

’AvraXAaYTi, 1. 4, 29 15 fevrier, ind. 2 a. m. 6737 (= 1229) 

Andre, fils de feu Gregoire de Komporachos, et son frere Nicolas echangent avec 

Sabas, econome du monastere du Saint-Sauveur, deux parcelles d’un terrain 

divise en trois parties qu’ils possedent dans le territoire de Tuccio, celle d’Andre 

situee ä Cholomeni, celle de Nicolas aux Malenitika. Sabas leur donne en con- 

trepartie deux parcelles de terrain de propriete du monastere du Saint-Sauveur 

(archimandrite Macaire), situee Tune au Heu dit Monastirakia, l’autre confinant 

avec les terrains dit de Trigonos. 

Scribe : le notaire Nicolas Keperes, en presence des strateges de Tuccio, Jean 

Logothete et Nicolas Agrillitanos. 

(1367 S 711) 

151. ECHANGE 

’Avtiöoöig, 1. 2 15 mars, ind. 3, a.m. 673(8) (= 1230) 

vEyyQacpov, 1. 17 

’AvtaA.A.aY'n, 1. 18 

Nicolas, fils de feu Basile Argillitanos, echange les terrains situes dans le terri¬ 

toire de Tuccio, ä Barychöria, contre une vigne de propriete du monastere de 

Saint-Sauveur situee ä Antileris. 

Scribe : Nicolas Agrillitanos, en presence du notaire Nicolas Keperes. 

(1361 S 784) 

152. DONATION 

wEYYQacPov> 1-12 1 avril, ind. 7, a.m. 6742 (= 1234) 

La femme de Jourdain Boulentos, qui a porte plainte aupres de Tarchimandrite 

Macaire pour avoir ete privee de ses terrains par Teglise de Karpiana, re^oit de 

Kosmas, econome de Tuccio, sur ordre de Tarchimandrite, une autre vigne de la 

meme etendue, 270 pieds, qui reviendra ä sa mort ä Teglise de Karpiana. 

Scribe : Nicolas, fils de Jean Kondos, sur ordre de Kosmas, econome de Tuccio. 

(1335 S 726) 

153. CONVENTION 

Supcpcovov, 1.25 10 avril, ind. 2, a.m. 6752 (= 1244) 

'0|io?iOYta, 1. 27 

Jean Aldouin, medecin, juge de la ville de Messine et notaire, rend officielle la 

concession amicale faite par Paul, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur, 

ä Kamelabaros (Camevale) de Pavie, seigneur de la terre de Sinopoli, de Peau 

du fleuve de la terre de Tuccio pour irriguer son oliveraie dit d’Amirissia. L’oli- 
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veraie sera tenu amicalement par les moines du monastere et ä la mort de 

Kamelabaros la jouissance de l’eau reviendra au monastere. 

Scribe: Nicolas Korakes, ßaöLkixoc; xod öeöJtotLxdc; votagioc, de la ville de 

Messine. 

(1399 S 782) 

154. CONCESSION 26 fevrier, ind. 12, a.m. 6762 (= 1254) 

vEYY9acPov ftQÖc; ujto|iVTioLv...xaL aocpAXeiav, 1. 19 

noußkixöv zyygatyov, 1- 18 

Le moine Gerasimos du monastere de Saint-Sauveur de 1’Akroterion de Mes¬ 

sine, presente ä Basile Kalabros, juge de Katouna (Catona), et ä P6regrinos 

Demennitos, notaire public, un acte de l’archonte Pierre Rousios (Pietro Ruffo) 

de Calabre, comte de Catanzaro et marechal de Sicile, adresse ä Jean Joffos de 

Katouna, qui gere la moitie d’une plantation de roseaux propriete du monastere 

de Saint-Sauveur. Cette moitie, qui faisait partie des taxes echangees chaque 

annee avec le monastere, lui sera laissee et concedee avec le päturage pour qu’il 

coupe chaque annee la dite plantation pour les besoins du monastere. 

Scribe : Peregrinos Demennitos, publicus notarius de Katouna. 

(1371 S 770) 

155. VENTE 

ngäcnc;, 1. 25 ind. 11, a.m. 6776 (= 1267-1268) 

Jacob, fils de Nicolas Stephanos, sa femme Arabella et leurs fds vendent un ter- 

rain situe ä Cheramis (Cerami) ä Matthieu Kremastes pour la somme de 66 taria 

d’or. 

Scribe : le notaire Nicolas de Reggio, sur ordre de Michel, praktör. 

(1414 S 633) 

156. CONVENTION 

'0|1oA.oyltlx6v JtoußA.ixöv eyygatyov, 1. 32 Decembre 1315 

Attestation delivree ä V archimandrite Niphon pour ses terres de Mesa. 

(1246 S 728) 

157. VENTE 

IlQaöL^, 1. 27 19 septembre, ind. 13, a.m. 6838 (= 1329) 

Alloula vend ä Benetzia Lebritzanena la maison situee dans le village d’Ochrias 

pour la somme de 5 taria. 

Scribe : Jean, fils du pretre Alamannos, notaire public d’Ochrias. 

(1387 S 651) 
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158. VENTE 

vEYY0öcpov, 1. 6, 8 12 mai, ind. 8, a.m. 6860 (= 1352) 

’AjtotaYri öioutgaoiq, 1. 9 

Nicolas Simes, sa femme Benedicte, Jacob, Manuel et Byntourella, leurs fils, 

vendent le terrain situe ä Saboukkon, dans le ressort de la terre de Randax 

(Randazzo), ä Basile Korneas. 

Scribe : le notaire public Nicolas. 

(1390 S 644) 

159. INVENTAIRE (xve siede) 

1. 1-43 Liste des terres de Tuccio. 

1. 44-47 Liste des terres des Gelsi. 

(536 S 748) 

Cristina Rognoni, EHEES, Paris. 

INDEX DES NOMS DES SCRIBES 

Achille 93, 97, 100 
Ambroise, moine 58 
Arkadios, pretre, notaire 98 
Athanase, hieromoine 125 
Barbaros 137 
Barthelemy, notaire 70, 71 
Basile, pretre de FApotre Marc 139 
Basile, pretre de Gala 24 
Constantin, pretre de Saint-Hippolyte 114 

Constantin Goudrouppos, pretre 102, 103, 104,105, 

120, 128 
Constantin Rodokallos 49/b, 54, 67, 69, 74/a, 

74/b 
Constantin, taboularios de Traina 119 
Constantin, notaire du grand archimandrite 
Constantin, notaire de la cour de 1’ 

37 

archimandrite 51 
Constantin, pretre 64, 84, 88,96, 108 

Constantin, pretre de Saint-Hippolyte et taboularios 77 
Constantin, pretre, klerikos et chapelain de 1’ archimandrite 73, 87 
Costantin, pretre, taboularios 81 
Georges klerikos 2,3,5 
Georges 47, 50 
Georges, nomikos de la ville de Reggio 42 
Georges, notaire de Messine 18 
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Georges, pretre 41 

Georges, taboularios de la ville de Reggio 32 

Georges, taboularios de l’eglise de Tauriana, pretre 13 

Gregoire, domestique de l’eglise de Tauriana, pretre 14 

Gregoire, fils de Nicolas Doukas, notaire de la cour de 62, 63, 72 

rarchimandrite 

Gregoire, sous-diacre et taboularios de l’eglise de Tauriana 15 

Helie, pretre de Sangineto, du monastere de Saint-Nicolas 7 

Ioannikios, moine 29 

Jean Damaskenos 59 

Jean de Remates, pretre 25 

Jean Karouphillos, notaire royal 138 

Jean Kenneros 129 

Jean, fils de Leon Benetzos 46 

Jean, fils du pretre Alamannos, notaire public d’Ochrias 157 

Jean, pretre, taboularios 68 

Jean, prötopapas de Briatico et taboularios 52, 53/a, 53/b 

Jean, taboularios de Reggio 127 

Jean, taboularios de Traina 26 

Joseph, pretre, taboularios de Reggio 89, 91 

Josfre, pretre 121 

Leon 21,22 

Leon Karonites, pretre 

Leon Mallig() 107 

Leon Perdikares 117 

Leon Scopellitos, pretre 126 

Leon, notaire 17, 31 

Leon, pretre de Briatico 36 

Leon, pretre de farcheveche de Messine 144 

Leon, pretre, prötopapas et taboularios de Briatico 33 

Leon, taboularios de Mesa 20 

N. fils de Nicolas Armenos 109 

N., notaire 56 

Nicephore 45 

Nicetas, archidiacre de Vibona 4, 6 

Nicodeme, archimandrite 10 

Nicolas Agrillitanos 151 

Nicolas de Kastellon, pretre 115 

Nicolas de Reggio, notaire 155 

Nicolas Keperes, notaire 148,150 

Nicolas Korakes, ßctoiXixöc; xai Öeojronxoi; voiapio^ de 153 

la ville de Messine 

Nicolas Skoutaras, diacre de l’eglise 122 

Nicolas, fils de Daniel, notaire 140, 143 

Nicolas, fils de feu Basile Agrillitanos 146 

Nicolas, fils de Jean de Taormine, notaire 130 



LE FONDS D’ARCHIVES «MESSINE» 541 

Nicolas, fils de Jean Kondos 

Nicolas, notaire 

Nicolas, notaire public 

Nicolas, pretre 

Nicolas, pretre, prötopapas de Briatico 

Nicolas, pretre, taboularios de Messine 

Onuphre, hieromoine de 1* Akroterion de Messine 

Pancrace, hieromoine, econome de Psychron 

Peregrinos Demennitos, notaire public de Katouna 

Philarete, hieromoine de Saint-Pancrace 

Philippe, notaire 

Philippe, pretre 

Pierre, fils d’Arkoleon, pretre 

Pierre, notaire 

Pierre, notaire royal du praetorium de Messine 

Pierre, notaire 

Raos 

Simeon, fils du pretre Nicolas du monastere de Saint-Pancrace 

Theodore Chalkeopoullos (?) 

Theodore xoij OiXooöcpou, notaire royal du praetorium de 

Messine 

Theodore, moine 

Theodore, prötopapas 

Theoprepes, prötopapas de Messine 

INDEX DES LIEUX PRINCIPAUX 

Agora, territoire de Tuccio 

Antileris, territoire de Tuccio 

Arkena, territoire de Tuccio 

Barychoria, territoire de Tuccio 

Bolos, village de, Traina 

Monastere de Saint-Sauveur de Bordonaro 

Boukinares, territoire de Tuccio 

Briatico 

Chrema, etangs de, teritoire de Tuccio 

Karpiana, eglise de, territorio di Tuccio 

Saint-Thomas-Apotre, eglise de, dans le nouveau kastron 

de Messine 

Epilphoume, territoire de Messine 

Gesso 

Gialon, Briatico 
Goullada, Briatico 

152 

55 

158 

9/b 

75,85,90, 92 

23 

113 

57 

154 

1 
110,112 
8 
34 

76,78, 79, 82, 83, 

111, 116 

118, 123, 124 

94 

27 

147 

101 
141, 142 

145 

43, 44, 49/a 

61 

49/a, 49/b 

151 

54 

148,151 

26 

18, 23, 111, 113, 123, 

125, 143 

104 

4, 33,75, 85,90, 92 

25, 51 

152 

70 

18 

27, 66, 124 

52 

52 



542 C. ROGNONI 

Kammara, riviere de, territoire de Messine 83, 86, 110, 112, 141, 

142 

Kampanaries, dans le bourg de Tuccio 64 

Kannaba, Drosi 17, 28 

Kantara, riviere de, plaine de Taormine 38 

Kastelion, territoire de Messine 115 

Kopholiton, territoire de Tuccio 97 
Lardaria, territoire de Messina 31,47, 77, 78, 79, 80, 

81, 82, 118, 136, 139 
Lykopholia, territoire de Tuccio 96 
Sainte-Trinite de Kastellon, territoire de Messine 144 
Massa, territoire de Messina 68,71, 111, 113, 116, 

123 
Melito, riviere de, territoire de Tuccio 42,91, 120, 127, 128, 

129,133 
Mesa 20, 156 

Mesopotamia, dans le territoire de Tuccio 67 
Messine 19, 95, 139, 147 
Messine, paroisse de Sainte-Lucie 138 
Messine, riviere de Siniskalkon 41 
Messine, riviere du Iudaios 134, 48 
Messine, riviere de Saint-Leontios 95 
Mochlouphon, kastron de, territoire de Tuccio 100 
Monastere de Saint-Barthelemy de Silipingo 60,87 

Monastere de Saint-Gregoire de Gesso, territoire de Messine 22 
Monastere de Saint-Jean de Mourgon 29 
Monastere de Saint-Jean de Psychro 57, 121, 130 
Monastere de Sainte-Marie de TerrCti 127,128 

Monastere de Saint-Nicolas-des-Drosi 13,14,15,17,28 
Monastere de Saint-Pancrace de Briatico 1,2, 3, 7, 9, 10, 15, 

33, 34, 35, 36, 52, 53, 

75, 85, 90, 92 
Monastere de Saint-Philippe-de-Bojoannes 6 
Monastere de la Theotokos de Gala 24 

Monastere de la Theotokos de Mallimache 132 

Moron, riviere de, Mesa 32,61 
Ochrias, bourg de 157 

Phellas, dans les Salines 8 
Philopation, territoire de Messine 94 
Platera, territoire de Tuccio 103 

Pomasia, territoire de Tuccio 101 
Pyrgos, territoire de Tuccio 107 

Saints-Anargyroi, territoire de Tuccio 146 
Sainte-Anne de V Akroterion, territoire de Messine 143 
Saint-Blaise, territoire de Messine 93 
Saint-Georges de la riviere, territoire de Tuccio 74/a, 74/b 
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Sainte-Kyriake, territoire de Tuccio 

Saint-Leontios, territoire de Messine 

Saint-Nicolas de Placa 

Sainte-Parasceve, Briatico 

Saint-Polycarpe ä Campo, Briatico 

Salikion, territoire de Messine 

Schenoudyn, territoite de Tuccio 

Taormine 

Traginaria 

Traina, eglise de la Theotokos de 

Tuccio 

88 
39 

146 

35 

34 

30 

102, 105, 106 

109 

37, 63, 72 

119 

73, 89, 135, 150, 153 

INDEX DES NOMS PROPRES 

Achille, fils du notaire Josphre 148 

Aerenbourga de Nicastro 12b 

Agathe, femme de feu le notaire Basile, gendre de Jean 134 

de Bounoso 

Agathe, fille de Jean Meies 119 

Alloula 157 

Ambroise, kathigoumene du monastere de Myli 145 

Amilena, fille d’Adam, sceur de Marguerite 94 

Anastase Rikamos 1 

Anastase, fils de feu Leon Chakes, notaire 42 

Andre, neveu de Nicolas 25 

Andre de Limoges 76 

Andre, neveu de Nicetas Pounzoulos 9/b 

Andre Sourakes 22 

Andre, fils de feu Gregoire de Komporachos 150 

Andre, fils de Nicolas Maurikios 127, 128 

Andre, fils de Oulö femme du feu Barsakios Kenneros 91 

Andre, fils de Ploutinos, neveu de Nicolas 9a 

Andre, fils del Nicolas 25 

Andre, fils du notaire Nicolas Kondos 124 

Andre, frere de Basile et Theodore 18 

Andre, Stratege de Messine 70, 71, 94 

Anne, femme de feu Theodore Chalkeopoullos 74/b 

Anne, femme de feu Roland Parasakkon 48 

Anne, femme de Hugues 43 

Anne, femme de Leon Metekka 100 

Anne, femme de Leon Oritanos 85 

Anne, femme de Simeon 112 

Anne, femme de Theodore 38 

Anne, femme de Theodore, sceur de Philippe Pankos 81 

Anne, fille de Leon Tourtares 130 
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Anne, fille de Maria 83 

Anne, fille de Nicolas de Reggio 108 

Anne, fille del Basile 79 

Anne, sceur de Jean Salemitos 92 

Antoine, kathigoumene du monastere de la Theotokos de Myli 80 

Arabella, femme de Jacob, fils de Nicolas Stephanos 155 

Archontissa, fils de Basile 79 

Archontissa, soeur de Philippe et Basile 48 

Archontisse, femme d’Andre, fils de Nicolas Maurikios 127, 128 

Arete, femme de Jean 84 

Arkadios, fils de Jean Chakes 49/a 

Arkadios Bioule 78 

Arkadios de Traina, notaire 26 

Arkadios Kakoeudomados 80 

Arkadios Toxotes 66 

Arkadios, fils de Pierre Argilappos 116 

Arkadios, fils d’Eustathios Molochitos 106 

Arkadios, notaire 19 

Arrigo, fils de Pierre 142 

Arsenios, kathigoumene du monastere de Saint-Nicolas des Drosi 15 

Athanase, econome de Tuccio 44, 46, 49, 54 

Barbaros, fils de Leon de Gioubenos Troupianos 137 

Barhelemy Abytos, Stratege de Messine 141, 142 

Barlaam, kathigoumene de Sainte-Marie de la Grotta de Palerme 133 

Barsakes, fils de Jean Chakes 49/a, 62 

Barsakes, fils de Theodore Tyganes 59 

Barthelemy, moine 58 

Barthelemy, fils de Nicolas Toxotes 138 

Barthelemy, kathigoumene de la Theotokos de Gala 24 

Barthelemy, moine 99 

Barthelemy, Stratege de la ville de Messine 61 

Basile Blechandos 93 

Basile de Chostes 143 

Basile Kalabros, juge de Katouna 154 

Basile Korneas 158 

Basile Psomas 110 

Basile, fils de Jean Schynoplikos 95 

Basile, fils de Kaie 123 

Basile, fils de Matthieu de Saint-Hippolyte 79 

Basile, fils de Michel Papas 64 

Basile, fils de Nicolas Rapanos 63 

Basile, fils de Papaleon Kannoutos, frere de Theodore et Andre 18 

Basile, fils du notaire Constantin Podalgos, frere de Philippe 89 

Basile, frere de Constantin Skoutaras 14 

Basile, frere de Kostas, fils de Nicolas Rosios 96 

Basile, frere de Michel, fils de Kostas Pothetos 102 
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Basile, frere de Philippe et Archontissa 48 

Basile, notaire 21 

Basilo, femme de Leon Phantasmenos 97 

Benedicte, femme de Nicolas Simes 158 

Benetzia Lebritzanena 157 

Berard, archeveque de Messine 136, 144 

Bitalios, moine 8 

Bonobassallos de Bourellos, Stratege de Messine 138 

Byntourella, fille de Nicolas Simes 158 

Christodoule, fille de Costantina 15 

Christophe Mystazos 51 

Christophe, fils de Papabasileios 33 

Chrysa, femme de Constantin Askimos 74/b 

Chrysa, femme du notaire Kalokyros, fils de Leon 17 

Chrysios, fils de Theodore Gemellares 4 

Chrysobene, femme du notaire Josphre 148 

Chrysobirgas, femme de Nicolas Pelomenos 32 

Clement 16 

Constantin Alykyanyses 73 

Constantin Askimos, gendre de Karabares 74/b 

Constantin Brachos 36 

Constantin de Gallikiana 63 

Constantin de Kastello, notaire 26 

Constantin de Taormine, Stratege de Messine 124 

Constantin Phantasmenos 44 

Constantin Rodokallos, fils de Theodore, frere de Jean 67 

Constantin Rodokallos, notaire et taboularios de la cour 59 

de l’archimandrite. 

Constantin Skoutaras 14 

Constantin Strabos 44 

Constantin, fils de Basile Blechandos 93 

Constantin, fils del Nicetas Platzabia 27 

Constantin, frere de Arkadios Bioule 78 

Constantin, Stratege de Messine 116, 123 

Costantina, fille de Michail Kolobates 15 

Cyrille, spatharokandidat, domestique du corps des Hongrois 8 

Dialekte Bizenias 126 

Domna, femme de feu Basile Schinoplokos 47 

Dorothe, pretre, econome 121 

Drongos de Briatico, moine 11 

Duchessa 12b 

Eugenie, femme de Leon 101 

Euphemios Psathas, fils de Jean Kampoulos, moine 7 

Euthimios, econome du monastere de Saint Pancrace 53/a, 53/b 

Fredisynda, femme de Tasteinos Kaballares 132 

Gaitas, fille de Jean Logothete 131 
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Gandolfo Grande 

Georges, emir 

Georges, fils de Basile de Chrysolia 

Georges, fils de Jean et Maria 

Georges, fils de Kaie 

Georges, notaire 

Georges, Stratege de Taormine 

Gerard, maistör 

Gerasimos dit de Mousoulenos, moine 

Gerasimos, kathigoumene du monastere de Saint-Pancrace 

Gerasimos, moine du monastere de Saint-Sauveur de Messine 

Gounikares, notaire 

Gregoire Chattes 

Gregoire Toxia 

Gregoire, fils de Leon 

Gregoire, fils de Leon Mages 

Gregoire, gendre de Pierre Bioule 

Gregoire, hieromoine du monastere de Saint-Jean sur Mourgo 

Guillaume Boukkabarillos 

Guillaume Broutzantes 

Guillaume Kantouros, archonte 

Guillaume Kaprioles 

Guy, fils de Kostas Barba 

Helene 

Helie, econome de Tuccio 

Hebe, econome du monastere de Saint-Pancrace 

Hebe, taboularios de la region de Mesa 

Hilarion Boniphates, moine 

Hilarion, kathigoumene de Saint-Pierre de Gitala 

Hugues, fils d’Amaud Keramios 

Hugues, Stratege de Messine 

Ignace, fils de Kostas Goudrouppos, moine 

Ignace, fils de Nicolas Ekdarmenos, moine 

Ignace, gendre de Boukkabarillos 

Ioannikios, kathigoumene de la Theotokos de Gattikellon et 

proestös du monastere de Saint-Pancrace 

Ioannikios, moine 

Irene, femme de Basile Karabares 

Irene, femme de Georges, fils de Basile de Chrysolia 

Irene, femme de N. de Theodore Karbounares 

Irene, femme de Pierre Argilappos 

Irene, fille de Basile Kamprillingos et veuve de Jean Logothete 

Irene, niece de Nicolas 

Jacob, fils de Nicolas Simes 

Jacob, fils de Nicolas Stephanos 

76 

19 

107 

31 

123 

48 

38 

112 
58 

1 
154 

104 

53/a 

133 

14 

90 

78 

29 

47 

115 

73 

12/a, 12/b 

51 

40 

62, 63, 64, 67, 69, 72 

74/a, 74/b 

85, 90, 92 

45 

11 

114 

43 

116 

25 

113 

82 

52 

30 

74/b 

107 

56 

116 

131 

122 
158 

155 
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Jacob, moine 1 

Jean Mansos, prötopapas de Messine 140 

Jean [ ] 11 

Jean Aldouin, medecin, juge de la ville de Messine et notaire 153 

Jean Alonaras, Stratege de Messine 110, 111, 112, 118 

Jean Armenis 11 

Jean Chakes 49/a 

Jean Chattes 52 

Jean de Capoue 22 

Jean de Reggio, mdistör 109 

Jean Engliskon, medecin, mdistör 141, 142 

Jean, fils de Robert de la Montagne 55 

Jean Joffos de Katouna 154 

Jean Kaloumenos 89 

Jean Logothete, Stratege de Tuccio 150 

Jean Minnina 147 

Jean Phlebotomos 110 

Jean Rodokallos, fils de Theodore, frere de Costantin 67 

Jean Schynoplikos 95 

Jean Theologos, pretre 35 

Jean, fils de Oulo femme du feu Barsakios Kenneros 91 

Jean, fils d’Agathe 119 

Jean, fils de Barsaches Kenneros 129 

Jean, fils de Chrysa 17 

Jean, fils de Kaie, veuve de Michel fils de Pothetos 102 

Jean, fils de femir Eugene 23 

Jean, fils de Leon Chelönes 118 

Jean, fils de Leon Eulapes et Marie 49/b, 54 

Jean, fils de Leon Tomatör et Lento 74/a 

Jean, fils de Nicolas Karabares 74/b 

Jean, fils de Nicolas Melesis 31 

Jean, fils de Papageorgios 96 

Jean, fils de Pierre de Briatico, notaire 52 

Jean, fils de Pierre Sangermano 84 

Jean, fils de Ploutinos Ypotemios 142 

Jean, fils de Gregoire 78 

Jean, fils du notaire Josphre 148 

Jean, frere d’Arkadios, fils d’Eustathios Molochitos 106 

Jean, frere de Kalokyros Moschianeses 59 

Jean, frere de Konstas, fils de Nicolas Rosios 96 

Jean, frere de Maimun, fils de Chalkissa 87 

Jean, gendre de Semidolos 21 

Jean, notaire du tres noble duc 41 

Jean, papas, gendre de feu Constantin Kaloparpateitos 37 

Jean, prötopapas de Messine 139 
Jean, serf 24 
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Jean, Stratege de Messine 18,21,22 

Jean, taboularios de Traina 117 

Jeanne, fille de Nicdtas 147 

Jordanos, fils de Jean de Capoue et de Orengia 22 

Josfre Chakes 42 

Josphre, fils de feu Achille de Tuccio, notaire 148 

Kaie, femme d’Oursos Biglatores 123 

Kaie, femme de Basile 102 

Kaie, femme de Jean, gendre de Semidolos 21 

Kaie, femme de N. 103 

Kaie, soeur de Theodore Tomatör 114 

Kaie, veuve de Michel fils de Pothetos 102 

Kaie, soeur de Anne, femme de Theodore, et de Marie 81 

Kalokyros, notaire 17 

Kalokyros Agrikos, dit Blechandos 88 

Kalokyros Gallikos 45 

Kalokyros Moschianeses, frere de Jean 59 

Kalokyros, fils de Jean de Gerace 92 

Kalokyros, fils de Leon Mandranes 44 

Kalokyros, fils du pretre Constantin Arztoukas 3 

Kalos Pounzoulos 3 

Kamelabaros de Pavie, seigneur de la terre de Sinopoli 153 

Konstas, fils de Basile Kondos 69 

Konstas, fils de Nicolas Rosios 96 

Kosmas, papas, moine 8 

Kosmas, econome de Tuccio 152 

Kosmas, kathigoumene de T Archistratege de Tuccio 42 

Kosmas, moine 8 

Kostas, notaire 98 

Kostas, fils de Leon Migaros 145 

Kostas, fils de Leon Selechos 20 

Laurentios, archimandrite du monastere de Terreti 127, 128 

Lento, femme de Leon Tomatör 74/a 

Leon 6 

Leon 14 

Leon 26 

Leon Benetzos, frere de Theodore 46 

Leon Eulapes 49/b, 54 

Leon Gaidarophagos 13 

Leon Metekka 100 

Leon Migaros 145 

Leon Oritanos 85 

Leon Phantasmenos 97 

Leon Selechos 20 

Leon Tomatör, gendre de Basile Rodokallos 74/a 

Leon Torrites 121 
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Leon, archipretre de la cathedrale de Tauriana 

Leon, cousin de Tirsos 

Leon, fils de Barbaros 

Leon, fils de Basile 

Leon, fils de Basile Blechandos 

Leon, fils de feu Gregoire Brazos 

Leon, fils de Jean Pothetos 

Leon, fils de Kostas de la famille de Louppos 

Leon, fils de Nicolas Gounykares 

Leon, fils de Nicolas Kalabros 

Leon, fils de Nicolas Langoubardos 

Leon, fils de Nicolas Peleches 

Leon, fils de Pierre 

Leon, fils de Xeraphes 

Leon, kathigoumene de Saint-Ange 

Leon, neveu de Constantin Skoutaras 

Leon, neveux de N., veuve de Simeon 

Leon, Stratege 

Leonard, fils de Pierre 

Leontios kouratör, moine 

Leontios, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur 

de Messine 

Leontios, econome de Tuccio 

Leontios, higoumene de l’Asekretis 

Leopardos, pretre 

Luc I, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur 

Luc II, archimandrite du monastere de 

Saint-Sauveur de Messine 

Luc, econome de Tuccio 

Mabilia, femme de Pierre 

Mabilia, fille du notaire Guillaume 

Macaire, archimandrite du monastere du Saint-Sauveur 

de Messine 

Macaire, kathigoumene de Agrö 

Maimun, fils de Chalkissa, frere de Jean 

Maiö, fils du notaire Nicolas Kondos 

Makre, veuve du notaire Arkadios 

Malgerios, fils de Jean de Capoue et de Orengia 

Mansos Moustazon 

Manuel, fils de Nicolas Simes 

Marguerite, fille de Nicetas 

Marguerite, sceur de Amilöna 

Maria, femme de Basile 
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77 
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142 

158 

147 
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Maria, femme de Basile Blechandos 93 

Maria, femme de Basile de Chostes 143 

Maria, femme de feu Alexandre d’Aletines 83 

Maria, femme de Jean 31 

Maria, femme de Leon Eulapes 49/b 

Maria, femme de Nicolas Toxotes 138 

Maria, femme de Simeon 98 

Maria, fille d’Agathe 119 

Maria, fille de Nicolas de Mesa 111 

Maria, fille du prötopapas de Messine, Jean Mansos 140 

Marie, femme du mdistör Pierre Skoutellares 55 

Marie, femme du pretre Nicolas de Mansos 70 

Marie, soeur de Anne, femme de Theodore, et de Kaie 81 

Marina, kathigoumene du monastere de Saint-Phantin-et- 126 

Baisamon 

Matthieu de Romania, seigneur des terres grecques 149 

Matthieu Kremastes 155 

Matthieu, neveux de N., veuve de Simeon 139 

Matthieu, taboularios de la ville de Messine 139 

Michel, fils de Kostas Pothetos 102 

Michel, fils de Philippe et de Mabilia 117 

Michel, praktör 155 

Mitzoun&s, fils de feu Theodore Malenos 37 

Modeste (?), fils d’Agathe 134 

Modeste, descendant du prötopsaltes Philippe, fils de Jean de 5 

Palerme, moine 

N. de Theodore Karbounares 56 

N. fils de feu Nicolas Scholarios 103 

N., comte 16 

N., veuve de Simeon 139 

Nectaire, econome du monastere de Saint-Jean de Psychron 130 

Nectaire, kathigoumene du monastere de Saint-Sauveur 143 

de Bordonaro 

Nicandre, fils du notaire Basile Egidares 146 

Nicephore , fille de Oulö femme du feu Barsakios Kenneros 91 

Nicephore, fils de feu Nicolas Takes 140 

Nicephore, prötopapas 23 

Nicetas de Mounia 11 

Nicetas Platzabia 27 

Nicetas Pounzoulos 9/b 

Nicetas, taboularios et deutereuön de Tauriana 14 

Nicetas, archidiacre de Vibona 11 

Nicetas, frere de feu Dionysios, hieromoine du monastere 147 

de Saint-Sauveur de Messine 

Nicodeme, fils d’Helie Silipingo, kathigoumene du monastere 60, 87 

de Saint-Barthelemy de Silipingo 
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Nicolas 150 
Nicolas Agrillitanos, Stratege de Tuccio 150 
Nicolas Bambakares 1 

Nicolas Changemi, maistör 125 

Nicolas de Mansos, pretre 70 

Nicolas de Mesa, fils du feu notarios Theodore Melitanos 111 

Nicolas de Reggio 57 

Nicolas de Saint-Pancrace, pretre 147 

Nicolas Keilares, vicomte 108 

Nicolas Keperes, notaire 151 

Nicolas Kolokauthes 86 

Nicolas Lykastes, Stratege 148 

Nicolas Neophotistes, maistör de Darsana 65 

Nicolas Patrikios, notaire 31 

Nicolas Peleches 141 

Nicolas Pelomenos 32 

Nicolas Routellos 59 

Nicolas Simes 158 

Nicolas Tiganes, taboularios 114 

Nicolas Toxotes 138 

Nicolas, archeveque de Messine 78, 79, 80,81,82, 94 

Nicolas, de la famille d’Adranitos 60 

Nicolas, descendant de Pounzoulos 9a 

Nicolas, fils d’Agathon 10 

Nicolas, fils d’Andre Omithos 39 

Nicolas, fils de Constantin Alykyanyses 73 

Nicolas, fils de feu Basile Argillitanos 151 

Nicolas, fils de feu Constantin, notaire, exousiastes de Kastellon 115 

Nicolas, fils de feu le pretre Skoutaras 122 

Nicolas, fils de feu Leon Chakes 42 

Nicolas, fils de Jean et Maria 31 

Nicolas, fils du notaire Gounikares 104 

Nicolas, fils de Leon Chelönes 118 

Nicolas, fils de Theodore Strobelos 25 

Nicolas, frere d’Arkadios, fils d’Eustathios Molochitos 106 

Nicolas, frere de Jean, fils de l’emir Eugene 23 

Nicolas, frere de Jean, fils de Papageorgios 96 

Nicolas, frere du notaire Arkadios de Traina 26 

Nicolas, neveu du prötopapas Paenos 20 

Nicolas, notaire 38, 50, 65 

Nicolas, pretre, taboularios 113 

Nicolas, Stratege de Messine 41 

Niketö, fille de Marie et niece de feu Pierre Drosos 13 

Niphon I, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur 99, 116, 120, 124 

de Messine 

Niphon IV, archimandrite du monastere du Saint-Sauveur 156 
de Messine 
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Notarios, frere de Jean, fils de Papageorgios 

Onuphre I, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur 

de Messine 

Onuphre II, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur 

de Messine 

Orengia, femme de Jean de Capoue 

Oulö, femme de Guy 

Oulö, femme d'Arkadios 

Oulö, femme de feu Asgottos Pharsotas 

Oulö, femme de Nicolas de Mesa 

Oulö, femme de Nicolas Kolokauthes 

Oulö, femme de notaire Gounikares 

Oulö, femme du feu Barsakios Kenneros 

Oursos, gendre de Kalokyros 

Paenos, fils de Nicolas Chondrolemas 

Papajöannes, fils du notaire Kalokyros descendant de 

Fabaeiptares (?) 

Papabasileios Trianta Anthal [ ] 

Papanikolaos 

Paphnuce, kathigoumene du monastere de Saint-Sauveur de 

Bordonaro 

Paschale, veuve de Georges Spipingos 

Paschales Xylos 

Paul, archimandrite du monastere de Saint-Sauveur 

Pellegrinos, fils du notaire Nicolas Kondos 

Peregrinos Agatza 

Peregrinos Demennitos, notaire public 

Perrounes, fils d’Agathe 

Philarete, econome du monastere de Saint-Pancrace 

Philarete, fils de Nicolas Arabos, hieromoine 

Philippe, fils de Theodeitos 

Philippe, logothete 

Philippe Xerosikotes 

Philippe, fils de feu Jean Ananias 

Philippe, fils de Kalokyros de Remates 

Philippe, fils de Nicolas Peleches 

Philippe, fils de Schiastos 

Philippe, fils du pretre Nicolas Rou[ ]os, pretre 

Philippe, frere de Basile, fils du notaire Constantin Podalgos 

Philippe, neveu d’Omithos, frere de Basile et Archontissa 

Philippe, notaire 

Phillia, veuve de Serge, de la famille de Basile Xustakes 

Pierre Argilappos 
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153 
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19 
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71 

141 
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45 
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48 

19 

57 

116 
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Pierre Drosos 13 

Pierre Rousios de Calabre (Pietro Ruffo), archonte, comte de 154 

Catanzaro et marechal de Sicile 

Pierre Semenares, gendre de feu Josfre de Romanos 24 

Pierre, fils d’Arkoleon, pretre 34 

Pierre, fils de Barbaros 137 

Pierre, fils de feu Saba, kathigoumene du monastere de 18 

Saint-Sauveur de Bordonaro 

Pierre, fils de Leon 10 

Pierre, fils du notaire Leon Kart( )11() 142 

Pierre, fils du notaire Nicolas Kondos 124 

Pountzos, maistör des Arbaletriers 70 

Procope, fils de Patias 66 

Regala, femme de Gregoire Toxia 133 

Regala, fille de Theodore Maleinos 120 

Richard, archeveque de Messine 117, 118, 119 

Richard, Stratege de Messine 47, 48, 50, 55, 56, 65 

Risinolphe, gendre de Luciphere 121 

Robert de la Montagne 55 

Robert Rokkos 22 

Robert, frere du notaire Josphre 148 

Roger 147 

Roger, fils de Jean de Capoue et de Orengia 22 

Roger, fils de Leon 85 

Roger, fils de Philippe Meie 117 

Roukkos Kapnoles 12b 

Saba, kathigoumene du monastere de Saint-Sauveur de Bordonarolll, 113, 123, 125 

Sabas, econome du Saint-Sauveur de Messine 146, 150 

Simeon 112 

Simeon, fils de feu le moine Theodose 98 

Simeon, fils de feu Mourillesios 68 

Simeon, moine au monastere de Saint-Pancrace 9/b 

Soliman 109 

Stephane 30 

Stephane, fils de Philippe 6 

Stephane, Stratege de Messine 76, 78, 79, 82, 83 

Synatör, fils de Leon Metekka 100 

Tancrede de Syracuse 29 

Tarra, sceur de Leon Kalabros, femme de Jean de Reggio 109 

Tasteinos Kaballares 132 

Theodora, fille de Zösime Plazytenetes 2 

Theodore Bojoannes 4 

Theodore Karbounares 66 

Theodore Tomatör 114 

Theodore Tyganes 59 

Theodore, fils de Blaise Mesitanos 38 
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Theodore, fils de Domna 

Theodore, fils de feu Nicolas Sophös 

Theodore, fils de Jean Chalkeopoullos 

Theodore, fils de Kaie, veuve de Michel fils de Pothetos 

Theodore, fils de Nicolas de Mesa 

Theodore, fils de Papabasileios Trianta Anthal[ ] 

Theodore, frere de Basile et Andre 

Theodore, frere de Leon Benetzos 

Theodule Bojoannes, kathigoumene du monastere de 

Saint-Philippe 

Theodule, kathigoumene de monastere de Saint-Pancrace 

Theognoia, kathigoumene du monastere de la Sainte-Trinite 

de la cittadelle de Kastellon 

Theoktiste Choumatö 

Theophanö, femme de Leon, fils de Nicolas Kalabros 

Theophile, kathigoumene du monastere de la Theotokos 

de Mallimache 

Theoprepes, prötopapas de Messine 

Tirsos, fils de Kalokyros Salemitos 

Zoe, femme de Barbaros, fils de Leon de Gioubenos Troupianos 

47 

81 

101 
102 

111 
33 

18 

46 

5 
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144 

41 

105 
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INFORMATION 

LA SOCIETE BELGE D’ETUDES BYZANTINES EN 2001 

Comme d’habitude, en 2001, la Societe Beige d’Etudes Byzantines s’est reu- 
nie trois fois, Nous resumons ici les Communications qui ont ete faites pendant 
la partie scientifique de chacune de ces reunions. 

Seance du 3 fevrier 2001 Xavier Lequeux. 
Valphabet grec et le micro-ordinateur: problemes et Solutions 

Contrairement aux apparences, les fichiers informatiques, meme s’il s’agit de 
fichiers texte, ne contiennent pas de caracteres. Ils sont constitues de suites 
binaires appelees «bits», ne pouvant prendre que les valeurs 0 et 1. Dans le 
codage informatique, les caracteres sont pour l’ordinateur des entites numeri- 
ques, qu’il associe ä des chiffres et/ou des lettres repertories dans une table, un 

jeu de caracteres. 
L’echange efficace de donnees entre deux parties exige que celles-ci utilisent 

le meme encodage normalise de caracteres. De nombreux jeux de caracteres ont 
ete mis au point par les fabricants de materiel informatique et par les organismes 
de normalisation. Les plus connus de ces jeux, ä savoir les normes ISO-Latin-n 
ou ISO-8859~n apparues vers le milieu des annees 80, permettent de saisir des 
textes dans la plupart des langues de TEurope Occidentale et de TAmerique ; le 
codage du grec moderne, monotonique, est pris en Charge par la norme ISO- 
8859-7, parfois denommee ELOT 928 ou encore ECMA-118. 

II n’existe malheureusement aucune norme dediee au grec polytonique. 
Plusieurs systemes d’encodage ont ete mis au point sans concertation par des 
philologues debrouillards. Ces systemes reposent tous sur le meme principe : la 
creation d’une police de caracteres grecs, qui n’est jamais declaree au Systeme 
comme grecque (‘)- Autrement dit, les caracteres grecs n’ont pas re$u un numero 

(1) Une liste de ces polices grecques est disponible sur le site: http://cgm.cs. 
mcgilLcaA-luc/greek.html. 
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d’identification propre et leur affichage n’est correct que dans la police utilisee. 

Laissons aussi de cöte le Systeme de transcription, appele «Beta codes», lequel, 

base sur 1’ASCII pur, represente, ä quelques exceptions pres, les lettres grecques 

par leur equivalent phonetique latin (2). 

L’ ideal serait de disposer d’une norme qui specifie un numero unique pour 

chaque caractere, quels que soient la plate-forme, le logiciel et la langue utilises. 

De telles normes existent dejä. La norme Unicode, qui se confond avec les posi- 

tions 0 et 65535 du Standard ISO-10646, comprend tous les caracteres neces- 

saires ä la saisie d’une multitude de langues, parmi lesquelles figure le grec poly- 

tonique, dissimule sous les sequences «Greek and Coptic» (positions 0370 ä 

03FF en hexadecimal) et «Greek Extended» (positions 1F00 ä 1FFF en hexa¬ 

decimal) (3). 

Plusieurs polices TrueType (fichiers TTF), compatibles Unicode, recelent ces 

deux sequences (4). Leur utilisation sous Windows 97 et 98 requiert Tinstallation 

d’un petit utilitaire qui active une serie de macros dans Word (versions 97, 98 et 

2000) (5). Par consequent, cet utilitaire ne fonctionne que sous Word. On nous 

promet toutefois la possibilite de generer son propre clavier Unicode (6). Cette 

solution logicielle s’avere particulierement interessante pour nos etudes : 

(2) Une presentation eclairante de ce Systeme, mis au point pour les besoins 
du Thesaurus Linguae Graecae (University of California at Irvine), est 
disponible en ligne: http://www.cs.utk.edu/-mclennan/BA/OM/Beta-codes.html. 

(3) Pour la consultation des tables Unicode, se reporter au site officiel : 
http://www.unicode.org/charts/. 

(4) Polices TTF, compatibles Unicode et dotees de tous les caracteres du grec 
ancien: 

- Arial Unicode MS : http://officeupdate.microsoft.com/2000/download 

Details/aruniupd.htm; 
- Athena : http://www.jiffycomp.com/smr/unicode/athena.zip; 
- Caslon : http://bibliofile.mc.duke.edu/gww/fonts/Caslon/CasUni.zip; 
- Code 2000 : http://home.att.net/-jameskass/; 
- Georgia Greek : http://moose.uvm.edu/-rspauldi/download.html; 
- Titus Cyberbit Basic : http://titus.fkidgl.uni-frankfurt.de/unicode/tituut.asp. 
(5) Utilitaires (macros Word) disponibles pour la saisie du grec polytonique, 

compatible Unicode : 
- Antioch : http://www.users.dircon.co.uk/-hancock/antioch.htm; 
- MultiKey : http://www.oeaw.ac.at/kal/multikey/ (fonctionne aussi pour les 

signes latins diacritiques, Varabe, 1’hebreu et le cyrillique); 
- Polytonistis : http://www.magenta.gr; 
- Ukeys : http://members.aol.com/AtticGreek/. 
(6) Possibilite Offerte par le nouveau Programme «Tavultsoft Keyman Mana¬ 

ger» : informations et version demo telechargeables ä fadresse: http://www. 
tavultesoft.com/keyman/. 
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1. les hellenistes et les orientalistes pourront transposer leur clavier favori et 

ainsi conserver leurs habitudes pour la frappe des textes ; 

2. les claviers generes seront tout ä fait autonomes ; ils ne seront plus subordon- 

nes ä l’utilisation de macros Word et limites ä ce Programme, pour autant que 

le programme en question soit lui-meme compatible avec la norme Unicode. 

La generalisation de la norme Unicode s’avere donc tres prometteuse pour 

Felaboration et Fechange de fichiers oü se melent souvent plusieurs langues et 

alphabets (7). II n’y a pas lieu de douter qu’elle fera bientot partie de la panoplie 

informatique de tout helleniste... 

Seance du 19 mai 2001 Anne Tihon. 

Calendriers, comput pascal et ere mondiale byzantine 

Ce sont les problemes astronomiques lies ä la date de Päques qui ont abouti ä 
✓ 

la creation de Fere mondiale byzantine. On sait d’apres les Evangiles que Jesus 

a celebre la Päque juive avant sa Passion. Or, la Päque juive est fixee par la Bible 

le 14e jour du mois du premier mois de Fannee (Nisan), soit pratiquement ä la 

pleine Lune. Le premier mois de Fannee est celui oü tombe Fequinoxe de prin- 

temps. Donc, deux phenomenes astronomiques sont en cause : la pleine Lune (ou 

le 14e jour de la Lune) et Fequinoxe de printemps. La celebration de la Päques 

chretienne suscita de nombreuses discussions, notamment: fallait-il garder 

strictement la pleine Lune et perdre les jours de la semaine? Le Concile de Nicee 

(325) finit par trancher en decidant que la fete de Päques se celebrerait le pre¬ 

mier dimanche qui suit la premiere pleine Lune apres Fequinoxe de printemps. 

II fallait donc ajouter au probleme le cycle des jours de la semaine. La plupart 

des computs se fondent sur le cycle de 19 ans attribue ä Meton, soit 19 annees 

solaires = 235 lunaisons. Encore fallait-il trouver un point de depart. On voulut 

alors se referer ä la creation de nos deux luminaires, un point de depart «naturel». 

Comme la Bible ne donne pas de date pour la Creation, mais seulement des 

chronologies relatives, on a donc reconstitue des chronologies bibliques pour 

arriver ä la date de la Creation. C’est pourquoi les discussions sur la date de 

Päques sont aussi liees aux discussions sur la date de la Creation du monde. L’ere 

mondiale byzantine la plus couramment utilisee est de 5509-5508 avant Jesus- 

Christ, mais au vne s., il est evident qu’elle est encore en concurrence avec 

d’autres systemes. 

Le comput pascal dü ä Fempereur Heraclius se compose de 3 chapitres 

(ch. 28-30) qui figurent ä la fin du Commentaire aux Tables Faciles de Stephane 

(7) Pour se tenir informe, consulter le site «Unicode and Multilingual 
Support in HTML, Fonts, Web Browsers and Other Applications», regulierement 
mis ä jour par Alan Wood : http://www.hclrss.demon.co.uk/unicode/. 
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d’Alexandrie (ca 610-617). Ce comput est une adaptation maladroite et peu 

scientifique pour le calendrier julien d’un Systeme con^u pour le calendrier egyp- 

tien. L’intervention imperiale dans ce probleme de comput demande encore ä 

etre expliquee. 

D’un niveau tout different sont les traites sur la date de Päques composes au 

xive s. par deux savants : Barlaam de Seminara et Nicephore Gregoras. D’un 

point de vue astronomique, les deux savants font preuve d’une egale maitrise de 

l’astronomie de Ptolem6e. Le traite de Barlaam temoigne cependant de plus de 

rigueur dans le developpement du probleme. Les deux sont d’accord pour dire 

que le canon pascal en usage est perime, mais Barlaam rejette l’idee d’une 

reforme, tandis que Gregoras le recommande. En ce qui conceme les circon- 

stances de la composition des deux traites, il est clair que leurs auteurs connais- 

saient l’ceuvre de l’autre et il est permis de mettre en doute le recit de Gregoras 

qui pretend avoir propose cette reforme en presence de l’empereur en 1324. Le 

traite de Barlaam, date avec certitude de 1333, montre qu’il a ete compose pour 

refuter les tentatives de Gregoras, ä un moment oü celles-ci etaient d’actualite. 

Seance du 27 octobre 2001 Andree Colinet. 

En aurifiant le plomb : Valchimie ä Byzance 

«Comme Eurysthee, tu m’as demande de t’apporter les pommes d’or en auri¬ 

fiant le plomb, l’etain ou quelque autre production naturelle» : Michel Psellos, 

dans son Epitre sur la chrysopee, § 1, considerait Part de faire de l’or comme une 

partie de la Philosophie de la nature. Pour designer cet art, nous utilisons le terme 

«alchimie», qui par le latin nous vient de l’arabe, lequel Favait emprunte au grec 

Xvpeia, de la racine /Au, fondre un metal. 

En effet, Falchimie occidentale est nee ä Alexandrie, ä peu pres en meme 

temps que l’ere chretienne. Elle nous est connue par deux papyrus et par 

quelques manuscrits dont le plus ancien est le Marcianus gr. 299, que Fon date 

du x-xie s. Malheureusement, il ne contient que des extraits et des commentaires 

d’extraits d’auteurs non dates. Cette alchimie est basee sur des pratiques arti- 

sanales d’imitation d’or, d’argent, de pierres precieuses et de pourpre, inter- 

pretees selon des idees philosophiques grecques eclectiques (theorie des quatre 

elements, puissance et acte, atomes, Sympathie universelle) et enrobees d’une 

forme hermetique ä la mode ä cette epoque. Au fil du temps, suivant les auteurs, 

ces trois tendances seront plus ou moins importantes. 

C’est son aspect philosophique qui interessera surtout les commentateurs de 

la periode byzantine. Parmi eux, le plus important sera Stephane d’Alexandrie, 

le philosophe oecumenique, qui dedie son ceuvre ä Heraclius. Viennent ensuite 

Michel Psellos et Nicephore Blemmydes, qui ajoutent ä la tradition ancienne des 

elements nouveaux avant que Fon integre des recettes alchimiques dans des 

recueils de curiosites en compagnie d’astronomie, d’astrologie et de magie dans 

des manuscrits des xiv-xve s. 
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Mais le texte alchimique grec le plus long et le plus original est un traite sys- 

tematique et rationnel, VAnonyme de Zuretti, contenu dans le Vaticanus gr. 1134 

et redige en Italie du Sud vers 1300 d’apres des sources grecques pour une part, 

mais surtout d’apres des sources latines et arabo-latines, le tout dans une langue 

influencee par les parlers de la region. II passe en revue toutes les substances 

utiles en decrivant leur preparation : il connait les acides mineraux, l’alcool, la 

poudre ä canon, Tor potable ; il eite Amaud de Villeneuve et des auteurs italiens 

inconnus. Il est ainsi le temoin du syncretisme culturel qui fleurissait dans le 

royaume de Naples ä l’epoque angevine et constitue un document interessant 

pour Tetude de la langue grecque medievale calabraise. 

Jose Declerck. 



COMPTES RENDUS 

K.-P. Matschke et F. Tinnefeld, Die Gesellschaft im späten Byzanz : Gruppen, 

Strukturen und Lebensformen, Cologne, Weimar, Vienne, Böhlau Verlag, 2001, 

444 pages. ISBN 3-412-10199-0. 

Cet ouvrage constitue un tresor prosopographique et une analyse approfondie 

des courants socio-economiques et culturels de Fepoque des Paleologues. 

Le premier chapitre expose les «Structures et tendances generales de la socie¬ 

te byzantine du temps des Paleologues» (pp. 15-98), en les differenciant de 

l’Occident et en esquissant les tendances apparentes depuis Fepoque des Mace- 

doniens. Le debut du regne des Paleologues est marque par la concentration de 

la propriete privee : richesse fonciere et liens familiaux de la haute societe, au 

point que certaines fonctions se fixent dans certaines familles (par ex. des 

Neokaisarites, des Makrenoi, des Kinnamoi, Oiniaiotes). Cette aristocratie atta- 

che beaucoup d'importance ä Feducation, ä la possession de manuscrits, ä Fecri- 

ture litteraire et epistolaire, tandis que Fenseignement specialise, par ex. juri- 

dique ou militaire, semble faire defaut. On constate un declin du pouvoir central 

imperial, et la population provinciale et citadine faisait les frais de la preponde- 

rance des aristocrates. L’aristocratie, quasi omnipotente perd des moyens d’exis- 

tence au milieu du xive s. L’histoire des Metochites et des Meliteniotes illustre la 

problematique du fonctionnarisme. L’administration ecclesiastique prete un 

refuge aux membres des familles des Baisamon, Eugenikos. Pendant ce demier 

siede, une reorientation de la haute societe vers les affaires commerciales et ban- 

caires constitue le demier renouveau social important ä Byzance. 

L’apparition d’une couche moyenne (peooi, ßeoörrjg, öevrega xai peorj 

poiga) est le sujet du chapitre suivant (pp. 99-157) : commerce de ble et de bes- 

tiaux, transport maritime, piraterie, activites bancaires ou productives. Dans ce 

groupe aussi apparait une couche de fonctionnaires et de proprietaires petits ou 

moyens. La montee sociale restait cependant difficile. Les A.s expliquent pour- 

quoi ces peooi disparaissent des sources des le milieu du xive s. 

Une des explications se trouve dans le quatrieme chapitre, «Traces d’un goüt 

aristocratique de Fentreprise dans les demieres decennies des Paleologues» (pp. 

158-220). Des le debut du xve s., des Paleologues, Ange, Argyre, Asanes, Dou- 

kas, Vatatzes, Lascaris, Kantacuzene, Sophianoi, Gabalas, Gudeles, Rhalles, 
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Basilikoi, Notaras, etc. exergaient des activites commerciales ou bancaires ; ils 

ont des relations familiales en Occident et Fexemple d’immigres monemvasio- 

tes, les Sophianoi, des Mamonas. Us penetrerent meme Fadministration d’Etats 

avoisinants, comme Theodore Theodeges Colybas ä Mitylene ou comme 

Georgios Paleologue Dermokaites ä Imbros, et ils exer^aient des fonctions au 

Palais tout en etant entrepreneurs, ä Fimage des Byzantins des colonies latines, 

comme les familles Coreses et Petritzes ou Michael Ligeros. Cette aristocratie 

d’entrepreneurs demontre la flexibilite de la societe byzantine. Constantinople 

dispose jusqu’ä sa chute d’une remarquable dynamique economique et sociale. 

Le cinquieme chapitre (pp. 221-385) traite du groupe des lettres et des anta- 

gonismes, profanes - religieux-theologiques, unionistes - anti-unionistes, Pala- 

mites - anti-Palamites. Cette couche de la population est, eile aussi, en grande 

partie situee dans la haute societe. La formation intellectuelle et la carriere vont 

rarement Fune sans Fautre ä Fepoque byzantine tardive, et des ecrits de 174 let¬ 

tres nous sont parvenus, dont les A.s donnent une liste. Des sujets philosophiques 

occupent ces erudits (par ex. la dispute au sujet de la sagesse divine ou profane). 

- Le Systeme educatif est reforme, Feducation primaire, secondaire et superieu- 

re est confiee ä des professeurs prives, mais parfois subventionnes par le Palais 

(Michel VIII, Andronic II) ou le Patriarcat (Germanos III, Matthaios Ier) ou des 

monast&res (Akataleptos, Chora, etc.). On trouve ici une liste de lettres qui 

jouaient un röle en tant que professeur et/ou eleve (pp. 297-300) : J. Chortas- 

menos, par ex. eleve de Michael Baisamon et professeur de Theodeges Colybas 

le Jeune, M. Eugenikos, Bessarion, Gennadios II. - Un autre paragraphe 

(pp. 344-365) intitule «Manifestation des lettres dans les questions sociales et 

economiques de leur temps» traite de A. Macremvolites, N. Cabasilas 

Chamaetos, G. Gemistos Plethon et Bessarion. - Les premiers Paleologues 

encourageaient la formation litteraire, les debuts de la quereile autour de la theo- 

logie de G. Palamas entrainaient une crise de la vie litteraire. A la suite de Fa- 

vance turque, des lettres, souvent anti-palamites, se sont toumes vers FOccident. 

Dans les demieres decennies de Byzance, des echanges intellectuels sont inten- 

ses au Palais, en Crete, ä Mistra. - Le chapitre se clöture par la liste prosopo- 

graphique (pp. 371-396) des lettres importants de Fepoque. 

Un deuxieme plan de lecture est celui de la mise en question de certaines don- 

nees generalement considerees comme acquises, par ex. la population pouvait- 

elle vraiment imposer sa decision de ne pas livrer Nikopolis au sultan apres la 

defaite (2, note 304) ? - Le credit qu’un certain Georgios Magoulas/Magolla 

devait contracter aupres d’un Venitien, necessitait-il un voyage en Italie (3, 

n. 121) ? - Les fieooi, etaient-ils des nouveaux riches, une gente nuova ou un 

popolo grasso (p. 144) ? - Le voyage en Europe du Nord, decrit par Lascaris 

Kananos, serait-il purement fictif (4, n. 202) ? - L’A. conteste que Nosokomos 

Lascaris eüt ete un moine (4, n. 227). - Jean Cucuzeles Papadopoulos n’est pas 

Bulgare, mais Grec (p. 380) ! - Pour FA., dans la formule de Loukas Notaras, 
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1’alternative au turban turc ne serait pas la tiare latine, mais la couronne impe¬ 

riale latine (4, n. 262). - L’A. met en doute la formule d’ Ostrogorsky 6crivant 

qu’Andronic etait d’une «formation intellectuelle extraordinairement elevee» 

(p. 304). - Les arguments de Th. N. Zeses contre l’authenticite de certains dis- 

cours de Scholarios ne sont pas acceptables (p. 342). - Le fragment de N. 

Cabasilas en faveur des socialement faibles (Ms. Paris, gr. 1276) edite en 1960 

est systematiquement oublie dans la litterature (5, n. 796). - Certains auteurs 

supposent que le traite Karä toxi^Övtcov (Contre les preteurs) de Cabasilas se 

refere ä Basile Ier, tandis qu’il y est question de S. Basile (5, n. 819). 

Un troisieme plan de lecture releve maintes indications de sujets de recherche, 

par ex. l’absence de deplacement social de la pauvrete ä Byzance par Opposition 

ä rOccident (1, n. 27), la taxation des Juifs, discriminatoire ou non (2, n. 250), 

l’existence de bouchers ou non dans la Capitale (3, n. 50), activites commercia- 

les des Rhadenoi, Roussotas, Cabasilas, Argyropoulos, Dadas (p. 171/172), 

l’identite des commer^ants Andreas et Alexandre Grekys et Andreas et 

Alexandre Esmafi/Effomato, forme tronquee d’Euphemianos (4, n. 204), la 

continuite des activites commerciales post-by zantines jusqu’aux activites des 

Phanariotes (pp. 218-220), la dispute epistolaire entre Argyropoulos et un « anal- 

phabete theologique » visant Georges Scholarios (pp. 264-266 et n. 300). Les 

recherches approfondies de V. Tiftixoglu au sujet du platonisme de Bessarion ne 

sont toujours pas publikes (5, n. 420), et la ZtoiX£tuxytg eid rfj dorgovoßixfj 

iTttorrifirj (Elements d’astronomie) n’est pas encore editee (5, n. 426), ni la 

Defensio sancti Thomae adversus Nilum Cabasilam (5, n. 511). Pour TA., 

Tzky\ dans le sens «biens de production» (Plethon) est un hapax (5, n. 841). Une 

recherche est encore ä faire sur les carrieres de fonctionnaires et d’ecclesias- 

tiques byzantins et sur leur niveau de formation intellectuelle (5, n. 872). 

Cet ouvrage aux messages clairs et significatifs se termine par une bibliogra- 

phie de 22 pages, un index prosopographique de 20 pages et un index topogra- 

phique. 

Margarete Luy-Däschler. 

O. Kresten, Die Beziehungen zwischen den Patriarchaten von Konstantinopel 

und Antiocheia unter Kallistos /. und Philotheos Kokkinos im Spiegel des 

Patriarchatsregisters von Konstantinopel (Akademie der Wissenschaften und 

der Literatur, Abhandlungen der Geistes- und sozialwissenschaftlichen 

Klasse, 6), Stuttgart, Franz Steiner Verlag, 2000, 87 pages, dont deux plan- 

ches. ISBN 3-515-07748-0. 

Cette etude conceme le Cod. Vind. hist. gr. 47, premier tome manuscrit 

conserve du registre du patriarcat de Constantinople du xive s., qui traite de la 

seconde mise en fonction des patriarches Calliste Ier et Philoth6e Kokkinos et des 

relations entre les patriarcats de Constantinople et d’ Antioche. 
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L’A. expose les problemes chronologiques, düs e.a. ä la dissolution temporai- 

re du registre sous Calliste pour des raisons politiques ; il justifie ses datations, 

qui ne coincident pas toujours avec celles de J. Darrouzes. 

Le premier document (PRK 239, f. 199 rv) est une lettre de Calliste adressee 

« au patriarche d’Antioche », c.ä.d., Ignace II. Selon FA., ce patriarche etait 

soup^onne d’etre anti-palamite et engage ä manifester une position nette. Cette 

lettre a trait aussi au monastere Ton Hodigon, qui dependait du patriarcat 

d’Antioche. Selon des documents patriarcaux, ce monastere etait un antre du 

vice, et le patriarche de Constantinople avait destitue l’higoumene Ananias, 

neveu du metropolite Arsene de Tyr. L’A. date ce document autour de decembre 

1362 (Darrouzes : [1355-] automne 1356). 

On suppose que la deuxieme lettre de Calliste (PRK 251, f. 214v-215r) est 

aussi adressee ä Ignace II. Elle parle de la condamnation des heretiques Barlaam 

de Calabre, Gregoire Akindynos, Matthieu d’Ephese et Joseph de Ganos et du 

fait que, bien que le synode des Blachemes en 1351 eüt confirme F Orthodoxie 

des Palamites, le metropolite Arsene de Tyr r£pandait encore des dogmes « nocif 

et irreverencieux ». Le patriarche d’Antioche est exhorte ä faire connaitre, par 

ecrit, sa propre position vis-ä-vis de ces questions theologiques. Pour FA., cette 

lettre, malgre sa position posterieure dans le codex, est anterieure ä la lettre de 

decembre 1362 et est ä dater entre mai 1359 et decembre 1360 (Darrouzes : 

1359-1361). 

Le document PRK 249 (f. 213v-214r), une annexe ä cette lettre, s’adresse aux 

metropolites du diocese d’Antioche, invites ä faire connaitre leur position ä l’e- 

gard des theses defendues par le metropolite Arsene de Tyr. L’A. date cette 

annexe comme la lettre elle-meme entre mai 1359 et decembre 1360 (Dar¬ 

rouzes : [1359-] 1361). 

Le document PRK 265 (moitie superieure de f. 226v), un proces-verbal de 

Calliste au sujet du scandale de l’higoumene Ananias et du moine Ioasaph du 

monastere Ton Hodigon, porte en marge une date qui a toujours ete lue errone- 

ment (meme par Miklosich et Müller dans leur editioprinceps). L’A. le date de 

decembre 1362 (Darrouzes : decembre 1355), terminus ante quem pour les 

documents PRK 239, 251 et 249. 

Dans le document PRK 286 (f. 238r-239r), une lettre synodale, des metropoli¬ 

tes du diocese d’Antioche confirment au patriarche Philothee Kokkinos Felec- 

tion canonique du patriarche Pacöme. L’A. date la lettre (fin 1364 ou) debut 

1365. 

Malgre la place des documents PRK 255 et 256 (f. 216v) dans le codex et cer- 

taines indications pretant ä confusion, ceux-ci sont datables de janvier 1376 

(Darrouzes). Cette datation est corroboree par le contenu des documents. Dans 

la lettre PRK 255, le patriarche de Constantinople confirme ä Pacöme qu’il le 

reconnait comme legitime patriarche d’Antioche. 11 se plaint du metropolite 

Arsene de Tyr : dans le cas oü le synode d’Antioche ne serait pas en mesure de 
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le condamner canoniquement, que la juridiction soit alors cedee au patriarche de 

Constantinople. Suivent encore des doleances concernant le monastere Ton 

Hodigon. - Le document PRK 256 constitue certainement une annexe ä cette let¬ 

tre et est donc de janvier 1376. Philothee l’a destinee ä tous les clercs du dioce- 

se d’Antioche ; il les informe de la circulation d’une lettre falsifiee portant sa 

signature et affirmant qu’il n’etait pas pret ä reconnaitre Pacome comme patriar¬ 

che d’Antioche. 

Le demier document de cette etude, PRK 339 (f. 266v-267r), ne pose pas de 

Probleme dü ä sa place dans le codex ou ä sa datation (15 fevrier 1370), mais le 

destinataire n’est pas eite nominalement. L’A. se joint ä Darrouzes pour l’iden- 

tifier ä un concurrent temporaire de Pacome, le patriarche Michel Ier d’Antioche, 

eite par Paul Tagaris. - Le patriarche Philothee Kokkinos se plaint du comporte- 

ment de Marc, ancien metropolite d’Apamee, que Michel avait precedemment 

envoye au monastere Ton Hodigon. 

Au IXe chapitre, PA. resume les documents examines dans leur nouvel ordre 

chronologique. Et dans un Appendice, il rassemble, en les revoyant, les dates 

biographiques du metropolite Arsene de Tyr, qui jouait un röle important dans les 

relations entre les deux patriarcats, vu sa claire position anti-palamite et ses liens 

etroits avec le monastere Ton Hodigon. L’A. specifie que la litterature scienti- 

fique, y incluse l’etude recente de Ioannis D. Polemis, s’appuie exclusivement 

sur les datations de J. Darrouzes, qui, on Pa vu, sont en partie insoutenables. 

Pour mieux tirer au clair la Chronologie du Cod. Vmd. hist. gr. 47, PA. a entre- 

pris une etude des filigranes, dont il annonce la publication dans un des pro- 

chains volumes des Etudes du Registre patriarcal de Constantinople. 

Margarete Luy-Däschler. 

G. Koch (ed.), Byzantinische Malerei. Bildprogramme - Ikonographie - Stil. 

Symposion in Marburg vom 25. - 29.6.1997 (= Spätantike - Frühes 

Christentum - Byzanz. Kunst im ersten Jahrtausend. Serie B : Studien und 

Perspektiven, VII), Wiesbaden, Reichert, 2000, 456 p. + 44 pl. ISBN 3-89500- 

130-9. 

Ce tres beau volume rassemble 25 articles issus des Communications presen- 

tees au colloque sur la peinture byzantine tenu ä Marburg, du 25 au 29 juin 1997. 

Par son contenu, cet ouvrage montre bien la richesse de ce vaste domaine de Part 

byzantin qui, ä la lueur des nouvelles decouvertes, ouvre et laisse encore presa- 

ger de belles perspectives de recherches. Parmi les sujets traites, une large part 

est reservee aux fresques de monuments conserves en Grece. En temoignent Par- 

ticle de J. Albani sur la representation d’un patriarche dans l’eglise de la Panagia 

Chrysaphitissa ä Chrysapha en Laconie ; l’etude d’H. Deliyanni-Dori sur les 

fresques de trois eglises (Eglise de la Vierge ä Vrestena, Saint-Nicolas ä Agoriani 

et Peglise des Archanges ä Agriakona) situees entre Tripoli et Sparte ; la contri- 

bution de N. Gkioles sur les fresques pal6ochretiennes de la basilique 
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Damokratia ä Demetrias (pres de Volos), celles de Thessalonique (Hosios-David, 

Saint-Demetrios, Agora romaine) et celles de Feglise de la Panagia Drossiani ä 

Naxos ; Fexpose de E. Haustein-Bartsch sur un vantail de porte d’autel cretois 

(xve s.) conserve au musee d’icönes de Recklinghausen ; celle de K. Kirchhainer 

sur le decor peint de l’annexe sud de Feglise Saint-Nicolas Orphanos ä 

Thessalonique ; celui d’A. G. Mantas livrant son interpretation de la representa- 

tion de la Deisis dans Fabside principale des eglises de Grece ; celui d’A. 

Mitsani relatif aux fresques de trois eglises de la peninsule de Methana (ä Fest 

du Peloponnese) refletant la persistance d’un art provincial aux xme-xive s. au 

cours de Foccupation latine de cette region ; et enfin Fetude d’A. Tsitouridou- 

Turbie sur le programme iconographique de Feglise du Christ Sauveur ä Verria. 

Signaions aussi deux articles qui apportent de nouvelles hypotheses sur la pein- 

ture chypriote de la fin du xue s. Celui de S. Sophocleus propose d’attribuer ä 

Theodore Apsevdis, et/ou ä son entourage les fresques (detruites vers 1900) et les 

icönes du monastere de Megas Agros et de Feglise Theoskepasti ä Kato Paphos. 

A. Weyl Carr met en relation avec beaucoup de finesse l’icone du Christ 

Helkomenos provenant de Feglise Sainte-Croix ä Pelendri (au nord de Limassol) 

avec les lamentations de la Vierge telles qu’ eiles apparaissent decrites dans la tra- 

dition imaginaire de la litterature grecque. Une place est naturellement reservee 

au riche patrimoine de la Cappadoce : R. Warland s’interesse ä l’agencement du 

Programme iconographique de plusieurs eglises rupestres du xme s., tandis H. 

Wiemer-Enis traite des peintures postbyzantines de Feglise de l’Archange ä 

Cemil. S. Westphalen foumit une bonne synthese sur les fresques des xie-xur s. 

en Syrie. Avec son etude sur les fresques de Salve, Carpignano et Torre Santa 

Susanna, L. Safran offre une importante contribution qui elargit de maniere deci- 

sive notre connaissance de la peinture byzantine du Sud de Fltalie autour de Fan 

1000. Les Balkans sont aussi bien representes avec l’article de P. Miljkovic- 

Pepek consacre ä un portrait de saint Clement ä Sainte-Sophie d’Ohrid et celui 

de B. Penkova qui demontre que les «trois eglises funeraires bulgares», comme 

les avait ainsi nommees Grabar - ä savoir l’ossuaire de Backovo, les eglises de 

Bojana et d’Assenovgrad - presentent des types de constructions aux fonctions 

et aux decors bien distincts. Les autres articles concement divers themes plus 

particuliers : celui de M. Altripp se rapporte au programme iconographique de la 

prothese, recherche qu’il a menee de maniere approfondie dans sa these ; celui 

de S. Gabelic traite des inscriptions - prophylactiques et autres - et parvient ä 

montrer que ces demieres sont davantage repandues sur les fresques tardoby- 

zantines des provinces ; celui de G. Gounaris constitue une utile mise au point 

sur l’iconographie de l’hymne Acathiste dans les icönes tardobyzantines ; celui 

de V. Kepetzi conceme le decodage des images de veneration de Fempereur dans 

la peinture mesobyzantine ; celui de G. P. Schiemenz etudie les representations 

des demiers psaumes dans les monasteres de l’Athos ; celui de S. Schrenk s’in¬ 

teresse ä la fiabilite que Fon peut accorder ä la methode comparative pour trai- 
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ter de Fomementation des tissus et de celle des peintures ; celui de G. Tourta 

montre Fimportance des miniatures ä illustrations marginales des psautiers du 

ixe s. pour la formation du cycle iconographique de Judas dans la peinture post- 

byzantine ; enfin, celui de T. Velmans insiste sur la distinction ä operer entre ce 

qu’elle appelle la Renaissance byzantine de lafin du Moyen~Age (qui caracteri- 

se les fresques executees entre 1225/1230 et 1265) avec la peinture posterieure ä 

cette periode, ä savoir la peinture de Vepoque des Paleologues proprement dite. 

Enfin, on s’etonnera de trouver parmi ces diverses etudes reunies autour d’un 

meme champ de recherche Farticle d’A. Mikaberidze oü il n’est pas (ou tres peu) 

question de peinture mais de l’imperatrice Maria-Martha dont la tombe a pu etre 

localisee, gräce ä des fouilles archeologiques recentes, ä Papikion, au nord-ouest 

de la ville actuelle de Komotini. 

Catherine Vanderheyde. 

R. Ousterhout, Master Builders of Byzantium, Princeton/New Jersey, Princeton 

University Press, 1999, 329 p., 209 ill. ISBN : 0-691-00535-4. 

Ce livre aborde Farchitecture byzantine de 843 ä 1453 de maniere bien parti- 

culiere, non pas du point de vue de Fhistorien de l’art qui s’attache essentielle- 

ment ä l’evolution des formes, mais suivant celui des constructeurs en s’interes- 

sant ä leurs techniques. A Faide d’exemples concrets et de temoignages litterai- 

res, FA. s’interroge sur les problemes rencontres par les equipes d’architectes au 

cours des processus d’elaboration et de construction d’un bätiment. Cet ouvrage, 

compose de 8 chapitres et enrichi d’une abondante bibliographie et d’un index 

des noms de lieux et de personnes, presente un souci didactique qui reflete les 

annees d’enseignement dispensees par Fauteur en histoire de Farchitecture. Si 

les nombreux dessins et figures illustrent correctement Fargumentation, on 

regrettera neanmoins que certaines photographies manquent parfois de nettete 

(166, 193) et soient uniquement en noir et blanc, ce qui ne permet pas au lecteur 

d’apprehender le jeu chromatique de maintes fa^ades d’eglises. On notera une 

petite erreur ä la figure 172 representant Feglise des Saints-Apotres ä 

Thessalonique en coupe et en perspective : les tribela situes entre le narthex et le 

deambulatoire n’apparaissent pas alors qu’ils sont pourtant figures sur la fig. 87. 

Dans son introduction, R. Ousterhout justifie la periode retenue en insistant 

d’une part, sur les changements introduits dans Farchitecture de la periode com- 

prise entre la fin du vie et le debut du ixe s. (ou «periode de Transition» comme il 

la qualifie avec raison) par rapport ä la periode anterieure, et, d’autre part, sur la 

continuite des techniques de construction aux epoques meso- et tardobyzantine, 

en specifiant que l’occupation latine de Constantinople, de 1204 ä 1261, ne cons- 

titue pas une rupture ä ce point de vue. Le premier chapitre detaille les compo- 

santes d’une eglise byzantine medievale qui sont, comme FA. le souligne, ä la 

fois liees au facteur liturgique et aux contingences architecturales. Revolution 

des formes architecturales resulte egalement de mutations socio-culturelles, ä 
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savoir le passage d’une liturgie processionnelle ä une celebration plus privee du 

culte. Comme Fexplique R. O. dans son deuxieme chapitre, le Statut des archi- 

tectes evolue aussi au cours du temps : les ingenieurs savants de la periode proto- 

byzantine ont fait place ä des architectes anonymes qui ont acquis leur formation 

petit ä petit en participant ä divers chantiers. Le troisieme chapitre traite des 

methodes de bätir qui, d’apres les textes et les exemples, semblent davantage 

fondees sur Fexperience pratique et ne pas recourir ä un dessin d’architecture 

prealable. Le quatrieme chapitre conceme un aspect bien particulier de l’archi- 

tecture mesobyzantine qui est la transformation d’un bätiment en cours de cons- 

truction pour repondre ä diverses necessites. En temoignent par exemple les absi- 

des laterales du katholikon du monastere de la Grande Laure au Mont Athos et 

la coupole du katholikon du monastere de la Nea Moni ä Chios. Le cinquieme 

chapitre traite des materiaux de construction. L’a. insiste sur la frequente reutili- 

sation de materiaux en pierre (sculptee ou non) et suggere Fexistence d’un com¬ 

merce de remplois (p. 142-143). Le chapitre suivant est consacre ä la construc¬ 

tion des fondations et des murs. La technique de la brique masquee est notam- 

ment bien expliquee et pouvait etre utilisee pour des raisons techniques, comme 

ä Feglise de la Panagia ton Chalkeon ä Thessalonique. Dans certains cas (eglise 

de la Dormition ä Nicee, £anli kilise en Cappadoce), Faspect des fagades condi- 

tionne par cette technique fut Fobjet d’imitations. Vient ensuite un chapitre sur 

les arcs et les voutes qui apparaissent comme le reflet de la structure interne du 

bätiment. L’A. insiste entre autres sur le röle de la comiche qui n’est pas seule- 

ment un element decoratif mais revet une haute importance structurale car eile 

soutient le depart des voütes. Enfin, le demier chapitre constitue un bon com- 

plement aux precedents car il est question du decor interieur des eglises (placa- 

ges de marbres, decors mosaique et peint). Si eile survient dans certains cas (Nea 

Moni, Monreale), Finteraction entre la conception du decor et celle de l’archi- 

tecture n’est pas systematique. Rien n’est malheureusement dit du decor archi- 

tectural dont la place et Fintegration spatiale ne sont pas fortuites et auraient pu 

nourrir nombre de reflexions. L’ouvrage se termine par un epilogue qui consti¬ 

tue une Synthese des principaux aspects de l’architecture meso- et tardobyzanti- 

ne mis en evidence dans les chapitres precedents. 

Le grand merite de ce livre est d’avoir foumi une approche novatrice de Far- 

chitecture byzantine en mettant Faccent sur Faspect technique des constructions 

tout en se montrant attentif au contexte social dans lequel eiles s’inserent. 

Comme le dit R.O. lui-meme dans son introduction (p. 5), Fenquete est loin d’e- 

tre exhaustive, puisqu’elle se limite surtout aux eglises de Constantinople et ä 

celles des regions avoisinantes. II reste ä esperer que ce livre stimule d’autres 

etudes qui completeront le sujet suivant la meme perspective et le meme souci 

didactique. 

Catherine Vanderheyde. 
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M. Popovic, The Fortress ofRas (Archaeological Institute Monographies, n° 34), 

Beigrade, 1999, 449 p., 256 ill. ISBN : 86-80093-14-9. 

Ce livre propose une etude de la forteresse de Ras (situee ä 10 kms de la ville 

actuelle de Novi Pazar dans le Sud-Ouest de la Serbie) de la prehistoire au xive s. 

L’a. presente les resultats de ses recherches qui sont le fruit des campagnes 

archeologiques successives menees sur ce site ainsi que dans ses alentours 

immediats, de 1971 ä 1996. Construite sur un site defensif naturel contrölant la 

vallee occidentale de la Raska, cette forteresse a joue un röle strategique au cours 

des differentes periodes de son histoire. En temoignent les fouilles archeolo¬ 

giques qui ont permis de distinguer neuf couches stratigraphiques correspondant 

ä cinq etapes chronologiques, ä savoir Foccupation prehistorique (äges du 

Bronze et du Fer anciens), les vestiges d’epoque romaine (milieu et 2tme moitie 

du nr s.), la fortification paleochretienne et protobyzantine (ive/ve s. et vf s.), la 

premiere forteresse medievale (milieu du ixe-xie s.), la seconde forteresse medie- 

vale (avec plusieurs remaniements realises de la fin du xie s. ä 1233). Un resume 

en anglais (p. 391-409) dans lequel FA. mele de maniere adroite les evenements 

historiques aux donnees fournies par la decouverte du materiel archeologique, 

pennet de bien suivre le developpement de la forteresse de Ras au cours des dif¬ 

ferentes periodes d’occupation. Sa Situation, au cceur d’une region riche en mine- 

rai, en fit un emplacement economiquemenl attractif des Fepoque romaine. A 

proximite de la fortification paleochretienne (peut-etre restauree sous Fempereur 

Justinien), est construite une basilique ä trois nefs (oü ont ete retrouvees les fon- 

dations d’un ambon) au cours du vie s. Plus tard, au cours de la seconde moitie 

du ixe s., la forteresse, situee dans une zone frontiere entre la Bulgarie et la 

Serbie, fait Fobjet d’äpres disputes entre Bulgares, Byzantins et Serbes. Ces der- 

niers finiront par Foccuper ä partir du milieu du xne s. et en feront une place-forte 
* 

defensive importante ä la lisiere de leur Etat. 

Cet ouvrage montre donc combien F apport de Farcheologie est important 

pour eclairer Fhistoire des lieux strategiques qui, comme Ras, situes ä la croisee 

de plusieurs territoires, furent le theätre d’echanges entre divers peuples. En 

effet, gräce ä la decouverte de certains types d’objets, la presence successive de 

Barbares, de Bulgares, de Byzantins et de Serbes ne fait aucun doute. M. Popovic 

nous donne ainsi une vision tres complete d’un site ä la destinee chahutee. On 

notera aussi que la lecture de cet ouvrage est hautement facilitee par de nom- 

breux renvois aux plans, aux reconstitutions, aux coupes stratigraphiques, aux 

photographies et surtout au catalogue des objets trouves (p. 307-370), illustres 

par des dessins. Le resume est suivi d’une liste des illustrations dont les legen¬ 

des sont traduites en anglais. En fin de volume, se succedent trois annexes (cata- 

logues des monnaies et des sceaux suivis de deux breves etudes environnemen- 

tales) et une riche bibliographie qui sera utile ä tous ceux qui s’interessent ä la 

culture materielle d’autres sites de Grece et des Balkans. 

Catherine Vanderheyde. 
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W. Treadgold, A History of the Byzantine State and Society, Stanford, Stanford 

University Press, 1997, xxin + 1019 pages. ISBN 0-8047-2421-0 (cl.) et 

0-8047-2630-2 (pbk.) 

Cette histoire generale de l’Etat byzantin, ä Foppose des redactions analogues 

dues aux historiens d’origine latine, slave ou grecque, entre dans la vision anglo- 

saxonne de FHistoire, qui met beaucoup plus Faccent sur Fevolution interne 

d’une societe. Cela est visible dans les intitules des grandes parties de ce volu- 

me. La premiere partie, qui couvre la periode entre 284 et 457, montre en outre 

que FA. attache Fempire byzantin ä Fempire romain, non pas dans un sens de 

succession dans le temps, mais d’une maniere organique, institutionnelle et 

sociale. Par contre, il limite manifestement la presence du passe romain dans la 

vie de Fempire byzantin plus que ne le font plusieurs historiens europeens qui 

prolongent Fantiquile jusqu’au vne s. C’est dans cette premiere periode que FA. 

voit la naissance d'une realite nouvelle, dont la base sociale est, d’apres lui, plus 

juridique qu’economique. 

Pour le reste, le volume est divise d’une maniere plus traditionnelle ; il com- 

porte six parties subdivisees en 26 chapitres. Les parties vont de 457 ä 610 ; de 

610 ä 780 ; de 780 ä 1025 ; de 1025 ä 1204 et de 1204 ä 1461. Certes, le choix 

de Fannee 780 comme repere chronologique et date significative marquant la fin 

d’une periode est surprenant, mais il est bien connu que les dates proposees pour 

diviser une longue periode, teile que Fhistoire de Fempire byzantin, sont force¬ 

ment conventionnelles et arbitraires. L’A. est conscient de ces conventions, rai¬ 

son pour laquelle il neglige la date de 1261 et ne s’attarde pas sur ]a periode lati¬ 

ne ä Byzance. Pour lui, et ä juste titre d’ailleurs, la societe byzantine a continue 

son fonctionnement en depit des evenements politiques majeurs de Sorte que 

Fempire latin d’Orient devient un accident de parcours. Pour les memes raisons, 

FA. retient Fannee 1025 et non pas le grand evenement militaire de 1071 comme 

date significative. Pour lui, la mort de Basile II marque aussi la fin de la feoda- 

lite militaire. C’est pourquoi la disparition de cet empereur constitue un toumant 

sociopolitique plus important pour la vie de l’Etat byzantin que la defaite de 

Mantzikert. 

Nous mettons ä Factif du livre son aspect analytique, qui ne neglige aucun 

detail historique d’une certaine ampleur. Sur ce meme plan, nous signalons Fob- 

jectivite de FA., qui ne trie pas les evenements ou les details pour retenir seule- 

ment ceux qui ont eu une influence majeure sur Fevolution historique, comme le 

font par ex. V. Vasiliev, G. Ostrogorsky, S. Lambros, D. Zakythinos et d’autres. 

De ce fait, le recit est riche en details habituellement absents des histoires gene¬ 

rales. Le lecteur arrive ainsi ä evaluer par lui-meme les evenements et ä en tirer 

des conclusions. Nous ajoutons encore ä Factif du volume ses cartes historiques, 

tres instructives et bien presentees, comme aussi les evaluations statistiques de 

certains faits historiques, tendance assez nette chez les historiens transatlan- 

tiques, qui procurent une image plus claire des situations qu’une analyse verba- 
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le, meme tres poussee. Par contre les illustrations, d’une qualite typographique 

plutöt mauvaise, suscitent chez le lecteur des questions au sujet de leur raison 

d’etre et de leur relation avec le texte qui les entoure. En outre, placer les notes 

et les references ä la fin du volume et meme par chapitre (il y en a 26 comme 

nous l’avons note), est sans doute le Systeme le moins bon. Quant ä la Präsenta¬ 

tion de la bibliographie, eile laisse ä desirer ; il est quasiment impossible de s’y 

retrouver. 

En conclusion, un travail tres solide, qui servira de reference aux byzantinis- 

tes americains, mais aussi aux amateurs anglophones. 

P. Yannopoulos 

Jeaninne Vereecken et Lydie Hadermann-Misguich, Les oracles de Leon le Sage 

illustres par Georges Klontzas. La Version Barozzi dans le Codex Bute 

(‘EXLrjvoLaTLVLXr} ’Avarokri / Oriens Graecolatinus, 7), Venise, Institut 

Hellenique de Venise et Bibliotheque Vikelaia d’Heraclion, 2000, 352 pages, 

dont pp. 283-313 : planches en couleur et pp. 315-338 : planches en noir et 

blanc. 

Ce volume a le merite d’interesser les philologues, les historiens de Part et les 

historiens. Il conceme les oracles dits de Leon le Sage, une collection de pro¬ 

pheties byzantines attribuees ä Leon VI, dont Tune des coauteurs, Jeannine 

Vereecken, a presente une edition critique en 1986. Au xvie s., ce texte a ete edite 

par le savant cretois Francesco Barozzi. Cette edition est tranmise par deux 

manuscrits : le Barocianus 170 et son doublet, l’actuel Codex Bute, copie sur par- 

chemin, vers 1575-1677 ä Candie de Crete, enrichi de 27 miniatures, dont trois 

sont signees par le peintre cretois Georges Klontzas. L’analyse des deux manus¬ 

crits et 1’edition des Oracles par B. Barozzi font l’objet du troisieme chapitre du 

volume. Les deux premieres parties sont respectivement consacrees aux diffe¬ 

rentes propheties ä caractere eschatologique qui circulaient dans Fempire byzan- 

tin et ä la place des Oracles de Leon le Sage dans la tradition byzantine. 

Des textes prophetiques, on peut en compter par centaines durant la periode 

byzantine. Ils sont anonymes ou attribues ä des personnages d’une importance 

majeure : des empereurs dont la memoire n’a pas peri avec le temps, des saints 

populaires, des personnages veterotestamentaires, etc. Ils sont rediges indiffe- 

remment en grec erudit ou en grec vulgaire, preuve de leur large diffusion. Les 

sources historiques en font couramment etat et signalent la presence de livres 

prophetiques gardes dans le palais et consultes par les empereurs. Cette littera- 

ture connaitra un nouvel essor apres la prise de Constantinople en 1453, car eile 

pronait la reconquete de la capitale chretienne. 

Les Oracles de Leon le Sage sont une collection de quinze courtes propheties 

en grec erudit, accompagnees d’une illustration qui leur est propre ; eiles n’ont 

aucunement un caractere eschatologique, mais traitent des idees abstraites tandis 

que certaines parlent du droit dynastique byzantin. Peut-etre l’attribution ä Leon 
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VI tire-t-elle son origine du fait que cet empereur, afin de legitimer son fils 

Constantin VII, a fait appel ä des propheties. Vers 1200, Leon est lie ä une pro- 

phetie qui predisait tous les futurs empereurs byzantins ; depuis ce moment, la 

rumeur de Leon VI prophete n’a jamais cesse de s’amplifier. Les oracles en ques- 

tion ont sans doute ete rediges ä Constantinople, mais il est impossible de deter- 

miner leur auteur, et meme de dire si toutes ces propheties sont dues ä un seul 

redacteur, chose tres peu probable. La date de leur redaction reste aussi aleatoi- 

re. II est possible qu’elles n’aient pas toutes ete redigees au meme moment. La 

forme actuelle de la collection ne peut toutefois pas etre anterieure au xnf s. 

L’edition du texte et la traduction fran^aise sont suivies par Fedition de la tra- 

duction latine de F. Barozzi; Fedition et la traduction de ce demier sont dece- 

vantes, peut-etre ä cause de Fetat de ses manuscrits. Le reste du volume est occu- 

pe par les commentaires historiques et philologiques et par Fanalyse des minia- 

tures. II s’agit de bons specimens de la peinture cretoise postbyzantine. Une 

etude systematique est accordee ä Georges Klontzas, sa production picturale et 

son röle dans Fevolution de la peinture tardobyzantine. 

Ce livre n’a que des merites : une belle edition, des reproductions exemplai- 

res des miniatures, une presentation impeccable. Les editeurs, FInstitut Helle- 

nique de Venise et la Bibliotheque Vikelaia d’Heraclion, ont fait preuve d’une 

generosite appreciable. Le contenu du livre est aussi ä la hauteur du merke scien- 

tifique. Sans doute pourrait-on dire beaucoup plus sur la litterature prophetique 

ä Byzance, sur les nombreuses Apocalypses, les predictions sibyllines, les pra- 

tiques de prevision, les innombrables devins predicateurs et prophetes populai- 

res qui sillonnaient Fempire byzantin. Mais Fobjet du livre etant les oracles de 

Leon le Sage, cette recherche, toujours ä faire, est une perspective d’avenir 

ouvert par le travail de deux eminentes collegues. 

P. Yannopoulos. 
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Maria Luisa Agati, Giovanni Onorio da Maglie, copista greco (1535-1563) 

(Bollettino dei Classici, Suppl. 20), Roma, Accademia Nazionale dei Lincei, 

2001, 349 pages + 22 planches hors texte. ISSN 0391-8270 ; ISBN 88-218- 

0840-8. 

Du point de vue purement historique, ce livre ne conceme pas directement les 

etudes byzantines puisqu’il est une biographie de Giovanni Onorio, un copiste 

romain du xvie s. II presente aussi peu d’interet paleographique, car il a pour 

objet la production des manuscrits apres l’apparition de la typographie. Toute- 

fois, le chapitre qui se refere ä Fetat de la Bibliotheque vaticane au xvf s. peut 

avoir un certain interet pour les paleographes. Le livre presente, par contre, de 

F interet ä partir du troiseme chapitre qui est consacre ä Giovanni Onorio comme 

restaurateur des manuscrits de la Vaticane : il y a travaille sur une vingtaine de 

manuscrits grecs datant du ixe au xve s. En outre, Giovanni a imprime ä Rome, 

entre 1542 et 1550, le Traite sur Vlliade d’Eustathe de Thessalonique et il a cree 

pour cela ses propres caracteres typographiques. Le cinquieme chapitre du livre 

est sans doute le plus interessant; FA. y cherche les modeles que Giovanni a 

copies. Le demier chapitre du livre est en realite une recapitulation des investi- 

gations de FA. ; il s’agit d’une liste de tous les manuscrits copies ou restaures 

par Giovanni. 

P. Yannopoulos. 

Axadrjßia AOrjvcov. EjrerrjQLg rov Kevrgov Egevvr]g xr\g Iorogiag rov 

Ekkr]vixov Aixaiov, 35 (2001), 459 pages. 

L’article de M. Tourtoglou, To ßvgavnvö dixaio xai rj emögaor} rov ovo 
jioiVLXÖ dixaio rcov perejiavaorarixdjv xgovojv (pp. 7-13), ayant pour objet 

les survivances du droit penal byzantin dans le droit penal neogrec, et celui d’I. 

Arnaoutoglou, H gcopaixri vopoßeoia iregi ocopareuov xai rj ecpagpoyr] xr\g 
ott] Mixga Aoia (pp. 317-329), qui parfois franchit la frontiere du monde 

romain et regarde aussi le droit des corporations du Bas empire, peuvent interes- 

ser les byzantinistes. 

P. Yannopoulos. 



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 573 

A Lost Art Rediscovered. The Architectural Ceramics ofByzantium, ed. par S. E. 
J. Gerstel et Julie A. Lauffenburger, University Park (Pennsylvania), The 
Pennsylvania State University, 2001, xvn + 318 pages. ISBN 0-271-02139-X. 

Le Walters Art Museum de Baltimore dispose d’une collection de 28 frag- 
ments de ceramiques byzantine, dates du milieu du ixe s. jusqu’au milieu du xr 
s., et destines ä la decoration architecturale. Cela a donne l’idee aux editeurs 
d’une etude plus ample de la ceramique architecturale byzantine de la meme 
epoque. Ce volume collectif est le resultat de cette collaboration. Le livre est 
divise en deux parties, dont la premiere est composee par les articles ; la secon- 
de (pp. 170-309) est en realite un catalogue, par musee, des pieces jugees reprä¬ 
sentatives. 

Dans Flntroduction (pp. 1-3), S. E. J. Gerstel, Signale que la decoration des 
bätiments ä Faide de plaques de ceramique polychromes etait un signe exterieur 
de richesse. C. Mango complete cette introduction par un expose (pp. 5-11) sur 
le contexte sociopolitique et culturel de la periode macedonienne, tandis que 
Marlia Mundell Mango etudie (pp. 13-41) les tuiles polychromes decouvertes ä 
Constantinople, surtout dans le quartier du Grand Palais et etablit leur typologie. 
II s’agit de produits en grande partie Importes du califat ou de Bulgarie, tandis 
qu’un atelier byzantin semble avoir fonctionne ä Nicomedie. Mais en ce qui 
conceme les icönes en ceramique, S. E. J. Gerstel, est certain (pp. 43-65) qu’el- 
les sont de fabrication constantinopolitaine et qu’on peut y reconnaitre au moins 
cinq groupes et peut-etre un nombre egal d’ateliers, sans parier les inclassables. 
Suit une tres interessante etude technique (pp. 67-87) concemant la fabrication 
des tuiles byzantines, qui touche tous les aspects : la terre, le modelage, la fini- 
tion, la decoration, la glagure, la cuisson comme aussi les techniques actuelles 
utilisees pour Fetude materielle de ces objets. L’etude est signee par trois spe- 
cialistes : Julie A. Lauffenburger, Christine Vogt et Anne Bouquillon. Tenant 
compte des resultats des analyses, eiles attribuent les ceramiques du Walters Art 
Museum au meme atelier de Constantinople que celles qui sont conservees au 
Louvre et au Musee de Sevres. J. C. Anderson, analyse (pp. 89-117) Futilisation 
des tuiles omementales qui ä partir d’une certaine periode (depuis le ixe s.?) rem- 
placent la decoration mosai'que, beaucoup plus coüteuse, pour les bätisses d’une 
importance secondaire. Le meme A. etudie la relation entre les ornements archi- 
tecturaux et la decoration des manuscrits ; ces demiers copient souvent les deco- 
rations architecturales et FA. en donne des exemples. Du moments oü les tuiles 
decoratives sont utilisees dans Farchitecture, eiles ont influence la decoration des 
manuscrits. W. Tronzo, Signale ( pp. 143-157) que les tuiles carrees avec les 
representations sont sans doute byzantines, mais les autres aniconiques et deco¬ 
ratives peuvent etre musulmanes ou chretiennes, surtout ä partir du ixe s. et le 
virage de Farchitecture byzantine vers des motifs plus orientaux. L’A. fait etat 
des eglises et des mosquees dont la decoration ceramique est identique. Dans le 
meme sens, Fetude d’A. Cutler (pp. 159-169), apres un examen des techniques 
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et des aptitudes des ceramistes, Byzantins ou Arabes, constate le caractere com- 

mun des motifs decoratifs, ce qui suggere un contact fecond entre les deux mon- 

des. 

P. Yannopoulos. 

Annuaire de VUniversite de Sofia «St. Kliment Ohridski». Centre de recherches 

slavo-byzantines «Ivan Dujcev», 88 (7) (1995) paru en 1999, 286 pages. ISSN 

0861-8216. 

Parmi les articles, signalons celui d’E. Tompos, Hexagonal Baptistries and 

Maryries Built in the 4th-7th Centuries (pp. 5-10), dont le titre est assez evoca- 

teur de son contenu. S. Kissas, dans un article en bulgare (pp. 27-35), parle de la 

sculpture byzantine de la fin du ixe s. ä Thessalonique. Nicole Thierry, L’icono- 

graphie imperiale dans la numismatique byzantine. Remarques sur certaines 

innovations monetaires (pp. 41-59), analyse l’image de Fempereur couronne par 

le Christ, celle de Fempereur et de la Vierge et celle de Fempereur militaire qui 

font leur apparition sur la monnaie byzantine sous les empereurs macedoniens. 

Maria Kambouri-Vamvoukou, Quelques remarques ä propos de Sainte-Sophie ä 

Kiev (pp. 61-70), Signale les innovations architecturales et iconographiques de 

Feglise en question. Revolution du programme iconographique des eglises 

byzantines fait Fobjet d’un article de Svetlana TomekoviC, L'Illustration de la vie 

des saints dans le programme iconographique de Feglise (iV-xif 5.) (pp. 71-84). 

Le meme sujet, mais pour la periode qui suit le xne s., est traite par S. Djuric dans 

deux articles en serbe (respectivement pp. 85-94 et 95-104). Les autres contri- 

butions concement essentiellement Fhistoire des peuples balkaniques apres le 

xne s. 

P. Yannopoulos. 

G. Dimitrokallis, regäxt. Ol Toixoygaq)(eg ubv vacdv rov Kaorgov, Athenes, 

chez FAuteur, 2001, 197 pages. 

Geraki, en Laconie, fut une importante agglomeration byzantine, qui en 1204 

passa, avec six autres fiefs, ä Guy de Nivelet qui en fit la capitale de sa baronnie. 

C’est lui qui a construit le «castrum», Facropole de la localite. En 1261, Geraki 

est redevenu byzantin, mais Facropole est restee le centre de Fagglomeration, ce 

qui a provoque une Campagne de construction. Les fresques de neuf eglises cons- 

truites ä cette epoque, donnent une idee de la production picturale d’une ecole 

locale, dont on trouve des oeuvres dans le reste de la Laconie et ä Cytheres. 

Parmi ces eglises, la petite basilique de Sainte-Catherine, garde encore ses 

fresques du xive s. La decoration Sainte-Parasceve, construite vers 1270/80, 

remonte en partie ä la construction ; le reste est plus recent. Saint-Georges, le 

plus original et le plus interessant des monuments etudies, a ete construit au 

debut du xuU s., peut-etre par les Francs ; les influences de Fart arabe et occi- 
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dental y sont tres visibles. La decoration peinte date du xme et du xive s. Les 

fresques en mauvais etat de Conservation de Saint-Demetrius, ont ete executees 

ä la fin du xme s. En mauvais etat de Conservation se trouve aussi le grand com- 

plexe architectural de Feglise dite «anonyme», dont les fresques, assez mal- 

adroites, datent d’environ 1400. Par contre, les peintures de Feglise de la Sainte- 

Vierge sont d’une grande qualite ; eiles datent de 1430/31, malgre le fait que le 

bätiment est de Fepoque franque, comme Findiquent ses bas-reliefs stylises. Les 

fresques de la modeste eglise de Saint-Elie sont de la meme date et peut-etre des 

memes artistes. Le peu de fresque conservees sur les murs de Feglise de l’Epi- 

phanie, sont du xnr s., tandis que la decoration stylisee en «coufiques fleuries» 

indique une influence arabe. 

L’illustration abondante du volume donne une vision assez claire de la deco¬ 

ration picturale des toutes ces eglises. 

P. Yannopoulos. 

A. Ducellier, Chretiens d’Orient et Islam au Moyen Age. vif-xv* siecle, Paris, A. 

Colin, 1996, 492 pages. ISBN 2-200-01448-1. 

Un livre important pour comprendre la politique religieuse des Etats protago- 

nistes dans le Moyen-Orient entre Fapparition de l’islam et la conquete turque. 

La guerre religieuse qu’a declenchee Byzance contre les heretiques nestoriens et 

monophysites ne laissait pas beaucoup de chances ä ces demiers : ils etaient 

condamnes ä disparaitre surtout apres la soumission de la Perse en 628. L’islam 

a, d’une certaine maniere, sauve ces minorites heretiques et cela malgre les nom- 

breuses conversions forcees. Au depart, Byzance, pour s’assurer l’assistance du 

monde chretien, a presente la progression arabe comme une offensive contre la 

chretiente. Or, Femancipation de Rome et la creation d’un front anti-byzantin en 

Europe occidentale a oblige les Byzantins ä changer de cap et ä reconnaitre le 

nouveau statu quo en Orient, ce qui impliquait la reconnaissance tacite des mino¬ 

rites chretiennes heretiques vivant sous la domination protectrice de l’islam. Les 

relations de plus en plus tendues entre Byzance et FOccident ont ä la fin oblige 

les Byzantins ä adopter une politique de tolerance envers Fislam et ä considerer 

FOccident comme ennemi potentiel. La dissolution de Fempire par les Croises a 

confirme Fhypothese selon laquelle le vrai danger pour Forthodoxie venait de 

FOccident qui voulait ä tout prix lui faire perdre son identite par une soumission 

forcee ä l’Eglise romaine. C’est la raison pour laquelle FOrient chretien a opte 

finalement pour une soumission politique ä Fautorite turque, afin de preserver 

son independance religieuse et culturelle. 
P. Yannopoulos. 

EynvnkoKaihinö ngootojioygaq)LK6 Ae^ixö Bv^avuvtfg Iorogiag xai 

nokmoßov. revixtf Bißkioygacpia Bor}6iyj,äTü)v ed. par A. G. Savvides, 



576 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 

Athenes, Iü)Ä.x6c;-MeTQov, 2000, 447 pages. ISBN 960-426-166-5. (set) : 

960-426-029-4. 

Comme son titre l’indique, ce volume est un complement aux trois premiers 

de ce Dictionnaire encyclopedique. Les trois premiers volumes etudient notam- 

ment les personnages byzantins ou ayant une relation avec Byzance, dont les 

noms commencent, en grec, par la lettre A. Ce volume bibliographique, tres 

complet, conceme toutefois des volumes qui vont suivre, puisqu’il couvre la 

totalite de la publication. 

P. Yannopoulos. 

Maria Georgopoulou, Venice’s Mediterranean Colonies. Architecture and 

Urbanism, Cambridge, University Press, 2001, xv + 383 pages. ISBN 0-521- 

78235-X. 

Le titre de cette remarquable etude trompe le lecteur ; son sujet est en realite 

la colonisation et ensuite la domination de la Crete par Venise. Fondee en 421, 

Venise restera byzantine jusqu’en 751, quand eile deviendra une republique. Elle 

confirma son röle de puissance economique et ä partir du debut du xiiic s., profi- 

tant de la Situation trouble creee par les Croises de la ive croisade, eile fonda un 

empire. A Foppose des autres empires, Venise au lieu de conquerir de larges 

espaces, a conquis les cites-cles sur les cötes dalmates et egeennes lui permettant 

de controler des territoires limites, mais economiquement importants. Parmi ces 

cites, Candie, Factuel Heraclion en Crete, deviendra le centre administratif qui 

permettra le contröle de toute File. La eite a ete colonisee en partie par les 

Venitiens et eile etait dotee d’une administration et d’institutions qui rappelaient 

le röle dominant de la metropole. L’urbanisme et les bätisses de toutes les cites 

colonisees suivaient un modele importe par le colonisateur (le port fortifie avec 

Farsenal, le chäteaux, les remparts typiques, le palais du gouvemeur, la cathe- 

drale). Meme le ghetto juif des cites coloniales reproduit celui de Venise. L5A. 

etudie ainsi V architecture, civile et religieuse, importee en Crete et les institu- 

tions qui y fonctionnaient. Les populations grecques de l’ile habitaient hors les 

murs et malgre une liberte religieuse, eiles avaient des droits reduits. Elles culti- 

vaient les terres en tant que colons, tandis que Fexclusion spatiale avait pour 

consequence Fexclusion politique. Seuls les Grecs latinises jouissaient de tous 

les droits. Byzance a essaye, pendant un premier temps, de faire face ä la mena- 

ce venitienne en faisant alliance avec Genes, mais cette politique n’a pratique- 

ment rien donne, raison pour laquelle eile a ete finalement abandonnee. 

P. Yannopoulos. 

R. R H. Greenfield, The Life of Lazaros of Mt. Galesion : An Eleventh-Century 

Pillar Saint, Washington, D. C., Dumbarton Oaks Research Library and 

Collection, 2000, xxi + 423 pages. ISBN 0-88402-272-2. 
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Cet ouvrage est consacre ä la vie du saint stylite Lazare, qui mourut ä Tage de 

quatre-vingt-six ans, le 7 novembre 1052, apres avoir fonde un monastere sur le 
✓ 

mont Galesion pres d’Ephese. L’auteur de la vita, Gregoire, disciple de Lazare, 

redigea ce texte peu apres la mort du saint. On peut le dater d’apres 1058, et cer- 

tainement du troisieme quart du xie s. La traduction de P. H. Greenfield s’appuie 

sur Fedition du texte par H. Delehaye dans les Acta Sanctorum, en 1910, edition 

faite ä partir du manuscrit athonite Lavra, I. 127 (ff. 81-293), date du xve s. 

Le texte brosse un portrait de saint Lazare et de la vie monastique du xie s., 

fonde essentiellement sur les Souvenirs de Gregoire et sur les temoignages des 

moines de la communaute, mais il foumit egalement des informations precieu- 

ses sur la societe et la vie quotidienne de Fepoque aussi bien dans la commu¬ 

naute monastique que dans le monde exterieur. Dans Fintroduction du livre saint 

Lazare est d’abord presente : sa reputation, sa biographie, son caractere, sa place 

dans la vie monastique du xr s et ses fonctions sur le mont Galesion. Ensuite il 

est question du texte de la vita et de son redacteur, le tout assorti des versions 

hagiographiques tardives. Enfin on envisage la destinee des communautes du 

mont Galesion apres la mort de saint Lazare, et le developpement du culte de 

celui-ci. 

L’ ouvrage est enrichi, la bibliographie mise ä part, d’une Chronologie de la vie 

de saint Lazare, d’une prosopographie des personnes citees dans la vita et de 

trois index (index des lieux et des personnes, index general et index des princi- 

paux mots grecs) 

Sophie Lavenne 

M. Grunbart, Epistularum Byzantinarum Initia (Alfa - Omega, Reihe A : 

Lexika-Indizes-Konkordanzen zur klassischen Philologie, 224), Hildesheim, 

Zürich, New York, Olms-Weidmann, 2001, 43* + 372 pages. ISBN 3-487- 

11462-3. 

Apres une introduction consacree ä Fepistolographie byzantine entre 300 et 

1500, FA. etablit la liste des personnalites byzantines dont la correspondance est 

ä notre disposition, editee ou non ; dans le premier cas Fedition la plus recente 

est mentionnee, et dans le second le(s) manuscrit(s) qui conserve(nt) les textes. 

La partie essentielle du livre consiste dans une liste alphabetique de tous les 

initia byzantins connus ; les initia des lettres encore inedites sont frappes d’un 

asterisque. Les initia mutiles au debut sont ranges ä la fin (pp. 361-362). Un 

index locorum signale les passages d’origine scripturaire, proverbiale, classique 

ou patristique contenus dans la premiere phrase d’une lettre. 
R Yannopoulos. 

R. H. Hewsen, Armenia : A Historical Atlas, Chicago, London, The University 

of Chicago Press, xviii + 341 pages, 232 cartes en couleur, 3 plaches. ISBN 
0-226-33228-4. 
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Cet atlas, d’une importance majeure pour l’histoire armenienne, constitue en 

meme temps un manuel de l’histoire de F Armenie depuis les temps les plus recu- 

les jusqu’ä nos jours. L’ouvrage est divise en cinq parties, Fintroduction et les 

parties annexes (bibliographie, index) mises ä part. Seule la deuxieme partie, 

consacree ä FArmenie medievale (ive s.-xve s.), et Fintroduction Interessent les 

etudes byzantines. 

Dans Fintroduction, FA., apres un rapide expose sur Fhistoire du haut plateau 

armenien, etudie Forographie, Fhydrologie, le climat et la flore de la r£gion. La 

partie consacree ä FArmenie medievale est composee d’une serie des cartes his- 

toriques, de dessins et de plans qui illustrent les changements historiques surve- 

nus dans la region. FA. voit successivement: Fexpansion de la domination 

byzantine sur F Armenie orientale et ensuite sur toute F Armenie, le developpe- 

ment des royaumes vassaux, Fexpansion et la domination arabes sur F Armenie 

occidentale jusqu’ä la formation de l’Etat armenien sous les Bagratides. Dans la 

suite, sont presentees les principautes semi-independantes de F Armenie orienta¬ 

le, jusqu’ä la nouvelle domination byzantine sous les Macedoniens et finalement 

Fapparition des Seljoucides, qui deviennent maitres de FArmenie du sud-ouest, 

tandis que le reste du pays etait soumis ä la domination georgienne. La Situation 

creee par les Croises, la creation de la Petite Armenie et la retraite de F Empire 

byzantin de la region marquent la periode qui suit la fin du xif s. La domination 

turque dans la region, depuis 1378, marque ä son tour la fin de Findependance 

armenienne et en meme temps la fin de la periode medievale. 

Nous soulignons la clarte de Fexpose de ce livre et la qualite particuliere de 

son materiel cartographique. 

P. Yannopoulos. 

Lucy-Anne Hunt, Byzantium, Eastem Christendom and Islam. Art at the 

Crossroads ofthe Medieval Mediterranean, vol. I, Londres, The Pindar Press, 

1998, 366 pages. ISBN 1-899828-04-4. 

Ce livre s’interesse ä un materiel historique, inedit ou peu connu. II propose 

une approche interdisciplinaire pour Interpreter les oeuvres d’art produites dans 

le contexte multiculturel de la Mediterranee orientale ä Fepoque medievale, afin 

de combler une lacune de la litterature scientifique existante. Le theme central 

des articles figurant dans ce volume est le röle des arts visuels et de Farchitectu- 

re dans Finteraction culturelle entre les societes chretienne et musulmane durant 

le Moyen äge. Differentes productions des communautes chretiennes sont ainsi 

presentees et leur origine est situee dans le contexte socio-politique general. Les 

principales regions etudiees sont FEgypte, la Syrie et la Palestine, dans leurs 

relations avec Byzance, Fislam et FOccident. L’ouvrage traite specialement de 

communautes locales dans lesquelles les oeuvres d’art sont les temoins des rela¬ 

tions (tantöt conflictuelles tantöt d’6change culturel) entre chretiens et musul- 

mans. L’etude s’etend du xne au xive s., mais des productions anterieures et pos- 
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terieures ä ces dates sont egalement evoquees. Chaque chapitre comprend des 

documents iconographiques, des notes ainsi qu’une bibliographie ; un index 

general thematique complete le volume. 

L’analyse debute avec une section consacree ä l’art byzantin et post-byzantin. 

Les mosaiques chretiennes des ve et vie s. en Jordanie sont etudiees dans le Pre¬ 

mier chapitre. Le seconde montre le lien existant entre Fart palatial byzantin, ä 

Fepoque de la dynastie des Comnenes, et le monde musulman au xne s. Vient un 

chapitre consacre ä des icönes byzantines inconnues du xme et xive s en Egypte. 

Les deux chapitres suivants decrivent F introduction d’icönes «italo-cretoises» et ✓ 
cretoises, en Egypte durant le xve et le xvie s. La deuxieme partie du volume est 

consacree ä Fart chretien en Egypte ou provenant d’Egypte, ä Fepoque medie- 

vale. Les articles de cette partie traitent de manuscrits restes en Egypte ou 

conserves dans des bibliotheques occidentales, de fresques, d’icönes et de sculp- 

tures en bois. L’influence byzantine sur Fart des differentes communautes chre¬ 

tiennes en figypte (y compris FEglise copte) est indeniable. L’analyse de 

fresques d’un «monastere des Syriens» situe entre le Caire et Alexandrie, mon¬ 

tre l’echange existant entre les communautes syriennes et coptes. Les demiers 

chapitres de la publication mettent en exergue les relations qui existaient entre 

musulmans et chretiens. Une etude comparative de l’art et Tarchitecture des egli- 

ses chretiennes et des mosquees montre, par ex., l’usage d’un vocabulaire com- 

mun pour les lieux de culte des deux religions. 

Nathalie Tireur 

Grammatiki A. Karla, Vita Aesopi. Überlieferung, Sprache und Edition einer 

frühbyzantinischen Fassung des Äsopromans (Serta Graeca, Band 13), Wies¬ 

baden, Dr. Ludwig Reichert Verlag, 2001, xiv + 269 pages + 6 planches hors 

texte. ISBN 3-89500-222-4. 

Edition critique de la biographie d’Esope, dont la date de redaction, tout en 

restant inconnue, peut etre situee vers le ne s. de notre ere. L’edition est precedee 

d’une tres longue partie introductive concemant la composition du texte, sa 

transmission et son aspect philologique et linguistique. Le texte est devenu com- 

mun durant l’epoque byzantine et, de ce fait, il a influence Fhagiographie byzan¬ 

tine. 
R Yannopoulos. 

KkpQOvojJiia, 31,1-2 (1999, juin-decembre), 398 pages. 

Parmi les articles de ce volume signalons celui de E. Litsas, ‘H ßißkioOrjxr] 

xai rä xziQÖYQatpa Tfjg povfjg EpgoJioräpov (pp. 161 -204) et celui de D. Papa- 

zis, Karäkoyog ävexSortov jzargLagxixcöv iyygäq)cov yiä rrjv [orogta rfjg 

‘Iegäg Movfjg *Ooiov NLxävoga-Zäßogöa (pp. 287-300), qui interessent les 

paleographes et les philologues, car il donne des informations sur les manuscrits 
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byzantins des monasteres de Xiropotamou et de Zavorda. Les historiens de Part 

peuvent consulter Farticle de Kono Keiko, The Invention ofthe Head of St John 

Prodromos in Byzantins Peintig (pp. 67-112), qui toutefois se limite aux minia- 

tures des manuscrits. Les autres etudes ont un caract&re theologique ou concer- 

nent Fepoque post-byzantine. 

P. Yannopoulos. 

M. Klinkott, Altertümer von Pergamon, Band 16 : Die Stadtmauern. Teil 1 : Die 

byzantinischen Befestigungsanlagen von Pergamon mit ihrer Wehr- und 

Baugeschichte (Deutsches Archäologisches Institut), Berlin et N. York, Walter 

de Gruyter, 2001, xxiv +116 pages + 46 planches hors texte + 1 carte deta- 

chee. ISBN 3-11-016857-X. 

Une etude exemplaire qui combine les donnees historiques aux resultats de 

Farcheologie. L'A., apres un expose sur l’histoire de la ville de Pergame durant 

la periode byzantine, focalise son interet sur Facropole et ses constructions 

defensives, en definissant les differentes phases de ces constructions depuis 

Fepoque antique. La ville byzantine n’occupait qu’une partie de la ville antique ; 

plusieurs bätiments publics ont change d’affectation, tandis que d’autres sont 

venus occuper des espaces dejä desaffectes. L’A. suit les differentes campagnes 

de reconstruction de la ville. La premiere phase se termine au vme s. ; apres une 

longue accalmie, Factivite reprend sous les Comnenes. Dans une deuxieme par¬ 

tie, sont analysees les constructions dans Facropole, le kastron byzantin. C'est 

surtout sous les Comnenes, quand Pergame est devenue la capitale d’un theme, 

qu’on peut suivre plus en detail les differentes phases de construction. L’etude de 

Revolution de chaque bätiment permet de saisir ses differentes utilisations, tan¬ 

dis que F etude des remparts de la ville constitue une vraie initiation ä Fart de la 

guerre defensive des Byzantins et aux solution proposees par les ingenieurs et les 

bätisseurs byzantins. 

La clarte de Fexpose mise ä part, cet ouvrage a le merite d’une Illustration 

abondante et instructive : les photographies et les esquisses donnent une id6e 

claire de la topographie, de Fetat actuel des restes de la ville et restituent Fima- 

ge que ces constructions presentaient ä leur epoque. 

P Yannopoulos. 

J. Koder, M. Hinterberger, O. Kresten et alii, Das Register des Patriarchats 

von Konstantinopel, 3. Teil : Edition und Übersetzung der Urkunden aus den 

Jahren 1350-1363 (Corpus Fontium Historiae Byzantinae, 19/3), Wien, 

Verlag der Österreichischen Akademie der Wissenschaften, 2001, 609 pages 

+ 8 planches hors texte. ISBN 3-7001-2884-3. 

Ce troisieme volume des actes du patriarcat de Constantinople conserves dans 

le Cod. Vind. histor. Gr 47 commence avec Facte n° 176 concernant Felection 
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du patriarche Calliste Ier, le 10 juin 1350, et se termine avec Pacte n° 271, une 

lettre synodale signee par le patriarche Calliste Ier et adressee ä Macaire, metro- 

polite de Smyme. Le plan de travail etabli lors de P edition du premier vol., reste 

inchange : edition critique des actes avec traduction en allemand. Pour chaque 

acte, sont mentionnees des editions plus anciennes et la date byzantine est 

convertie en date moderne. II n’a pas de commentaires, mais parfois une intro- 

duction explique les circonstances historiques d’un acte. Les remarques faites 

lors de la presentation du premier volume, concemant Pinteret de cette edition, 

restent toujours valables. 

P. Yannopoulos. 

Matoula Kouroupou et Evangelia Blata, ‘EXhr]vog06do%£g xoLvÖTtyztg rfjg 

Kajzjzadoxiag, I. Ilegt^egeia Tlgoxojiiov. flrjyeg orä revixä ’Agxeia rov 

Kgärovg xai öto Kevrgo Mixgaoianxtdv Ijiovöcöv, Athenes, Centre des 

etudes microasiatiques, 2001, 222 pages. ISBN 960-85976-5-X. 

Des archives concemant les populations transplantees en Grece, en 1924, sont 

conservees dans les Archives de PEtat grec, d’autres sont sauvegardees par 

diverses institutions culturelles et une partie est restee en Turquie. Le repertoire 

que voici foumit un releve de ces archives officiellement accessibles en Grece. 

Cette documentation conceme essentiellement des periodes tres recentes, toute- 

fois, au-delä de son interet sociologique immediat, qui est evident, eile peut aider 

indirectement les archeologues et historiens de Part et du monde byzantins en 

facilitant l’acces ä des vestiges de la haute epoque, notamment dans la region 

concemee par ce premier volume, aux alentours de Procopios (= Urgüp), Tzalela 

(= Tzemil), Potamia (= Ortakoi) et Synasos (= Mustafapacha), oü les sites tro- 

glodytiques, monastiques ou autres, tres anciens, sont particulierement nom- 

breux. 
J. Mossay 

Ch. Lohr, Eustratius Nicaenus. Commentaria in II librum Posteriorum analyti- 

corum Aristotelis. Innominati Auctoris. Expositiones in II librum Posteriorum 

resolutionorum Aristotelis. Übersetzt von Andreas Gratiolus (Commentaria 

in Aristotelem Graeca. Versiones latinae temporis resuscitatarum litterarum, 

Band 7), Stuttgart, Frommann-Holzboog, 2001, xiv + 195 pages. ISBN 3- 

7728-1227-9. 

Ce vol. est une reimpression de Pedition d’ A. Gratiolus d’une traduction lati- 

ne des commentaires ä PAristote d’Eustrate de Nicee. L’A. du volume y ajoute 

une introduction biographique (pp. v-xii). Eustrate, ne en 1045, est un des grands 

philosophes et theologiens de la renaissance macedonienne qui a profite de Pen- 

seignement de Jean Italos. Sous Alexis Comnene, il a ete elu metropoiite de 

Nicee et a defendu les positions orthodoxes contre Piconoclasme de Leon de 
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Chalcedoine. II a en outre participe ä la rencontre de 1112 entre les theologiens 

orthodoxes et Pierre de Grossolano, representant du pape, et au synode de 1114 

qui a essaye d’obtenir l’union entre l’eglise armenienne et l’eglise orthodoxe. II 

fut sans doute le plus grand aristotelicien de son temps, celui qui a developpe et 

mieux applique la methode du syllogisme. Ses commentaires sur Aristote ont 

attire Vattention des Occidentaux ; certains ont ete traduits en latin par P. 

Manutius en 1534 et edites par A. Gratiolus en 1542. 

P. Yannopoulos. 

Medieval Mosaics : Light, Color, Materials (Villa i Tatti. The Harvard University 

Center for Italian Renaissance Studies, 17) ed. par Eve Borsook, Fiorella 

Gioffredi Superbi et G. Pagliarulo, Florence, Silvana Etitoriale, 2000, 328 

pages. 

Un article dans ce volume collectif, celui de Liz James, What Colours were 

Byzantine Mosaics ? (pp. 35-46), interesse les etudes byzantines. L’A. etudie la 

fabrication des tesseres utilisees pour la confection des mosai'ques. Sans doute 

existait-il un atelier imperial, qui d’ailleurs ecoulait son surplus de production 

vers le califat. 

P. Yannopoulos. 

Helene Metreveli, Ketevan Bezarachvili, Tsiala Kourtsikidze, Nino Melikich- 

vili, Thamar Othkhmezouri et Maia Raphava, Sancti Gregorii Nazianzeni 

Opera. Versio iberica, III : Oratio XXXVIII, (Corpus Christianorum, Series 

Graeca, 45 = Corpus Nazianzenum, 12), Tumhout et Leuven (Brepols et 

University Press), 2001, xv + 221 pages. ISBN 2-503-40451-0 HB ; 2-503- 

40452-9 PB. 

Ce vol., Tedition du Discours 38 de Gregoire de Nazianze (Sur la Nativite ou 

Sur TEpiphanie), etant dejä le troisieme de la version iberique du Corpus 

Nazianzenum, ne contient que peu d’informations introductives ; eiles ont ete 

exposees dans le Ier volume qui date de 1998. Ici sont reprises quelques notes au 

sujet du Discours 38 et des commentaires ä ce Discours. L’appreciation de l’edi- 

tion reste aux specialistes qui en outre peuvent manier la langue georgienne. II 

n’ya pas de traduction dans une langue de plus grande diffusion, manque com- 

pense par un apparat critique qui fait etat de toutes les concordances entre le 

georgien et le grec. 

P. Yannopoulos. 

Modern Greek Studies Yearbook. A Publication of Mediterranean, Slavic, and 

Lastern Orthodox Studies, 14-15 (1998-1999), 550 pages. ISSN 0884-8432, 

Annemarie Weyl Carr, Correlative Spacres : Art, Identity, and Appropriation 

in Lussignan Cyprus (pp. 59-80), constate que la population chypriote sous les 
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Lusignan a garde son identite religieuse et artistique, malgre une certaine osmo- 

se culturelle au niveau des milieux eleves qui participaient au pouvoir. 

P. Yannopoulos. 

MOCXOBIA, 1 (1998, paru en 2001), 566 pages + 62 planches hors texte. ISBN 

5-85759-149-X 

Ce volume, dedie ä Boris Fonkic pour ses 60 ans, contient plusieurs etudes 

paleographiques et philologiques. Ainsi, pour M. V. Bibikov (pp. 121-123), le 

manuscrit Guelf. Gr. 53 contenant les Questions et reponses d’Anastase le 

Sinaite, est du xie s. et non pas du xe s. L. B. Volfisun presente (pp. 139-146) 

l’historique de Pacquisition de certains manuscrits grecs par la Bibliotheque 

Imperiale Publique de Saint-Petersbourg. N. F. Kavrus-Hoffmann etudie 

(pp. 179-184) le manuscrit GIM 45 du Musee Historique de Moscou, du xe s., 

copie dans le monastere de la Vierge tou stylou par le copiste Mikhail. S. N. Kis 

terev se refere (pp. 219-227) aux livres russes originaires de P Athos ou de Cons- 

tantinople conserves actuellement ä Moscou, ä Tver et ä Novgorod ; ils sont de 

la fin du xivVdebut du xve s. A. Markopoulos attire Pattention (pp. 287-291) sur 

un manuscrit recent d’Alexios Kolyvas 199, qui constitue un temoin d’activite 

litteraire de Leon VI et de Constantin VII. L R Medvedev explique (pp. 293-299) 

Porigine des manuscrits grecs conserves dans la Bibliotheque de PUniversite de 

Saint-Petersbourg. I. Perez Martin presente (pp. 355-363) les manuscrits de 

Plutarque ayant appartenu ä Planude, actuellement disperses dans diverses 

bibliotheques. P. Yannopoulos, explique (pp. 527-539) pourquoi le Parisinus Gr. 

1710, contenant la Chronique de Theophane, a ete copie en 843. Finalement 

A. L. Saminsky s’interesse (pp. 417-418) aux enluminures du Psautier du Paris. 

Gr. 64. 

Ces contributions mises ä part, deux articles concement Part byzantin : I. 

Bentchev (pp. 107-120) etudie les monogrammes traces sur les icönes byzanti- 

nes ; Y. A. Piatnitsky analyse (pp. 391-402) une icöne byzantine du debut de xve 

s. representant la Vierge, actuellement conservee dans le Musee de PErmitage. 

La sigillographie byzantine est representee par Petude de V. S. Shandrovs- 

kaya (pp. 469-480), qui etudie un groupe de sceaux appartenant aux membres de 

la dynastie des Comnenes dans le but de suivre Pevolution de la titulature byzan¬ 

tine. 

Parmi les etudes litteraires, signalons celle d’A. Karpozilos, qui a pour objet 

Socrate le Scolastique (pp. 195-208), qui pour PA. n’etait qu’un simple Sympa¬ 

thisant des Novatiens tout en restant orthodoxe, et celle de Y. N. Lioubarsky 

(pp. 259-274), qui fait un etat de la question relative ä Michel Psellos et des etu¬ 

des qui lui ont ete consacrees au cours des vingt demieres annees. 

Signalons encore deux etudes concemant Phistoire du droit canon, celle de L. 

A. Gerd, qui analyse (pp. 155-161) les retombees canoniques apres l’occupation 

turque des regions orientales de l’empire byzantin, et celle de C. G. Pitsakis, qui 
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cherche (pp. 365-376) dans la tradition byzantine les bases canoniques du 

patriarcat de Russie. 

Les autres etudes, toutes tres interessantes, concement soit fhistoire russe, 

soit la periode apres la chute de fempire byzantin. 

R Yannopoulos. 

D. R. Reinsch, Anna Komnene, Alexias, 2. Auflage, Berlin et New York, Walter 

de Gruyter, 2001, 607 pages. ISBN 3-11-017195-3. 

Cette traduction de YAlexiade en allemand presente de l’interet pour le public 

germanophone non familiarise avec le grec byzantin. La partie introductive du 

livre vise aussi le grand public et explique la composition, le contenu et les cir- 

constances de la redaction d’Anne Comnene. Par contre les commentaires en 

notes infrapaginales, presentent un interet aussi pour les specialistes. 

P. Yannopoulos. 

Robes and Honor. The Medieval World of Investiture ed. par S. Gordon (The New 

Middle Ages), N. York, Palgrave, 2001, xiv + 394 pages. ISBN 0-312-21230-5, 

Ce livre collectif a pour objet le rituel de finvestiture de personnages porteurs 

d’un pouvoir durant le Moyen äge. Or, malgre des nombreuses references ä l’em- 

pire byzantin, aucune etude n’a vraiment pour objet finvestiture dans le monde 

byzantin. 

P. Yannopoulos. 

A. G. Savvides, Ovvvol, Bv^ävrio xai Evgcojrr]. O xooßog tcov Jigcbificov 

Tovgxcov (To Bvtßvxio xai oi Eevoi, 1), Athenes, 'IÖQupa rouÄ,avÖQf|- 

Xoqv, 2000, 94 pages. ISBN 960-7079-73-6.1 

Interessante petite etude, destinee aux amateurs de l’histoire byzantine, qui 

retrace Thistoire des Huns depuis leur apparition ä la frontiere ouralienne de 

TEurope jusqu’ä leur disparition sous Leon Ier. Appartenant ä la famille toura- 

nienne, ils ont pousse les Goths vers Touest et ils ont cree un Etat entre TOural 

et le Danube. En 408, ils ont franchi le Danube et ils ont commence les razzias 

ä l’interieur de l’empire d’Orient. Sous Attila, les Huns sont arrives ä leur apo- 

gee, ont envahi tout l’empire pour etre finalement battus par Aetius en 451. 

Toutefois, leur puissance restait encore considerable et Attila a meme menace 

Rome. Ce n’est qu’apres sa mort que les Huns ont vraiment faibli et finalement 

ont disparu de la scene historique. 

P. Yannopoulos. 

A. G. Savvides, Bv^ävno. Meoauovixog xöoßog. Iokäß. Aexae^i doxijjaa 

Iorogiag xai riaideiag, 2e ed., (MeXereg yia rrj Bvgavnvr} xai Mera- 

fivtavnvY} EXXrjvixr) lorogia, 4), Athenes, Atiiilouqy^, 1996, 173 pages. 
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Une serie de petits articles, dont une bonne moitie ont paru dans des joumaux 

grecs ou de petites revues locales. Parmi ceux-ci presentent de Fint6ret un arti- 

cle qui traite des Vandales et un autre qui a pour objet la venalite des Offices ä 

Byzance. Plus importants sont les articles destines aux specialistes qui paraissent 

pour la premiere fois dans ce volume ; ils traitent successivement: 1) une incur- 

sion perse contre Rhodes sous Heraclius, 2) les deplacements de la ligne fronta- 

liere entre Byzance et les peuples d’origine turque ou touranienne, et 3) une 

etude de Fhistoire de File de Carpathos ä epoque byzantine. 

P. Yannopoulos. 

A. Savvides et L. Deriziotis, Iorogia rov Bv^avuov ß£ airooiräofiaTa emo ng 

Jiriyeg. 1: 284-717 p. X., 3öme ed. completee et enrichie, Athenes, norccouic;, 

2001, 545 pages. ISBN 960-16-0124-4. 

Ce volume est le resultat d’une collaboration entre les deux coauteurs qui, en 

1983, ont ete charges par le Ministere grec de FEducation nationale de rediger 

un livre destine aux eleves du secondaire superieur et ayant pour objet Fhistoire 

byzantine. La premiere partie de ce travail, qui couvre la periode entre 284 et 

717, a finalement pris la forme d’un livre separe, destine aux etudiants universi- 

taires et ä un public averti. Les deux premieres editions ont fait Fobjet de nom- 

breuses presentations et de comptes rendus, dont il est question dans Favant-pro- 

pos de la troisieme edition. Cette troisieme edition presente des differences insi- 

gnifiantes par rapport ä la deuxieme, de 1993. Dans les six premiers chapitres, 

les A. presentent les faits historiques de la periode envisagee ; les deux chapitres 

suivants sont consacres ä Fart proto-byantin. Suivent cinq chapitres qui traitent 

certains aspects de la civilisation byzantine et des relations entre Byzance et ses 

voisins. Le volume est couronne par une longue liste des sources et des ouvrages 

consultes. L’interet du travail consiste dans les extraits des sources (traduits en 

grec moderne) qui se rapportent aux evenements cites et ä Fillustration tres sug¬ 

gestive, qui visualise d’une maniere realiste ces memes evenements. 
P. Yannopoulos. 

I. Shahid, Byzantium and the Arabs in the Sixth Century, vol. II, Part 1 : 

Toponymy, Monuments, Historical Geography, and Frontier Studies, 

Washington, D.C., Dumbarton Oaks Publications Office (Dumbarton Oaks 

Research Library and Collection), 2002, xxxvi. + 468 pages + 2 illustrations 

en couleur. ISBN 0-88402-284-6. 

Byzantion s’honore de la collaboration reguliere d’Irfan Shahid, professeur ä 

Georgetown University et Associate fellow de Dumbarton Oaks Institute for 

Byzantine Studies ä Washington. II est l’auteur de nombreuses etudes sur les rap- 

ports entre Fempire romain et les Arabes, specialement sur Byzance et les 

Arabes au ve s., et il a publie recemment le premier volume en deux tomes de 
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Byzantium and the Arabs in the Sixth Century. Voici le premier tome du second 

volume de cette vaste etude. L’interet se porte ici sur les frontieres et les insti- 

tutions des Arabes federes de l’empire byzantin, principalement celles des 

Ghassanides, Arabes chretiens associes ä la defense des frontieres face ä la Perse 

et ä T Arabie, au siede de Justinien. Au-delä de la geographie, le sujet compor- 

te une etude detaillee des donnees militaires, civiles et religieuses de l’histoire 

des Ghassanides et des relations de ceux-ci avec les Ommayades, les Nabateens, 

Palmyreens, etc. L’originalite de nombreux aper^us retient particulierement Tat- 

tention, par exemple 1’interet des päturages du Golan et de la Syrie pour la cava- 

lerie des peuples du desert (p. 179-180), les emprunts de termes juridiques au 

latin dans la langue des Arabes federes (p. 67 et ss), la diffusion des architectu- 

res monastiques parallele ä celle du christianisme dans les communautes fronta- 

lieres preislamiques (p. 143-148). Plusieurs specialistes avaient dejä note occa- 

sionnellement et analyse, notamment dans Procope, la deformation systematique 

de Thistoire. Dans les demiers chapitres de ce livre (ä partir de la p. 355, spe- 

cialement p. 363-374), I. Shahid foumit une synthese et un developpement de ces 

exercices de critique historique sous le titre Historiographical Observations, qui 

met en parallele des sources byzantines et arabes. On attend avec interet la 

seconde partie de cet important ouvrage. 

J. Mossay 

/ 

J. Schamp, Les Vies des dix orateurs attiques, Fribourg (Suisse), Editions 

Universitaires, 2000, 232 pages. ISBN 2-8271-0853-4. 

Comme son titre Tindique, le livre etudie un traite, jadis attribue ä Plutarque, 

intitule Vies des dix orateurs. L’interet que presente l’etude pour les etudes 

byzantines consiste dans le fait que Photius avait lu ce texte et qu’il en a redige 

un resume, conserve dans sa Bibliotheque. L’A. localise dans le texte original les 

parties que Photius a choisies pour faire ses notices. 

P. Yannopoulos. 

O. L. Smith (t), The Byzantine Achilleid (= Wiener byzantinistische Studies, 21), 

Wien, Verlag der Österreichischen Akademie der Wissenschaften, 1999, Xii + 

231 pages. ISBN 3-7001-2769-3. 

Edition posthume (assuree par P. Agapitos et Karin Hult) d’une Version de 

VAchilleiade byzantine contenue dans le manuscrit de Biblioteca Nationale III. 

B. 27 de Naples et qui differe fondamentalement de la version dite «d’Oxford», 

editee par PA. en 1999, et qui est reimprimee en annexe (p. 155 et ss.). Le volu¬ 

me est en outre enrichi de deux articles de TA. (reimprimes en annexe, pp. 177- 

182 et 183-194) qui traitent de la langue grecque vemaculaire de l’epoque 

byzantine et de la sexualit6 ä l’epoque byzantine. Ce poeme epique est, comme 

toute la production poetique populaire byzantine, indatable. D’oü V interet de 
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nombreux commentaires linguistiques et philologiques de l’A., qui ont pour but 

de cemer la question de la composition de ce long poeme, apparemment tardif et 

proche de la langue neogrecque. 

P. Yannopoulos. 

Geopoi xai ’ldeokoyia orrj veoekkijvLxrj xoivcavia 15og - Wog ai. Athenes, 

EQvixö 'Iögvpa Egevvcbv. Kevrgo NeoekkrjvLXwv Egevvtöv, 2000, 

98 pages. ISBN 960-7916-16-6. 

Ce livre presente le bilan d’un programme de recherches intitule «Institutions 

et ideologie dans la societe neogrecque, xve -ixe s.». Or plusieurs publications, 

resultats de ce Programme, se referent ä la derniere periode byzantine et parfois 

meme ä des dates anterieures ä la dynastie des Paleologues. A ce titre, le livre 

constitue une source tres importante pour la connaissance de la bibliographie 

hellenique. 

P. Yannopoulos. 

R.W. Thomson, The Lawcode [Datastanagirk] of Mxit’ ar Gos (Dutch Studies in 

Armenian Language and Literature, 6), Amsterdam et Atlanta, Rodopi, 2000, 

359 pages. ISBN 90-420-0790-7. 

Traduction anglaise du code legislatif armenien de Mxit’ar, Compilation de 

textes ä portee canonique et juridique, dont Rorigine est habituellement byzanti¬ 

ne. L'edition est precedee d’une longue introduction consacree ä la biographie de 

Mxit’ar (1180-1213) et ä son oeuvre. L’origine des lois que Mxit’ar a codifiees 

fait aussi l’objet de Vintroduction, et l’analyse de ces textes donne lieu ä une 

rapide presentation du contenu des lois. La codification est transmise sous la 

forme de trois recensions (A, B et G), dont la B est le plus tardive, puisqu’elle 

date d’apres la fin du xme s. Sans doute ces lois etaient-elles d’application dans 

le cadre du droit civil, mais puisque les rois armeniens avaient confie la justice 

aux eveques, les textes legislatifs avaient une forte connotation canonique, rai¬ 

son pour laquelle les personnes concemees par une affaire judiciaire sont clas- 

sees selon les criteres canoniques : schismatiques, sectes, heretiques, musul- 

mans, etc. 

Un livre qui rend accessible une source d'une importance capitale aux cher- 

cheurs qui ne maitrisent pas la langue armenienne. 
P. Yannopoulos. 

Anne Tihon, Regine Leurquin et Claudy Scheuren, Une Version byzantine du 

Traite sur Tastrolabe du Pseudo-Messahalla (Corpus des Astronomes Byzan- 

tins, 10), Louvain-la-Neuve, Bruylant - Academia, 2001, 96 pages. ISBN 2- 

87209-629-9. 
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Edition et traduction fran^aise d’un traite sur Pastrolabe, transmis par un seul 

manuscrit du debut de xive s. Ce texte est de 1309 et reste anonyme. II s’inspire, 

s’il ne le copie pas, d’un traite du meme nom attribue ä Messahalla, un savant 

juif de Basra (730-815). L’edition est assortie de commentaires astronomiques et 

techniques. 

P. Yannopoulos. 

To vöfuofia oxo Maxeöovixö x&go. Tlgaxxixä B' emoxiifiovixTjg 

ovvävxr}or}g. Noßiofiaxoxojzda, xvxXoq)ogia, eixovoygaq)ia, toxogia. 

Agxaioi, ßvtgavxivoi xai veoxegoi xgovoi (= ’OßoXög, 4), ed. par Polyxene 

Adam-Beleni, Thessalonique, University Studio Press, 2000, 375 pages. 

ISBN 960-12-0907-7. 

Actes d’un colloque tenu ä Thessalonique, au mois de mai de 1998 et ayant 

pour objet la monnaie dans Tespace macedonien. Les articles qui concement la 

periode byzantine sont nombreux. D. M. Metcalf, Mint-Activity in Byzantine 

Thessaloniki (pp. 171-182), Signale que Patelier monetaire de Thessalonique a 

fonctionne pleinement du ve au vne s. et du xne au xive s. Peut-etre a-t-il emis des 

bronzes au xe et xie s. Euterpi Makri et Maria Polychronaki, NößiOßaxtxeg ovy- 

xevxgwoetg xai drjoavgög and xo emoxojuxö ovyxgoxiyMJt xcov AovXovöubv 

(pp. 183-194) signalent que les fouilles effectuees ä Louloudies (entre 

Thessalonique et le Mont Olympe) ont donne 136 pieces de monnaies byzanti- 

nes en bronze, dont la plus recente date du regne de Justinien Ier. Les resultats des 

fouilles font aussi P objet de deux autres articles : celui de Mina Galani-Krikou 

et Io Tsourti, Maxedovixr) Pevxtva. H vo\no\iaxixr) ßagxvgia (avaoxaq)eg: 

1976-1996) (pp. 347-354), et celui de Melina Paissidou, Noßiofj,axa and xov 

'Ayto AxlXXeto Mtxgrjg Tlgeojiag xaxä xtg avaoxacpixeg iiegiödovg 1996- 

1998 (pp. 355-364). Le premier Signale que les fouilles ä Rentina ont donne, 

entre autres, des monnaies byzantines, dont les plus anciennes sont du r&gne de 

Theophile. Le second souligne le grand nombre de monnaies byzantines du xif 

s. trouvees sur Pilot de S. Achillios du lac de Petite Prespa ; elles temoigne l’im- 

portance de Pagglomeration ä cette epoque. Vasso Penna, H cmeixovior) xov 

ayLov A rjßrjxgiov oe vofMO^axixeg exööoeig xrjg OeooaXovixrjg: fieooßvgav- 

xivf] xai voxegrj ßvtßvxivi] Jiegioöog (pp. 195-210), place sous Alexis T la 

frappe des monnaies avec Pimage de S. Demetrius, patron de Thessalonique. 

Pour toute la periode des Comnenes, on connait quatre variantes de ce type ico- 

nographique. Un nouveau type est Signale par I. Motsianos et Maria Polychro¬ 

naki, Tviiog JiaXaioXöyeiov voßiofiaxog xrjg ovXXoyrig xrjg 9r\g EBA ß£ 

Jiagäoxaor] xov juagxvgiov xov aylov Ar]ßr]xgtov (pp. 211-231), celui du saint 

mis ä mort par des soldats pai'ens. N. Zikos, H xvxXoq)ogta xcov JiaXatoXo- 

yeicov vofMOfiaxcov oxrjv avaxoXixrj Maxeöovia xai Ogäxrj fieoa and ava- 

oxaq)ixä dedojicva (pp. 233-241), constate que, gräce aux indices procures par 

les trouvailles monetaires lors des fouilles, la circulation monetaire en 
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Macedoine orientale et en Thrace a fortement chute depuis le rögne de Jean V. 

Signaions finalement une etude sigillographique, celle de Ioanna Koltsida- 

Makri, H ßv^avTtvrj Oeooakovixr] peoa and 777 oiyiffoygacpixi] pagxvgia 
(80g - löog cu.) (pp. 243-267), qui exploite 149 sceaux en relation avec la ville 

de Thessalonique pour la periode qui va du vme au xe s. Elle constate que les 

sceaux des militaires sont beaucoup moins nombreux que ceux des fonctionnai- 

res civils et eile en deduit Fimportance de la eite dans le processus economique 

et commercial des Balkans. 

P. Yannopoulos. 

E. Trapp et alii, Lexikon zur byzantinischen Gräzität, 4. Faszikel (Ztooorayrig- 

xcbcpevoig) (Österreichische Akademie der Wissenschaften. Philosophisch¬ 

historische Klasse. Denkschriften, 293. Band = Veröffentlichungen der Kom¬ 

mission für Byzantinistik, Band VI/4), Wien, Verlag der Österreichischen Aka¬ 

demie der Wissenschaften, 2001, pp. 649-905. ISBN 3-7001-2990-4. 

Le quatrieme fascicule complete de premier volume de cet instrument de tra- 

vail tres utile pour les etudes byzantines. II est accompagne d’un cahier typogra- 

phique separe qui doit remplacer le premier cahier — provisoire celui-lä — du 

premier fascicule ; il contient un preambule, que H. Hunger avait redige en mars 

1994, un avant-propos signe par E. Trapp (aoüt 2000) et une courte presentation. 

En outre, une reliure envoyee aux clients doit servir de Couverture pour les qua- 

tre fascicules, qui prendront ainsi la forme d’un dossier-volume. Solution sans 

doute peu pratique, qui pourtant s’impose du fait de la publication de Fouvrage 

sous forme des fascicules separes. Finalement, le fascicule Lexikon zur byzanti¬ 

nischen Gräzität. Verzeichnis der Abkürzungen (Österreichische Akademie der 

Wissenschaften), Wien, Verlag der Österreichischen Akademie der Wissenschaf¬ 

ten, 2001,65 pages. ISBN 3-7001-2992-0, ne doit pas etre incorpore dans le pre¬ 

mier volume ; il restera separe comme un petit manuel ä part. Sa forme actuelle 

est provisoire ; il prendra sa forme definitive apres la fin du second volume. 
P. Yannopoulos. 

Sotiria Triantari-Mara, Oi Jiohuxeg ävTikrttyeig rtbv Bv^ctvnvätv öiavor]- 

Ttbv cmö to öexaro (bg ro öexaro zgiro aitbva p. X., Thessalonique, 

Hqoöotoc;, 2002, 282 pages. ISBN 960-8256-04-6. 

A Byzance, les traites politiques ayant comme theme le röle de l’empereur, 

ses relations avec ses sujets et ses devoirs ä l’egard de FEglise sont peu nomb¬ 

reux. Les plus importants parmi eux sont les «miroirs des princes», c’est-ä-dire 

des textes qui esquissent le portrait du souverain ideal, lieutenant de Dieu sur 

terre et gardien de l’ordre social. Toutefois, ces textes n’arrivent pas ä former une 

ideologie politique et encore moins ä changer la Situation politique. Leurs points 

de vue utopiques designent plutöt des regles de deontologie ou des remedes pour 
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les maladies inevitables provoquees par le pouvoir absolu, enrichies par une dose 

abondante de morale chretienne. L’A. expose les idees politiques byzantines 

exprimees dans les «miroirs» ä partir du xe s. jusqu’au xnr s. Dans la premiere 

partie du livre sont presentees les idees des intellectuels byzantins anterieurs ä 

Thomas Magister et dans la seconde celle de Thomas Magister. La Philanthro¬ 

pie, la justice, Fabsence des passions sont des vertus imperiales, qui renforcees 

par une bonne education, font du souverain Fimage terrestre de Dieu et le mode¬ 

le pour ses sujets. 

Zoe Antonopoulou-Trechli 

Laurence Tuerlinckx, Sancti Gregorii Nazianzeni Opera. Versio arabica anti- 

qua. II: Orationes 1, XLV, XLIV (arab. 9, 10, 11) (Corpus Christianorum, 

Series Graeca, 43 = Corpus Nazianzenum, 10), Tumhout et Leuven (Brepols 

et University Press), 2001, xliv + 297 pages. ISBN 2-503-40431-6 HB ; 2- 

503-40432-4 PB. 

Apres un bref expose sur l’histoire et le contenu de la version arabe des 

Discours de Gregoire de Nanzianze, F introduction du volume est consacree ä la 

description des manuscrits et ä la presentation de Fedition. Les 18 manuscrits 

conserves s’echelonnent du xif au xixe s. Ils permettent Fetablissement d’un 

stemma qui conduit vers un archetype arabe qui est ä dater du xe s. Quant ä l’his¬ 

toire de la version arabe, eile conduit aussi au xe s. et au monastere de Saint- 

Sabas en Palestine, oü a eu lieu la traduction ä partir du texte grec par le moine 

Antoine, futur superieur du monastere de Saint-Symeon ä Antioche. Pour une 

plus ample comprehension de cette partie, il faut aussi lire Fintroduction du Ier 

vol., realise par FA. en collaboration avec le Prof. J. Grand’Henry. 

Suit Fedition du texte arabe (pages paires) avec une traduction frangaise 

(pages impaires). 

P. Yannopoulos. 

P. N. Tzermias, löTOQia rqg Kimgiaxqg AqpoxgaTLag, vol. LII, Athenes, 

Libro, 2000.1327 pages. ISBN vol. I. 960-490-042-0 ; vol. II 960-490-043- 

9 ; set 960-490-041-2. 

Traduction grecque, due ä FA., de Fedition allemande, parue en premiere edi- 

tion en 1991 et en troisieme en 1998. Dans la partie introductive, le livre traite 

de Chypre avant son independance le 16 aoüt 1960. La periode byzantine occu- 

pe les p. 41-47, mais rien de nouveau n’y est apporte. Notons seulement que les 

considerations au sujet de Isaakios Comnene, qui entre 1184 et 1191 a detache 

Chypre de Byzance pour en faire un Etat, sont tres negatives et influencees par 

une historiographie nationaliste et peu objective. Le reste de Fouvrage est tres 

objectif et constitue la premiere etude serieuse de Fhistoire moderne de File. 

P Yannopoulos. 
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Anastasia Vakaloudi, MvonxLO^tög, Oav^iaroJioua xai laxgixi] rr]g Oeovg- 
ylag. Ol ovvexioxeg rov FlvOayöga xai rov Flläuova oxr) xgLOxiavixr] 
ejtoxii OavfiarovgyoL legeig 77 \iäyoi; Athenes, A. Kapbapitoa, 2000, 332 

pages. 

Des devins, des predicateurs, des voyants, des magiciens et des sorciers exis- 

taient depuis l’antiquite. Le christianisme n’a pas pu changer les habitudes enra- 

cinees depuis des siecles. La base de la magie etait le syncretisme qui melangeait 

des idees de tout horizon et le mysticisme qui elaborait une Philosophie prönant 

LIntervention du divin dans les affaires humaines. Durant la periode hellenis- 

tique, la magie devient un phenomene de societe. L’apparition du christianisme 

et la guerre qu’il a declenchee contre la magie ont fait que, dans la conscience 

collective, le magicien etait devenu synonyme du pai'en neopythagoricien qui 

pouvait, gräce aux actes et aux paroles specifiques, prevoir l’avenir, faire des 

miracles et creer des objets ayant le pouvoir de produire des effets benefiques ou 

malefiques, selon la volonte du detenteur. Durant la premiere periode byzantine, 

la magie trouvera un sol fertile dans la philosophie neoplatonicienne, dont le 

caractere mystique et pratique est bien connu. Les grands philosophes de ce cou¬ 

rant etaient consideres comme des pretres munis de pouvoirs speciaux et capa- 

bles de faire intervenir les divinites pai'ennes comme acteurs dans la vie des per- 

sonnes. Pour cela, il recouraient ä des pratiques rituelles, que VA. decrit claire- 

ment en exploitant des sources tres peu connues permettant de bien argumenter 

son expose. Les plus importants des philosophes paiens de la periode protoby- 

zantine sont ainsi passes en revue et leurs actes sont analyses sous V angle des 

effets magiques qu’ils ont produits. Un domaine de predilection de la magie res- 

tait la sante. A cause de la precarite de la vie humaine durant l’antiquite, la mede- 

cine etait entouree de legendes et baignait dans une atmosphere presque divine. 

Les therapeutes etaient vus comme des sages, porteurs d’un pouvoir surhumain 

et la guerison etait identifiee au miracle. Le christianisme a continue dans cette 

meme voie et presque tous les saints etaient aussi des guerisseurs. lei aussi le 

livre, avec appui sur les sources, fait l’analyse des actes et des paroles des magi¬ 

ciens guerisseurs. Un livre excellent, dans un neogrec brillant et agreable. 
R Yannopoulos. 
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chronique, soit encore d’une notice. 

K. Al-As’ad, cfr Andreas Schmidt-Colinet. 

H. Alfeyev et L. Neyrand, Symeon le Studite. Discours ascetique (= Sources 

Chretiennes, 460), Paris, Cerf, 2001, 154 pages. ISBN 2-204-06676-1. 
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USA, Singapore et Sydney, Ashgate-Variorum, 2001, xiv + 342 pages. ISBN 

0-86078-840-7. 

D. Apostolopoulos, Tvqco äjiö rrj ÖiaOqxr) vfjg PtogävÖgag Mavgoxogöärov 

(fl684), extrait d’ ‘O ’Egavicnqg, 22 (1999), pp. 29-43. 

B. AtSalos, La terminologie du livre-manuscrit ä Tepoque byzantine. Premiere 

partie : Termes designant le livre-manuscrit et Vecriture, 2*me ed. anastatique, 

Thessalonique, University Studio Press, 2001, 322 pages. ISBN 960-12- 

1004-0. 

Atti del VIII Simposio di Efeso su S. Giovanni Apostolo (= Turchia: la Chiesa e 

la sua storia, XV) ed. par L. Padovese, Rome, Istituto Francescano di 

Spiritualitä - Pontificio Ateneo Antoniano, 2001, 374 pages. 

M. Balard, Croisades et Orient latin, xf-xiV siecle, Paris, Armand Colin, 2001, 

272 pages. ISBN 2-200-21624-6. 

P. F. Beatrice, Anonymi Monophysitae, Theosophia. An Attempt at 

Reconstruction (Supplements to Vigiliae Christianae), Leiden, Boston et 

Köln, Brill, 2001, lxxii + 140 pages. ISBN 90-04-11798-9. 

J. M. Bläzquez, Relaciones de los lideres del monacato antiguo con los altos 

funcionarios y con la alta sociedad del Imperio, extrait de Geriön, 18 (2000), 

pp. 475-508. 

Idem, EI Cristianismo religion oficial, extrait de Teodosio, un hispano en el 

ocaso imperial (= Historia, 16 [1997]), pp. 56-65. 
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